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AVERTISSEMENT.

=>9c=*—- -^TAfaCAl

X ARVENUS à la troisième année de la publication de ce

recueil , nous profitons encore une fois de l'occasion d'in-

diquer quelques-unes de ses difficultés , qui doivent servir

jusqu'à un certain point d'excuse à ses imperfections.

Quelques parties de cet Annuaire peuvent sembler arides

aux gens qui ne lisent que pour leur amusement ;
il leur

est facile de les laisser à l'usage de ceux qui lisent pour
une utilité plus positive : peut-être qu'un jour ils éprou-

veront, à leur tour, l'avantage de ces nomenclatures et

de ces indications , sèches et minutieuses en apparence ,

mais qu'on apprécie au moment où l'on sent le besoin de les

consulter. Dans les articles d'un intérêt plus général , on

a continué d'apporter le plus grand soin possible à repro-
duire avec fidélité tout ce qui est connu de curieux et

d'authentique, touchant les personnes qu'ils concernent.

Parmi les articles d'une étendue et d'une importance
secondaire , il en est un grand nombre qu'on ne trou-

verait dans aucune autre collection ,
et qui cependant

ne méritaient pas d'être négligés^ puisque ceux dont ils

traitent ont , ou publié des écrits qu'on doit rencontrer à

S chaque instant dans les bibliothèques ,
ou laissé dans le

,^^ monde des traces quelconques de leur existence , qui

"•^ peuvent d'un moment à l'autre éveiller la curiosité.

c^ La partie étrangère de notre Annuaire est déjà plus

complète que l'année précédente; nous espérons qu'elle

subira encore des améliorations progressives.



( V) )

On n'a point confondu notre livre avec bien d'autres spé-

culations tantôt cyniques tantôt inconvenantes, ou du moins

très-légèrement entreprises et exécutées. La littérature ,

l'histoire ,
la morale publique : tels sont les graves intérêts

.

que nous avons eu l'intention de servir. Aussi nous n'avons

jamais perdu de vue le respect qui est dû à la cendre des

morts ,
alors surtout que cette cendre est à peine refroidie.

Mais la justice et la vérité ont leurs droits , aussi bien que
la décence et les convenances publiques. Quelquefois les

faits sont accusateurs; dans ce cas, ce n'est pas le biographe

qui en est responsable ,
car son devoir est de les laisser

parler. Au reste ,
ce qui prouve que la droiture de nos

intentions à cet égard a été couronnée de quelque succès ,

c'est que par un bonheur assez rare dans notre genre de

travail , nous n'avons encore excité aucune plainte pu-

blique, ni provoqué aucune récrimination.

Nous aimons à rappeler , en terminant , les secours que
nous devons , pour la plupart des articles anglais , à

YAimual Biograpliy and Obituary ^ que publie à Londres

le libraire Longman.

%
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PARTIE FRANÇAISE.

A.

ANDRIEU (Bertrand), graveur Andrieu annonça par son coup
en médailles, naquit à Bordeaux d'essai le restaurateur de*la gra—
Je 4 novembre 1761. Il sentit de vure en médailles

,
et pendant

bonne heure son génie le porter quarante ans on vit sortir de son

vers l'art de la gravure ,
et ses burin

, aussi fécond que brillant
,

premiers pas dans cette carrière une foule de productions qui ont

annoncèrent des succès éclatans. pris rang parmi les chefs-d'œuvre
A cette époque, la gravure en mé- de la numismatique. Toujours
dailles avait perdu l'éclat qu'elle choisi par le gouvernement pour
avait jeté sous les Varin et sous les exécuter les médailles des événe-

Dupré. Un style faux et recher- mens les plus mémorables, son ta-

ché, un dessin raide et incorrect lent s'est associé à leur souvenir,

avaient pris la place delà naïveté Son activité parut redoubler depuis
et de la facilité de dessin qu'on la Restauration

;
dans l'espace de

admire dans leurs ouvrages. D'es- trois ou quatre années
,

il publia
timables artistes luttaient sans une foule de médailles, parmi les-

doute avec succès contre le mau- quelles on distingue ia grande Mi-
vais goût; mais il en fallait un 7ierve assise^ distribuant des cou-

qui, nourri des beautés sévères et . ronnesy la médaille de la Statue

des grâces de l'antique, eût assez équestre de Henri IV, ceWe de la

le sentiment de la perfection pour Vaccine^ celle de l'Etude^ celle

s'écarter tout d'un coup de la route di\i Rétablissement du culte, et celle

battue, et replacer d'une main de la France en deuil au 20 mars,
ferme au rang qu'il doit occuper, la médaille des Electeurs de la Gi-

un art dont les monumens bravent ronde, en mémoire de la prési-
le temps et les révolutions des em- dence du collège électoral de

pires. Venu fort jeune à Paris , ce département par Mgr. le
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duc d'Angoulême, en septembre de ses ouvrages pèchent complë-
i8i5, etc., etc. Bertrand An- tement par les parties'du clair-

drieu a gravé une grande partie obscur, qu'il ne traita jamais avec
de la collection des médailles du une assez grande transparence;
cabinet et de la bibliothèque du son style fut assez varié

;
il l'ap-

roi, une foule de vignettes qui ont propria avec succès aux traduc-
enrichi la typographie, et divers lions de tableaux de genres difFé-

modèles de billets mis en circu- rens qu'il entreprit. Ses gravures
IationparlabanquedeFrance.il d'après les maîtres hollandais,
avait terminé depuis peu de mois sont plus remarquables que celles

la grande médaille que le préfet qu'il ût de VJ?itiope et delà. Fénus
de la Seine l'avait chargé d'exé- blessée. Ces deux morceaux sont

cuter pour la ville de Paris, à l'oc- des gravures du second ordre,
casiou de la ISaissance du duc de mais qui se trouvent cependant
5a?-</gflMj7. Cette médaille, du plus dans les meilleurs portefeuilles

grand module, avait été compo- et dans les plus riches cabinets,

sée, exécutée et achevée au milieu Les portraits de P. Audouin sont

des souffrances qui depuis deux en général recherchés
,
soit pour

ans annonçaient la fin prochaine l'exécution, soit pour la ressem-
de l'artiste. Le 6 décembre 1822, blance. Les derniers se ressentent

après avoir reçu les consolations du déclin de la vigueur physique
de la religion dans de grands sen- et morale de l'artiste. P. Audouin,
timens de piété, Bertrand Andrieu malgré ses nombreux travaux, et

expira à l'âge de soixante — un malgré le mérite réel qu'on doit

ans. Il était chevalier de l'ordre reconnaître dans plusieurs de ses

de Saint-Michel, avait le titre de ouvrages, ne peut être placé qu'au

graveur du cabinet du roi
,

et second rang des graveurs qui ont

celui de membre de l'académie marqué la plusbrillante époque de
des Beaux -Arts de Vienne en son art en France. Il était membre
Autriche. de l'académie des Arts de Vienne.

Le titre de graveur ordinaire du
AUDOUîN (Pierre), graveur, roi fut la récompense qu'on ac-

naquit à Paris en i 768. Les heu- corda au zèle qu'il mit à repro-
reuses dispositions de cet artiste

,
duire avec le burin, les traits de la

que l'étude développa de bonne famille royale. Cet artiste eut le

heure, lui acquirent bientôt une malheur de s'adonner au vin, et

si grande facilité d'exécution, il poussa ce défaut jusqu'au point

que, pendant un carrière active d'altérer à la fois sa santé et son

de jnoins de trente années, il com- , talent. Cette circonstance contri-

posa son œuvre d'environ cent bua peut-être à lui fermer les

productions. La manière de Pierre portes de l'Institut, qui avait quel-
Audouin changea plusieurs fois, quefois mentionné honorablement

D'abord sec et précieux ,
son bu- ses ouvrages. P. Audouin est mort

rin s'élargit peu à peu, devint à Paris le \i juillet 1822, âgé de

ferme sans dureté, et moelleux cinquante-quatre ans. On trouve

avec vigueur ; sa touche est plus une notice sur Pierre Audouin
,

sage que spirituelle; quelques-uns i°dans le 3//ro<V du 27 juillet 1822;
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2* dans le Journal des Débats du IX. Raphaël avec son maître

24.dll même mois. d'armes, portrait.
X. L'impératrice Joséphine ,

Liste des œuvres morceau supérieur ,
et devenu

de P. Audouin, rare.

I. Antiope endormie, d'après ^,6 XL Louis XVIII, portrait en

Corrëge. pied , d'après M. Gros.

IL Vénus blessée. JLÏl. Lemême portrait en buste.

m. Le Christ au tombeau. XIII: Madame la duchesse de

IV. La Belle Jardinière, d'après Berri, portrait en buste
, d'après

Pvaphaëi. M. Hesse.

V. La Charité. XIV. Monseigneur le duc de

Ces trois derniers morceaux sont Berri, portrait.
dans les Galeries du Musée français XV. Henri IV, en buste

,
d'a-

et duMusée royal, par MM. Pierre près un dessin de M. Bouillon.

et Henri Laurent. Ils comptent XVL L'empereur Alexandre,

parmi les meilleurs dus au burin portrait.
de l'artiste et la Belle Jardinière XVIL Le maréchal Marmant ,

surtout, quoiqu'elle soit d'un effet idem , en buste.

un peu froid. XVIIL Le maréchal Oudinot,
VI. J^euÇ Sujets de genre, d'à- idem, idem.

prèsTerburg, NestcheretMiëris, XIX. Le duc de IVelUngton ,

c'est-à-dire, d'après les maîtres portrait (
août i8i5).

les plus difficiles à rendre. P. Audouin a laissé imparfaite
VIL Plusieurs F/^Y^r^-s antiques, la gravure du tableau de M. Kin-
VIII. Portrait de Madame Le- son

, représentant Madame la du-^

brun , dans la Galerie de Florence, cliesse de Berri montrant à sa fille

avec d'autres morceaux dans "la le portrait de son père.
même collection.

B.

BALARD (M'"^ née Albi) , de M-"* Verdier-Allut , autre

est décédée à Castres , départe- muse languedocienne. On doit
,

ment du Tarn
,
oii son mari exer- en outre

,
à M"* Balard un

çait la profession d'avocat, dans poème intitulé : L'Amour mater-

le cours de l'année 1820. Cette net. Paris, 1810, in-i8, qui fut

dame a remporté plusieurs prix à loué par les journaux de la capi-
l'académie des Jeux floraux

,
de- taie

,
et que quelques-uns éga-

puis son rétablissement. On trouve lèrent, pour le mérite, à celui

celles de ses pièces qui ont été de Millevoye sur le même sujet,
couronnées ou mentionnées, dans M""" Balard publia en i8t4 ?

une
les recueils de cette compagnie ode sur la Restauration du trône de

littéraire. M"* Balard lui en- France , in-8. Il existe des co-

voya aussi eu 1820, un éloge pies d'un poème lyrique inédit,
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de M»"* Balard
,

\niitu\é Felléda , phie de la France , rédigée par
et imilé des Martyrs deM.de M. Beuchot(i823, p. 246 et 280)»
Chateaubriand.

L iste des ouvrages
BARBANÇOIS ( Charles- de Charles-Hcllon de Barbançols.

Hélion , marquis de ) , naquit au
château de Yillegon gis. en Berry,

*
l. Mémoire sur tes moyens d'a-

aujourd'hui département de Fin- mcLiorcr les laines et d'augmenter le

dre, le 17 août 1760. Grand pro- produit des bêtes à laine, dans le

priétaire et agriculteur éclairé
,

il départemmt de l'Indre. Château-
a beaucoup fait pour l'avancement roux

, Bayvet, an XII (
1 8o4) ,

i n-8.

du premier des arts, dansl'exploi-
— On en trouve un extrait dans

tation d'une culture de sept cents le 1" cahier des Ephcmérides de la

hectares. Il fut un des premiers Société d'agriculture du départe-
en France ,

à faire venir d'Espa- ment de l'Indre.

gne des béliers mérinos. En 1809 II. Petit Traité sur les parties
il obtint un des prix proposés par les plus importantes de l'agri-

laSociétécentraled'agriculturede culture en France. Paris
,

Gré-

Paris, pour les irrigations intelli- goire , 1812, in-8.

gentes et fructueuses. Le perfec- ïil. Pri?icip es généraux sur l' ins-

tionnement de la charrue , l'amé- truction , rédigés par demandes et

lioration des bêtes à laine
,
les réponses:, pour servir à l'instruction

sciences physiques dans leurs rap- des jeunes gens ; par M. le mar~

ports avec l'agriculture , tels fu- quis de jB***. Paris, M'"^ Huzard
,

reut les objets des méditations, 1816, in-8. — 1^ édit. dans la-

des expériences et des écrits de quelle les Principes sont suivis de

M. de Barbançois. Il est décédé la pétition présentée par l'auteur

en son château de Yillegongis ,
en iSi^ , pour le rétablissement des

le 17 mars 1822. On a publié : anciennes ecolescentral.es des dépar-
Notes sur la vie de M. de Barban- temensj, in-8. de 5 feuill. et demie.

çois, présentées à la Société d'agri^ IV. Les Majorais dans la Charte,
culture de l'Indre, le 1" sep- ou Réponse à la brochure de M. Lan-
tembre 1822. Châteauroux

,
Mi- juinais , intitulée : la Charte, la

gné , 1823
, in-8, d'une feuille Liste civile et les Majorats , par

trois -
quarts , signée Boîineau. C. B. Y. (

Charles Barbançois-
M. Bonneau dit

, que M. de Bar- A'^illegongis ). Ibid. 1819 , in-8.

bançois a écrit sur la législa- Y. Lettre adressée à M. de la

tion, la politique i les finances 3 sur Metherie , rédacteur du Journal
l'éducation , pour que les filles de Physique. Paris

,
veuve Cour-

n'apportassent aucune dot à leurs cier et Grégoire, 1817 ,
in-8.

maris 3 sur les moyens de crédit et de cinq feuilles. — Cette lettre

les ressources de la France ^ sur la contient un Essai sur le fluide élec-

charrue ; mais ces indications va- trique.

gués et incomplètes ne sont pas y\. Deux Lettres écrites en \^\c^,

suffisantespour dresser une biblio- à M. le président de l'Académie

graphie de cet auteur. Celle qui des Sciences , la première rela-

suit est extraite de la Bibliogra- tire à un système sur l'électricité ,
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remise au mois de juillet ; la second» tique d*empêcher la coulure de la

relative à un tableau synoptique des vigne et hâter la maturité durai-

sciences , remise au mois d'octobre, sin
(
mentionné seulement dans

Paris ,
Barrois aîné

, 1819 , in-8. id. X, 49 )•

Quelques ouvrages de M. de 1 1°. Rapport relatif aux divers

Barbançois, sont contenus ou ana- concours sur les pommes de terre ^

lises dans les Ephémeridesdel'îîi- extrait d'un Rapport présenté à la

dre^ citées ci-dessus (n. I), savoir : Société d'agriculture de Paris j, par
1°. Extrait du Mémoire sur les M. Challan (Id. XIII

, 80-93 ).

moyens d'améliorer les races indi- M. Bonneau
, dans ses notes

,

gènes des bêtes à laine du dépar- dit aussi que M. de Barbançois a

tement de l'Indrej par l'introduc- laissé des manuscrits précieux sur

tion de race étrangère ( Dans le la physique^ la médecine et la phi-
I" cahier

, p. 33-42). losophie; j'ajouterai qu'il en a aussi

2°, Extrait d'un Rapport sur le laissé un sur les Etats-Généraux,

meilleur mode de distribution de On trouve aussi des lettres ou
béliers mérinos 3 offerts par M. articles de M. de Barbançois, dans

Amelin {lô. ,
ibid. 4^-44 ]•

^^^ Atinales de l'agriculture fran-
3°. Rapport sur l'état de ses çaise, de MM. Tessier et Bosc

,

travaux agricoles j dans son éta- entre autres: Lettre de BI. le ?nar-

blissement rural de V illegongis quis de Barbançois ^ à M. le Pré-

( Id. IV 22-42 ). sident de la Société royale et centrale

4°. Notice sur le second essai de d'agriculture ^ sur une manière de

l'inoculation du claveau, fait à Vil- conserver les grains par une dispo-

legongis en i8io (Id. Y , 54-58). sition analogue à celle proposée par
Le procès-verbal du premier es- M. Dartigues. Tome IX , seconde

sai, est imprimé dans le deuxième série. Annales d' agriculture. (Tome
cahier , pages 3o«fc36. XYI^ 2'^ série). Celte L^^^r^ a été

5°. Notice sur les meilleurs tirée a.
Y>3irt.

Paris , juillet 1821,

moyens de conserver les pommes de in-8. de 38 pages ,
avec une

terre (Id. YII , 94-99). planche.
6°. Notice sur le tournis des mou-

tons , appelé lourderie
,
dans le BATZ ( Pierre-Louis

, baron

département de l'Indre (
Id. YIII, de), issu d'une race ancienne, et

^0-78). dont on trouve la notice parmi
•^°.

Mémoire relatif aux avan- celles des grands feudataires de

tages qulrésultent du mode de cul- la France (i), naquit en i^55. Il

tare et de l'emploi des charrues de étoit revêtu de la charge de grand
M. Is marquis de Barbançois , et sénéchal du pays et duché d'Al-
aux moyens d'en propager l'usage Lret

, lorsqu'il fut élu député de

( Id. X , 21-39 ). lanoblesse de cepays ,
auxEtats-

^''. Discours prononcé à la séance Généraux de 1789- H eut une

générale du 6 septembre 1817
"

grande part à la rédaction des ca-

( Id. X. 29-32).

9°. Extrait de sa classification des
~~~"

terres
( Id. 54-7 O- (i) An de vérifier les dates. Edit. in-

10°. Rapport sur un moyen pra- fol. , t. II ^ p. 281 , art. Lomagne.
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hiers de son Ordre ,
et prononça

à cette occasion divers discours

qui furent publiés dans le temps.
On lui avait donné M. le comte
d'Artois pour premier collègue
de députation ;

mais malgré les

efforts de M. deBatz
,
ce prince,

pour se conformer aux intentions

du B-oi
j
crut ne devoir point ac-

cepter l'honneur de cette élec-

tion. M. de Batz siégea au côté

droit de l'Assemblée constituante,
et ce ne fut pas sans quelque dis-

tinction ;
il s'y occupa presque

uniquement des finances. Il pro-

posa , en juillet 1790 ,
de ne re-

connaître comme dettes de l'Etat,

que les dettes admises par l'as-

semblée
,

et vota en septembre
suivant ,

contre l'émission des

assignats qu'il compara aux bil-

lets de Law. II dénonça Pé-
rier ,

administrateur des eaux

de Paris , comme débiteur de

vingt millions envers l'Etat. Ap-
pelé par l'impartialité de la ma-

jorité,
dans des comités dont il

devait combattre les plans ,
il de-

vint même président de la sec-

tion du comité de liquidation ,

chargé du contentieux
,
et fut son

organe pour un rapport important
touchant la dette publique; enfin,

par une contradiction assez bi-

zarre
,

il attacha son nom aux

protestations des 12 et i5 sep-
tembre 1791J contre les actes de

l'assemblée , après y avoir pris

pourtant ,
comme on vient de le

voir
,
une part assez active.

Il paraît qu'après la session ,

M. de Batz sortit de France; mais

il y rentra bientôt pour servir la

cause des Bourbons et de la mo-
narchie.

IJi est nommé dans les

papiers écrits de la main de

Louis Xyi ,
saisis aux Tuileries

après le 10 août, dans l'armoire

de fer
,

et qui sont maintenant
dans les archives particulières du
roi. On y lit ces mots

,
à la date

du i^*" juillet 1792. » Retour et

s*

parfaite conduite de M. de Batz,
» à qui je redois 5i2 mille fr. »

M. de Batz sortit de nouveau de
France après le 10 août, mais il

était de retour à Paris au mois de

janvier 1793. Il conçut d'abord le

projet de délivrer Louis XYI ,

tandis qu'on le conduirait à l'é-

chafaud. A cet effet
,

il avait es-

sayé de former une association

de jeunes gens, qu'il croyait de-
voir l'assister au nombre de deux
mille ; mais des mesures sévères

avaient été prises pour faire

échouer toutes les tentatives. La
fatale voiture arrive à la porte
Saint-Denis : placé sur la hauteur
du boulevard de Bonne-Nouvelle,
M. de Batz l'entrevoit au milieu
d'un cortège formidable. Il a

cherché vainement dans les rues

latérales
,
d'oii devait partir l'at-

taque , des cortipagnons de son

entreprise : elles sont désertes.

Désespéré de cet abandon
,

et

d'être forcé de reculer à l'appro-
che de la voiture, ses espérances
renaissent à la vuede deux grou-

pes ,
très-faibles à la vérité ; deux

jeunes gens s'en détachent et

viennent le joindre : suivi par eux,
et par Devaux son secrétaire

,
il

s'ouvre un
passajs^e qu'on ne dis-

pute point ;
il s'élance avec eux

malgré la défense expresse ,
au

travers de la haie
;
chacun d'eux

met le sabre à la main , et le

brandissant
,

ils s'écrient tous les

quatre ,
à plusieurs reprises : » A

» nous Français ! à nous
,
ceux

» qui veulent sauver leur roi. »> Nui

dans les rangs ne répond à ce cri
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courageux, M. de Balz et ses amis M. de Batz
,

avait su capter la

qui n'aperçoivent aucun inouve- confiance du nommé Chrétien ,

ment en leur favrur , repassent juré du tribunal révolutionnaire,

au travers de cette haie d'hom- et principal agent des comités

mes armés ;
ils appellent les deux dans cette section : c'était par lui

groupes ;
ceux-ci accouraient : à que Gortey avoit été mis du petit

l'instant
,

l'un des corps de ré— nombre des commandans à qui
serve, averti par une vedette, fond l'on confiait la garde de la Tour,
sur M. de Batz et sur ses compa- lorsque leur compagnie faisait

gnons ;
les deux jeunes gens veu- partie du détachement de service

lent se jeter dans une maison
;

au Temple. M. de Batz comptait
ils furent massacrés

;
M. de Batz entièrement aussi sur un muni—

et Devaux disparaissent : ce der- cipal nommé Michonis. C'est à

nier porta depuis sa tête sur l'é— l'aide de ces deux personnes qu'il

chafaud. Tel est en substance tenta d'enlever la famille royale,
le récit de M. Eckard (i) ,

dont A cet effet
, Cortey le comprit un

les détails paraissent avoir été jour ,
sous un nom supposé ,

dans
fournis par M. de Batz lui-même, le contrôle des hommes de garde
et qui sans doute ne s'écartent qu'il conduisait au Temple ,

et

guère de l'exactitude
, puisqu'ils l'introduisit parmi eux dans la

sont reconnus et confirmés dans Tour. Quand M. de Batz eut ob-
les interrogatoires judiciaires , serve le régime de la prison et ses

subis postérieurement par De- localités , il arrêta son plan ;
Mi-

vaux, chonis l'approuva et se chargea
L'activité de M. de Batz s'em- de diriger tout dans l'intérieur,

ploya successivement en faveur En même temps M. de Batz es-

des divers prisonniers de la fa- sayait de s'assurer dans les sec-
mille royale ;

il s'insinua dans tions , d'une trentaine d'hommes
l'intimité de plusieurs membres hardis

,
avec qui nulle confidence

inlluens de la Convention et de n'était nécessaire avantle moment
la commune de Paris, et dut plus de l'action. L'exécution ne pou-
d'une fois avoir l'air de s'associer vait avoir lieu qu'un des jours où
à leurs principes et à leur lan- Cortey et Michonis seraient l'un

gage. Il avait ,
tant dans Paris et l'autre en fonctions. Ce jour

que dans les environs, diverses re- arrivé
, Cortey avec son détache-

traites sûres
;

il paraît que la plus ment dans lequel est M. de Batz ,

habituelle pour lui
, était chez entre au Temple : il distribue le

Cortey, épicier, rue de Riche- service de manière que les trente

lieu
,
et capitaine de la force ar- hommes doivent être en faction

mée de la section Lepelletier. Cet aux portes de la cour et de Tes-
homme sincèrement dévoué à calier ,

ou de patrouille , de mi-
nuit a deux heures du matin. De
son côté

,
Michonis a su prendre

Ji)Memcnres historiques sur Louis ^çg mesures pour être charL^é de
JY^//. S'^ edit. , p. 117 et sujv. Nous

, | 1^ '. 1
,, ." .

avons emprunté au même ouvrage la
^'^

^^''^^^ ^^ nuit, de 1 appartement

plus grande partie des faits qui rem- «<^^ princesses. C est donc de mi-

phsaent cet article. nuit à deux heures que les postes
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importans seront occupés par les M. de Batz noua un projet pour
libérateurs de la famille royale, faire évader la reine de la Con—
Michonis doit revêtir les prison- ciergerie. Les détails de celui-ci

niers d'amples redingotes ,
dont ne sont pas bien connus

,
hor-

quelques hommes initiés parM.de mis ce qui suit : dénoncé comme
Batz se sont comme surabondam- ayant promis un million pour le

ment munis, pour leur garde. Les succès de l'évasion de la reine,

princesses sous ce déguisement M. de Batz trouva le moyen de
et une arme au bras, seront pla- faire arrêter ses dénonciateurs, et

cées dans une patrouille ,
au mi- l'attention qu'il eut de ne révéler

lieu de laquelle il sera facile d'en- à personne l'ensemble de ses des-

velopper le jeune Louis XYIL seins, rendit les révélations si

Cette patrouille sera conduite par incomplettes , queSenart, secré-

Cortey ,
aux ordres duquel seu- taire des comités de gouverne-

lement , en sa qualité de com- ment
,
avoue que tout ce qu'ils

mandant du poste de la Tour, la ont pu savoir à ce sujet se réduit

grande porte peut s'ouvrir pen- à ceci : des gendarmes étaient

dant la nuit. Au dehors ,
tout est gagnés ;

au renouvellement des

préparé pour l'évasion la plus ra- postes, la reine manqua de par-
pide : le moment décisif appro- 1er à celui qui , ayant deux re—

che
,

il est onze heures... Tout à dingotes l'une sur l'autre, de-

coup le concierge Simon arrive , vait lui en donner une et la faire

il reconnaît Cortey. » Si je ne te sortir de la Conciergerie. On
>» voyais pas ici

,
lui dit-il

, je ne ajoute que Burlandeux
,

officier

» serais pas tranquille.
» A ces de paix ,

alternativement fidèle à

mots
, joints à quelques autres M. de Batz et son dénonciateur,

indices
,
jNL de Batz s'aperçoit que avait offert d'attendre la reine au

tout est découvert ;
il veut sacri- sortir de la Conciergerie , pour la

fier Simon
,
et tenter de suite l'é- conduire en tel lieu que M. de

vasion
,
à force ouverte. Mais ré- Batz désignerait ;

mais que M. de
fléchissant que le bruit de l'arme Batz avait eu de fortes raisons

à feu causera un mouvement gé- d'écarter cette proposition, et de
r>éral

, qu'il n'est point maître des confier cette mission délicate au

postes de la cour et de l'escalier
, jeunB Roussel, qui périt l'année

et que s'il échoue, il aggrave le suivante, avec tous ceux que les

sort de la famille royale, il s'ar- comités enveloppèrent dans la con-

rête. Sous le prétexte de quelque juration dite de. Batz ou de l'é-

bruit entendu à l'extérieur. Cor- tranger.

tey s'est empressé de faire partir Le 26 prairial an II (if\. juin
une patrouille, et M. de Batz qu'il 1794)? Elie Lacoste, au nom des

y a compris , s'éloigne du Tem- comités de salut public et de sû-

ple. Ce ne fut qu'assez long- reté générale réunis
,

fit un long-

temps après celte tentative que les rapport à la Convention sur cette

comités de gouvernement furent nouvelle conspiration.
« Un vaste

informés qu'elle avait été dirigée plan, disait-il , était tracé par les

par M. de Batz : elle ne fut pas la puissances coalisées et par lesémi-

dernière. Il paraît certain que grés ;
les conjurés étaient disse-
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minés sur tous les points de la cier l'incohérence, les personnes

France, et les objets principaux qui y sont nommées portèrent la

de ce plan étaient l'enlèvement de lête sur l'échafaud
,

et parmi ces

la veuve Capet, la dissolution de la royalistes et ces révolutionnaires ,

Convention, et la restauration de si étrangement réunis par le ma-
la monarchie. Tous les leviers des- chiavélisme des tyrans de cette

tinés à renverser la B.épublique époque ,
M. de Batz lui seul par-

étaient mus par un seul homme, vint à se soustraire à la mort, bien

que faisaient agir tous les tyrans qu'il soit certain qu'il ne sortit

coalisés... ,
le baron de Batz. Pour point de Paris

,
tout le temps du

l'exécution de l'entreprise ,
ce Ca- régime terroriste. Cette circon-

tilina moderne tenait ses confé- stance a donné lieu aux plus fâ-

rences secrètes dans un lieu de cheuses insinuations
;
mais il n'est

plaisance appelé VErmitage de guère pos^ble d'y ajouter le moin-

CAarowngj aux portes de Paris. De dre crédit, depuis la publication
là partait la correspondance avec dans l'ouyrage de M. Eckard (Mê-
les agens éloignés: on avait soin moires liistoriq. sur Louis XVII,

de la colorer d'un vernis patrio- pag. 479 ^^ suiv.) des pièces au—

tique. De Batz s'était d'abord en- thentiques puisées dans les archi-

touré des princes de Rohan-Ro— ves du Tribunal révolutionnaire
,

chefort, de Saint-Maurice et de et qui démontrent la chaleur avec

Marsan, etc. Le chef de la conspi- laquelle M. de Batz fut poursuivi
ration avait pensé qu'il ne suffi- par les comités de gouvernement
sait pas d'y voir des personnages et le prix qu'ils attachèrent à s'em-

dont le nom était une garantie de parer de sa personne. Aussitôt que
leur zèle et de leur dévouement

,
la presse eut reconquis sa liberté,

il avait cru qu'un des moyens d'as- M. de Batz publia ou fit publier
surer le- succès était de s'assurer un écrit, qui réduisait à leur juste
des conventionnels

,
connus par valeur les fables odieuses du rap-

leur ardent jacobinisme, et pour porteur de la Convention,

qui rien n'était sacré, pourvu M. de Balz
,
à qui son activité ne

qu'on put satisfaire leur avidité, laissait jamais de repos, ne tarda
Il avait choisi Danton ,

Lacroix
, point à être compromis dans de

ainsi que Chabot , Bazire et autres nouvelles intrigues ; arrêté à la

dont la cupidité était connue, et suite des événemens du i3 vendé-

qu'il faisait agir diversement pour miaire an IV ( 5 octob. 1 795), il fut

mieux parvenir à son but. Lad- enfermé dans la prison du Plessis;
mirai et Cécile Renaud étaient les il futdénoncéparTallien, au Con-
instrumens dont l'étranger s'était seil des Cinq-Cents (séance du 21
servi pour enfoncer les poignards, prair. an lY

, 9 juin 1796), comme
Rien n'était plus facile qued'ache- un des chefs de la police, et des
ter ces vils intrigans , ces assas- plus vils suppôts de la royauté ,

sins, puisque Batz et ses complices après avoir été l'un des agens de la

réunissaient environ vingt mil- terreur. Le ministre de la poHce
lions, etc.

,
etc. 33 {Moniteur du 27 démentit le lendemain l'assertion

prairial an II
). A la suite de ce de Tallien, et déclara que, loin

rapport dont il est facile d'appré- d'avoir jamais employé M. de
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Batz
,

il avait donné au Bureau la Journée des Soixante. 1795^
central l'ordre précis de le recher- in-8 de foo pages, sans nom de
cher et de l'expulser de Paris. Sur ville ni d'imprimeur ,

tiré à petit
ces entrefaits le baron était par- nombre.
venu à s'échapper de prison, et il M. Beuchot {Bibliographie de la

passa immédiatement en pays France; 1822 , pag. 63), attribue

étranger ,
oii il paraît qu'il conti- cet ouvrage à M. de Batz

, d'après
nua à se mêler d'intrigues politi- des renseignemens dus à M. Ec-

ques et de spéculations financières . kard. Cependant le même M. Ec-
Sous le gouvernement consulaire kard, dans sesMémoires sur Louis

M. de Balz rentra en France et fut XVÎIi pag. 4 1 3, s'exprime en ces

signalé de nouveau à la police termes: «< L'auteur de cet ouvrage,
comme agent de la maison de en s'emparant de plusieurs frag-
Bourbon

;
mais il eut l'adresse mens de celui que M. de Batz avait

d'échapper à toutes les surveillan- composé sur le même sujet, et dont

ces
,
et vécut soit à Paris , soit en il avait piême livré quelques feuil-

Picardie, tantôt usant de beau- les à l'impression ,
établit

,
etc. »;

coup de précautions pour éviter ce qui dit assez clairement qu'il
tous les regards, tantôt se mon- aurait existé deux écrits sur le

trant sans crainte dans les lieux les même sujet, l'un imprimé eil'au-

plus fréquentés , avec tout Texte- tre inédit, et que c'est du dernier

rieur de l'opulence. On dit qu'il seulement que M. de Batzestl'au-

avait obtenu quelques entrevues leur. Il paraît que celui-ci avait

du ministre de la police, Fouché, pour titre : De la Journée appelée

qui lui avait garanti sa sécurité, des sections de Paris ^ ou des 12 et

Après la Restauration M. de Batz l'ôvendémiaire anw {ociohYe 1795).
fut nommé maréchal-de-camp et II. Histoire de la maison de

chevalier de Saint-Louis; plus France et de son origine; du

tard (1816 et 1817), il obtint royaume et de la principauté de

le commandement du départe- Neustrie. Paris, Marne, 181 5,
ment du Cantal. Il est mort d'une in-8 de 80 pages , y compris l'é-

attaque d'apoplexie , dans sa pitre d'édicatoire. — Tiré seule-

terre de Chadieu près Clermont ment à douze exemplaires, en

(Puy-de-Dôme), le 10 janvier grand papier vélin.

1822. C'était un homme singuliè- Ce n'est que l'introduction de

rement actif, ingénieux , souple ,
l'Histoire. « Quoique le corps en-

féçond en ressources
,
hasardeux tier de l'ouvrage ,

dit M. de Balz,

de sa personne et de celle de ses soit composé, il a besoin encore

agens ;
mais son activité prenait d'être soigneusement revu, avant

habituellement le caractère de d'être livré au public.
»

l'intrigue et son influence ne s'est II L Cahiers de l'Ordre data no-

jamais exercée au-dessus d'une ré- blesse du pays et duché d'Albret ,

gion assez médiocre. dans les sénéchaussées de Caslclja-

loux , Casleimoron , Nérac et Tar-
Liste des ouvrages ^^^ ,^ ^^^^ p^j^^i^^ Cosson, 1820,
de P. L. de Batz. in-S de /jG pag. .

I. La Conjuration de Batz, oU Cette brochure, dont M. de



BA.V BEL II

Eatz a été l'éditeur, n'est guère contienuent 1° Notices sur les gra-

remplie que de pièces émanées de veurs français; o." Recherches sur

lui. les livres ornés d'estampes; d^ Dis-
sertatioîis sur l'histoire ancienne et

BAVEREL (Jeax-Pierre) , prê- moderne du comté de Bourgogne^

tre, est mort à Besançon le i8sep- son parlement, ses familles nobles,

tembre 1822
,
à soixanle-dix-huit ses chapitres , abbayes , prieurés ,

ans. On a de lui : • etc.
,
etc. (Extrait de la Èibliogra-

I. Rcflejcions d'un vigneron de phie de la France ^ rédigée par
Besançon 1,

sur un ouvrage qui a M. Beuchot , 1822
, pag. '^83.)

pour titre : Dissertation qui a rem-

porté le prix de l'académie de BEÎSSON (Etjenne) , graveur ,

I3esançon , çn i'?77, sur les causes né à AixenProvence, le lodécem-

d'une maladie qui attaque plu- bre 1759, est mort à Paris le 28

sieurs vignobles de la Franche- février 1820. Il a gravé plusieurs
Comté

; par le P. Prudent
, capu- planches qui honorent son talent ,

cin. De l'imprimerie de Barbizier notamment les jeunes Athéniens et

(Vesoul, Poirson), 1778 ,
in-8. de Athéniemics tirant au sort , d'a-

32 pages. près son compatriote J. F. P. Pey-
Les confrères de M. Prudent ron

, et dans le Musée français^

dénoncèrent cette brochure au publié par Robillard-Péronvilie et

parlement de Besançon , qui eut Laurent, la Vierge au donataire.

Je bon esprit de sentir que l'affaire d'après Raphaël ,
et la sainte Cé-

en question n'était pas de sa com- cile , d'après le même maître:

pétence, et ne pouvait être jugée cette dernière figure à l'exposition

que par le public et par l'expé- du cabinet des estampes de la bi-

rience. bliothèque du roi.

IL Observations sur l'ouvrage da
P. Prudent, touchant les maladies BELMONDI ( ), ancien

des vignes de- Franche -Comté, ^e- directeur des contributions di-

sançon , 1779, iri-8de 89 pages. rectes
,
chef des bureaux du ca-

III. (Avec l'abbé Clerget, curé dastre au ministère des finances,
d'Oxans

, député à l'Assemblée né dans les environs de Lyon ,
est

constituante). Coup-d'œil pliiloso- mort à Paris dans un état d'alié-

phique et politique sur la main- nation mentale, le 19 mai 1822,
morte. Londres (Besançon), 1785, âgé d'environ quarante-huit ans.

in-8. Oh a de lui :

IV.(AvecMalpé, capitaine d'ar- I. Code des contributions dlrec-

tillerie , tué à l'armée en 1812). tes , ou. Recueil méthodique des lois.

Notices sur les graveurs qui nous ordonnances j, réglem£ns , instruc-

ont laissé des estampes marquées de lions et décisions sur cette matiiTe.

monogrammes, chiffres, rébus, Paris
, Delaunay, tome I", 181 7,

lettres initiales
, etc. Besançon, in-8. — 2*= édit. 1818; — t. II,

1808, 2 vol. in-8.
^

1819, ia-8; — tom. III, 1820,
Les manuscrits de l'abbé Bave- in-8.

rel ont été acquis par la biblio- II. M. Cigogne. Paris
,
Chanson

thèque publique de Besançon. Ils (i8i9),ia-b, 10 pag. (anonyme).
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C'estunpamphlet contre M. Bri- l'Académie âe la même ville,,

cogne ,
à l'époque de ses attaques Bérenger a écrit

, pour toutes les

contre M. Louis, alors ministre circonstances politiques ,
des vers

des finances. qui ont duré autant qu'elles. Il

Beiraondi a travaillé, dans le avaitété particulièrement lié avec
Journal de Paris ^ a. la rédaction M. de Fontanes

,
et paraissait

du compte rendu des séances de croire que celui-ci n'avait point
la Chambre des Députés , pendant assez fait pour sa fortune. Béren-
les sessionsde 1817, i8i8et i8ig. ger futun écrivain aussi médiocre

que fécond
,
deux de ses ouvrages,

BÉRENGER (Laurent-Pierre), les Soirées provençales et la Morale
né à Riez en Provence

,
le 28 no- en action , ont obtenu néanmoi'ns

vemb. i'^49» 6ûtra chez les Orato- une sorte de; popularité , qu'ils
riens

, et professa les belles-lettres doivent moins à leur mérite qu'à
et l'éloquence dans plusieurs mai- l'activité et aux heureuses combi-
sons de cette congrégation. Il naisons du libraire. Bérenger est

était professeur de rhétorique au mort à Lyon, le 26 septembre
collège d'Orléans, lorsqu'ayant 1822, âgé de soixante-treize ans.

publié une pièce satyrique in- r>I. Dumas
,
secrétaire perpétuel

titulée \es Boulevards de province , de l'Académie de Lyon, a pro-
il vit s'élever contre lui de très— nonce son éloge dans la séance

vives réclamations , que la publi- publique de cette Académie ,
du

cation d'une fable et du conte 1" juillet 1823.

de la Poule (V. les Mémoires de r .
, ,

r> / ^1 r. '^ ^« +«„ Liste des ouvrages
Bachaumoîit) ne iil au augmenter. , t r, r.
T • '

•

^i- de L. P* Bérenger.Les personnes qui s y croyaient
»

désignées obtinrent un arrêt du I. Le Nouveau Régne , poème
Conseil qui supprima le Journal présenté à Monsieur. 1774 i in-8.

politique , oii ces pièces étaient II. J. J . Rousseau justifié en-

insérées. M. Bérenger fut même vers sa patrie. Londres, 1775,
contraint de renoncer à sa chaire

,
in-8 ( anonyme ).

— Réimprimé
mais il se retira avec le titre de dans le 18' volume du Rousseau

professeur émérite et avec une de Poinçot.

pension. La révolution qui éclata III. Le Tribut de l'amitié, ou

peu de temps après ne le trouva Epitre à feu M. de la Serre. 1778,

pas indifférent. Le 2 octobre 1789, in-8.

il présenta un don civique à l'As- IV. L'Hiver, Epitre âmes livres;

semblée constituante
,
avec l'ab- pièce couronnée par l'académie

dication de son titre de censeur de la Conception, à Rouen (dans

royal. Il futcompris pour 2000 liv. les recueils de cette académie),

dans le décret de gratification
de 1781.

la Convention nationale, du 3 jan- V. Le Portefeuille d'un Trou-

vier 1795 , et nommé correspon- badour , ou Essais poétiques de

dantde l'Institut, lors de sa for- M. B. ; suivis d'une lettre à M.

mation en 1 79Ô. Successivement Grosley sur les Trouvères ou les

professeur à ÙEcole centrale ,
au Troubadours. Marseille et Paris ,

Lycée de Lyon, et inspecteur de 1782, in-8.
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yi. ElogedeM. cleReyrac. i'^S3, (Paris, 1783-87), dont Bérenger a

in-S. été réditeur, conjointement avec

YII. La Morale en action, ou le libraire Couret de Villeneuve;
Élite de faits

mémorables et d'à- collection qui vient d'être repro-
necdotes instructives, propres à faire duite pour la troisiènrie fois ( Paris,

aimer la vertu, et à former les jeunes Briand
, 1810, 5 vol. in-i8). Les

gens dans l'art de la narration. Soirées provençales ont été tradui-

1788 et 1787 ,
in-12. — Dédié à tes en allemand

, par A. H. Ottli.

M. de Barenlin, alors garde des Pteicbard. Gotha, 1787, in-8.

sceaux. XI. Le Peuple instruit par ses

Ouvrage souvent réimprimé, et propres vertus, ou Cours complet
notamment en 1789, avec beau- d'instruction et d'anecdotes recueil-

coup de changemens et sans la lies dans nos meilleurs auteurs,

dédicace à M. de Barentin
, qui 1787, 2 vol. in-8.— Nouvelle édi-

n'était plus garde des sceaux.— tion, i8o5, 3 vol. in-12. — Tra-

Orjtéans, 1791, in-12.— Lille, Le- duit en Allemand, Bamberg, 178g,
leux, 1817, in-12. — Traduit en in-8.

espagnol, par Cécilio de Corpos, XIL Ecole historique et morale

éd. publiée par René-Jos.JMasson. du soldat et de l'officier, à l'usage
Paris

,
JNiasson et fils

,
1823

,
2 vol. des troupes de France et des écoles

in-i8.—LeP. Guibaud, del'Ora- militaires. 178'S ,
3 vol in-12.

loire, a publié, en 1787, un livre XIIL Le Mentor vertueux, mo-
sous le même titre , qu'il destinait ralistect bienfaisant. Lyon ,

1 788,
à faire suite à celui de M. Bé- in-12 (anonyme).—Paris, Beîin,

renger, et qui en effet a été réim- 1808, in-12.

primé quelquefois avec lui ( Voy. XIV. Esprit de Mably et de

ci-après le n° XVH ). Condillac, relativement à la morale

VIII. Voyage en Provence. 1788, et à la politique. Grenoble et Paris,
in-8 {Voy. ci-après les n°^ IX 1780, 2 vol. in-8.

et X). XY. D'Anacharsis, ou Lettres

IX. Œuvres ( Poésies ,
Contes d'un Troubadour sur cet ouvrage.

et Voyage en Provence). 1785, 1789, in-8.

2 vol. in-18. XVI. Nouvelles pièces Intéres-

'X.. Les Soirées provençales , ou santés, servant de supplément à

Lettre» de M. L. P. Bérenger , tout ce qu'on a publié sur les Etats-

écrites à ses amis, pendant ses voya- généraux et sur l'éducation des

ges àsapatrie. l'J^Ç>,Z^'o\.\n~l1. princes destinés à régner (
ano-— 3' édition, revue et augmentée, nyme). 1790, 2 vol in-8.

Marseille ,
Masvert ,1819, i vol. « On trouve, à la fin du second

in-12, volume, une pièce ainsi iiitituiô/e;

Cet ouvrage est proprement Les quatre Etats de la France,
une nouvelle édition

,
mais fort poème patriotique , traduit libre-

augmentée ,
du Voyage en Pro- ment du chancelier de l'Hôpital,

vence (n° VIII ). Il est aussi Ce titre est supposé. L'ouvrage
réimprimé dans le Piecueil amu- est de Bérenger, qui avait prié un
saut de voyages en vers et en professeur de Bourges, nommé
prose, faits par différens auteurs Monzon, de le meltrc en vers
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latins. Le professeur en fit la pro- des Dcmonstrations élémentaires de

messe
;
mais il est mort vers l'an- Botanique, Lyon, lygS; qu'il a

îiée 1797 ,
sans l'avoir remplie. » écrit des Contes dans la manière

(Dictionnaire des Anonymes ^ par d'Arislénète
,
insérés dans le Ma-

M. Barbier. 2^ édition
; tome II

,
nuel des boudoirs; enfin

,
on trouve

pag. 475,11'' 12841.) de ses vers dans VAlmanach des

XVn. La Morale en exemples. Muses depuis 1776, et dans un
ou Élite d'anecdotes , de préceptes grand nombre de journaux et re-

et de discours propres à former la cueiis littéraires.

jeunesse à la vertu et à l'art d'écrire M. Bérenger a été l'éditeur de

( anonyme ). Lyon et Paris
, Nyon la première édition du Précis his~

jeune, 1801, 3 vol. in-12. torique de l'infanterie légère, par
XYin. Fablier de lajeuîiesse et le général Duhesme. Lyon, 1806,

de l'âge mûr. Lyon, Bruysset et in-8 (réimprimé en 18 [4 sous le

Paris, Leclère
,
an IX, '1801

,
le titre d'Essai), La préface de

2 vol. in-12. l'éditeur porte sesinitialesL. P. B.

XIX. Nouveau Magasin des pe- On a aussi de lui un Recueil de

tits enfans , ou Choix de dialogues. Poésies républicaines , que nous

de contes, de drames tirés des au- n'avons pas sous les yeux, mais

leurs sacrés et profanes , etc. 1802, dont l'existence ne paraît point
2 vol. in-12. douteuse.

XX. Fablier en vers à l'usage de

l'enfance et de la jeunesse. 1802, BERTHOLLET ( Claude-
in-i2. Louis), chimiste, naquit à Tal-

XXi. A l'abbé Delille, pour l'en- loire
,
en Savoie , le 9 décem-

gager à rentrer en France; épître bre 1748 (i). Apres s'être fait

en vers. 1802, in-4.
XXII. L'arrivée de Bonaparte

à Lyon , cantatille. 1802, in-4. , x ,;r ^ 1 • \ , /^

XXIII. Recueil de prières con- ,
(0 M Carapan le man delà femme

., / de chambre de Marie-Antoinette ( /^.

tenant toutes celles qui se trouvent
l'art. Gampak ci-après) , était originaire

dans la Bible , pour faire suite au de la vallée de Campan , en Béarn ,

Psautier de La Harpe, i8o3, in-12. dont il avait pris le nom, mais son

XXiy. Aux Anglais; vatici- nom véritable était Berthollet. Voici ee

,• / . ^„„\ .0,, ,• Q qu'on lit à ce suiet ,
dans un écrit de

^ \
' ' M™^ Campan, cite par M. Barrière.

XXY. La terreur et les terra- « d^, côté des Berthollet, un des mem-
ristcs. l8r4,iii-B. bres les plus distingués de l'Institut

XXYI. Poésies de société et de doit être de la même famille
;
mais par

circonstances, la plupart connues dignité et par éloignement pour les

, „ -^ /• •// / -n I gens qui approchaient la cour et quide l'auguste famille des Bourbons, ^. \ v i ^^ » d^ •. L
^.

' étaient en faveur, il dit a Pans, en
et imprimées dans différcns recueils.

, ^88 ,
à plusieurs personnes , qu'il était

Lyon ,
Brunet ,-1817, iii-8. parent d'un Berthollct-Çampan, placé

M. Ersch { France Jittéraire , près de la reine à Versailles, mais

tom. IV, pà£î. ZÎ2), dit que Béren- q"'»'.
"''"'t^'^t P^in^ disposé à l'aller en-

* 1 -.1 Ti/r
•

j rii trenir de sa parente, dans la crainte
géra traduit \eMariagedcsFlcurs, ,,^ ^^^^^^. ^J^ ^^ adorateur du crédit
de D. de la Croix, qui se trouve ^t de la fortune. (Mémoires de M°^«
à la suite de la quatrième édition Campan, t. I*^'

, p. xvij. j
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recevoir docteur en médecine à animales
,
il fut conduit à donner

l'iiniversité de Turin, il vint à la présence de l'azote dans les corps
Paris et y pratiqua son art avec organisés , comme caractère dis-

assez de distinction pour être tinctif de l'animalité. Il fit faire

nommé Tun des médecins du duc par là le plus grand pas ,
le pas le

d'Orléans ,
aïeul du prince actuel, plus important à la chimie ani-

La chimie , qu'il n'avait d'abord maie.

cultivée que comme une branche » Peut-être la théorie des hy—
des études médicales ,

devint son dracides peut-elle dater du mo-

occupation exclusive et sa passion mentoii la connaissance des prin—
dominante. Lavoisier , Fourcroy, cipes de l'ammoniaque fit voir

Guyton
- Morveau ,

Berthollet
, l'hydrogène donnant à l'azote les

commencèrent ensemble à cette propriétés de base salifiable que

époque ,
et consommèrent succès- l'oxigène communiquait aux mé-

sivement par la suite
,

cette fa- taux.

meuse révolution de la. chimie
,

» Schéele avait publié sur l'a—

qui a changé la face du monde cide prussique et sur ses diverses

scientifique ; par eux fut renversé combinaisons
,
si utiles aux arts

,

l'empire du phlogistique ,
et la des observations fines et curieu-

chimie pneumatique prit nais- ses ,
mais isolées et incomplètes,

sance. Cessavanspublièrentlalan- M. Berthollet remplit les lacunes

gue chimique que toute l'Europe que son prédécesseur avoit lais-

parle aujourd'hui : langue vrai- sées, et réunit les phénomènes par
ment analytique et philosophique, une explication claire et natu-
oii la plupart des mots sont des relie. Ici

,
encore

,
il fit recon-

définitions
,
oii les composés ana- naître un composé acide

,
dans

logues sont classés au moyen de lequell'oxigène ne se trouvait pas.
terminaisons semblables, et où les Malgré les objections qui s'élevè-

degrés deproportion sontmarqués rentde toutepartcontre ce quel'on

par des désinences diverses, à la regardait comnie un blasphème ,

manière des degrés de comparai- on fut contraint de se rendre à

son dans les langues grecques et l'évidence; et le doute resté dans
latines. Un chimiste savant a re- les esprits y prépara dès lors une
tracé le tableau des découvertes et voie à la vérité,

des travaux de M. Berthollet, dans » Les recherches de M. Ber-
les termes suivans : thollet sur les combinaisons du

« Des recherches précieuses que soufre avec l'hydrogène vinrent

M. Bertholletavaitfaitessur l'azote bientôtaprès ébranler de nouveau
acidifié (acide nitrique etnitreux), les esprits. Ici

,
il ne fut plus pos-

furent bientôt suivies de l'analise sible d'admettre la présence de
de l'ammoniaque. Il détermina l'oxigène dans un composé qui
avec tant de précision la nature d'ailleurs jouissait de toutes les

et les proportions des élémens de propriétés caractéristiques des aci-

cet alcali , que depuis aucune cor- des. On y trouvait
,
au contraire

,

rection n'a pu être proposée. cet autre corps que l'on avait déjà
» En retrouvant l'ammoniaque vu alcalifier l'azote, et qui existait

dans les produits des substances aussi dans la composition de l'a-
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cide prussique. Cependant l'habi- mieux connaître ce redoutable
tude repoussait cette innovation

, composé ,
bien moins effrayant

et l'on s'effarouchait à l'idée de encore que l'argent fulminant qu'il
faire partager à l'hydrogène ce découvrit bientôt après. C'est sans

pouvoir acidifiant qu'on avait at- doute aux lumières qu'il acquit
tribué exclusivement à l'oxigène. sur la composition de ces deux
Il fallut de nombreuses années substances, que nous devons ces

pour qu'on s'y accoutumât
,

et belles et utiles recherches sur les

même la découverte de corps jus- oxides salifiés, qui rendent déjà de

que là inconnus fut à peine ca- si grands services à nos arts ma—
pable de faire recevoir la théorie nufacturiers

,
et qui leur en pro-

des hydracides. mettent encore de bien plus im-
» C'est encore Schéele qui avait portans.

découvert l'acide muriatique oxi- » Avant lui, l'art de la teinture

gêné; miais ce fut M. Berthollet n'offrait qu'un recueil de recettes

qui le fit bien connaître
, et qui mal conçues et de procédés ab-

acheva ce que le chimiste suédois surdes. Il débrouilla cette espèce
n'avait qu'ébauché. Ce fut lui et de chaos; il simplifia les procédés ;

lui seul qui nous donna ces procé- enfin
,

il donna des règles à un
dés deblanchîment répandus au- art que , jusqu'à lui

,
la routine et

jourd'hui par toute l'Europe ,
et le hasard avaient seuls dirigé. »

qui doublent la valeur d'une des M. Berthollet a moins écrit

principales richesses de notre sol. qu'opéré, ou du moins plusieurs
Ce fut lui aussi qui nous indiqua de ses découvertes ont été modes-
les moyens de donner à notre tement consignées dans ces re-

chanvre l'apparence du coton ,
à cueils peu connus des gens du

une époque où ce produit de l'A- monde et que les savans presque
sie et de l'Amérique était chez seuls connaissent et consultent,

nous d'un prix exhorbitant. Cependant dès 1780, l'Académie

«L'emploi de l'acide muria- des sciences le reçutdans son sein:

tique oxigéné pour le blanchî- il avait alors trente deux ans. En
ment était plutôt un service im- 1792 il fut nommé inembre de la

mense rendu à l'industrie qu'une commission des monnaies. En
découverte glorieuse pour la 1794? il devint membre de la

science. Il en fut tout autrement commission d'agriculture et des

des expériences qui eurent pour arts. Vers le même temps, il fut

objet les combinaisonsde ce même fait professeur de chimie à l'Ecole

acide avec les alcalis. La chimie polytechnique et à l'Ecole nor-

put s'en applaudir ;
mais l'huma- maie. En 1795 , époque de la fon-

nité dut s'en effrayer. Heureuse- dation de l'Institut, il fut inscrit

ment le danger de manier ces ter- des premiers sur la liste de ce corps
ribles produits empêcha les usages savant. En 1796, il fut envoyé en

funestes qu'on eut pu en vouloir Italie par le Directoire, pour pré-
faire, sider au choix des objets d'arts et

« D'autres expériences de M. de sciences qui devaient être trans-

BerthoUet , sur la détonation férés à Paris. On lui avait donné

de l'oxide d'or ammoniacal firent pour collègue le célèbre Monge ,
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depuis long-temps son ami : il fensé cle la conduite politique de

était impossible de confier cette M. BertlioUet. A ce sujet on lit ce

opération à des inain*plus pures qui suitdansle Mémorial de Sahite-

et plus habiles. Bonaparte , qui Hélène , par M. de Las Cases :

eut alors occasion d'apprécier ces « Berthollet ayant éprouvé des

deux savans
,

les emmena avec pertes et se trouvant gêné ,
l'Em-

lui dans son expédition d'Egypte, pereur , qui l'apprit ,
lui envoya

lis y déployèrent toutes les res- 1 00,000 écus, ajoutant qu'il avait

sources du génie et du zèle
,

à se plaindre de lui
, puisqu'il

pour procurer à une arniée se- avait ignoré que lui
, Napoléon ,

parée de sa patrie par des mers était toujours au service de ses

oîi les Anglais dominaient, ce qui amis. Eh bien ! BerthoUet
,

lors

était nécessaire à l'existence des des désastres ,
a été très-mal pour

soldats et au succès de la guerre. l'Empereur, qui en fut vraiment

Ramenés tous deux en France affecté dans le temps , répétant

par le général en chef, ils fu- plusieurs fois: « Quoi! Berthol-

rent nommés, l'un et l'autre, let! mon ami BerthoUet ! Berthol-

par le premier Consul
,
membres let

,
sur lequel j'aurais dû tant

du Sénat conservateur. BerthoUet compter! » Au retour de l'île

reçut successivement le titre de d'Elbe , BerthoUet sentit se réveil-

comte et la décoration de grand. 1er ses sentimens pour son bien-

ofïicier de la Légion-d'Honneur. faiteur. Il se hasarda à reparaître
En mai 1804 ,

il obtint la sénato- aux Tuileries, faisant dire par
rerie de Montpellier, dont le chef- Monge à l'Empereur, que s'il n'en

lieu était à l'ancien archevêché de obtenait un regard ,
il se tuerait à

Narbonne, et où il vint résider la porte en sortant ;
et l'Empereur

quelquefois. Le i4 mai 1806, il ne crut pas pouvoir lui refuser un

présida le collège électoral des sourire en passant devant lui (To-
Pyrénées orientales, et reçut, le me II, p. Bo^).
3 avril i8i3, la grand'croix de Le 4 janvier 18 6,M.Bertliol-
l'ordre de la B.éunion. BerthoUet let prononça un discours aux funé-
fut du nombre des sénateurs qui , railles de Guyton-Morveau ,

son
dès le !"' avril 181 4 ,

votèrent la coUégueàrinstitutet l'un des col-

déchéance de Bonaparte , et Té- Jaborateurs de sa vie
, qui ,

dans la

tablissement d'un gouvernement Convention
,
avait voté la mort de

provisoire. Nommé pair de France Louis 7CVI. Cette démarche, dans
le 4 juin 1814, il ne fut point les circonstances ou l'on se trou-

porté sur la liste des pairs des cent vait
,
fit quelque bruit et fut con-

jours, ce qui assura, au retour de sidérée comme hardie. Depuis ,

Louis XYÏÏI
,

sa réintégration M. BerthoUet a voté habituelle-
dans cette éminenle dignité. La ment à la Chambre des pairs avec
liaison personnellequi avait existé les défenseurs des principes con-
entre Bonaparte et lierthoUet, et stitutionnels

,
mais son opposition

la faveur constante dont il avait fut toujours silencieuse et circon-

joui auprès de l'Empereur ,
a fait specte. 11 fit pourtant parler de

penser à celui-ci
, depuis ses re- lui une fois

,
à l'occasion d'un

vers
, qu'il avait lieu d'être of- cordon de Saint-Michel , qui lui
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fat donné vers 1 820 , et qu'il ren- le 6 octobre 1 822, âgé de soixante-

voya au ministre. 11 y a lieu de quatorze ans. Une constitution ro-

craindre que ce ne fût par un buste et une vie régulière pou-
motif de vanité assez triste, et vaient lui faire encore espérer plu*
que le pair de France ait cru sa sieurs années de vie, lorsqu'un
dignité compromisepar le modeste nombre considérable de clous, à
ruban des savans et des artistes, la suite desquels se manifesta un
L'année suivante ,

M. Berthollet anthrax d'une grosseur énorme
,

accepta une placedans l'Académie vinrent l'éprouver par des dou-
de médecine instituée par le Gou- leurs atroces, qu'il supporta long-
vernement ;

il était encore corres- temps sans se plaindre et sans en

pondant de la Société royale de prévenir les siens. Epuisé par la

Londres et des plus "illustres so- souffrance, il fut emporté en moins
ciétés étrangères. de trois jours, par une fièvre ady-
Peu de temps après son retour namique. En 181 1

,
M. Berthollet

d'Egypte, M. Berthollet avait éta- perdit un fils unique, qui, déjà as-

bli sa demeure au village d'Ar- socié à ses travaux, promettait un
cueil. C'est là

, qu'entouré d'une digne héritier de ses talens. Ce
élite de jeunes adeptes de la jeune homme, vaincu par quelque
science

,
élèves qui tous sont de- idée funeste , s'asphyxia volon-

venus des maîtres, il fit, ou plu-» tairement; et telle fut encore sa

tôt fit faire sous sa dictée, sous présence d'esprit et son dévoue-
ses yeux, plusieurs de ses plus ment à la science, qu'il a tenu
belles expériences; car la nature, note de ses sensations jusqu'au-

qui l'avait doué d'un génie si in- près de son dernier moment : cet

ventif
,

lui avait refusé l'adresse étrange écrit a été publié dans les

des mains
;
en sorte que , pour es- Annales de Chimie. Deux fois

sayer les procédés les plus délicats M. Berthollet a luiné sa fortune

et obtenir les résultats les plus au service de la chimie. Il eût pu
précis , il eut besoin d'avoir re- vendre à haut prix le secret du
cours à des mains étrangères. C'est blanchiment des substances végé-
àArcueil encore qu'il composa son taies par l'acide muriatique oxi-»

immortel ouvrage de la Statique gêné ;
il aima mieux publier gra-

cliimiqae ^ dont il avait conçu l'i- tuitement ce qui lui avait coûté

dée et jeté les premières bases en tant de travaux et de dépenses :

Egypte ; ouvrage oii il entreprit tout le profit qu'il en retira fut un
le premier d'expliquer les phéno- petit ballot d'étoffes de coton blan-

mènes chimiques par les mêmes chies par ce procédé, qu'un manu-
lois générales qui expliquent le facturier anglais lui envoya en pré-
mouvement des corps célestes

,
oii sent. Ce procédé, exécuté en grand

il parvint à soumettre au calcul les dans les manufactures, y a fait in-

effets de l'affinité , qu'il appelle troduire les noms de berthoilet^

une autre attraction ; ouvrage en- berthollimèi?'e^ bcrtlwller^ berthol-

fin qui lui a mérité d'être nommé leur, berthoUcrie, blanchisserie ber-

par ses contemporains le Newton thoUienne (Voy. la Description du

de la chimie. bertlwllimètre , par M. Descroi-

M. Berthollet est mort à Paris
,

zilles
,
dans le Journal des Arts et
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Manufactures ^ tom. I, p. 268). putes défenseurs de la charte et

Parmi les nombreux procédés dont de la loi des élections, par A.
les arts sont redevables à cet illus- Tardieu. Son buste a été modelé ,

tre chimiste ,
il faut encore comp- après sa mort

, par M. Gayrard.
ter sa méthode pour donner au lin,

au chanvre ,
et même à toutes les Liste des ouvrages

filasses de rebut, l'apparence du de Cl. L. Bertliollet.

coton ,
décrite dans le Journal de

l'Ecole polytechnique 3 et dans le I. Observations sur l'air. i7;6,
Bulletin de la Société d'Encoura- in-12.

gement (t. I, p. 67), et son pro- II. Précis d'une Théorie sur la

cédé pour conserver l'eau douce nature de l'acier, sur ses prépara-
sur les vaisseaux, en charbonnant iions , etc. Paris, 1789, in-8.

l'intérieur des tonneaux. Le ca- \\\. Élémens de l'art de laTein-

ractère personnel de M. Berthol- ture. 1791 , in-8. — 1^ édit.
,
re-

jet, ses habitudes sociales, ne vue, corrigée et augmentée, avec

méritèrent jamais que des éloges, une description de l'art du blanchi"

11 ne dut point sa fortune poli- ment par l'acide muriatique (avec

tique à l'intrigue, mais à son mé- A. B. Bertholîet, son fils). Paris,
rite etàd'heureuses circonstances; i8o4, 2 vol. in-8. — trad. en an*-

elle ne changea rien à la simpli- glais , par W. Hamilton , 2 vol.

cité de ses manières et à la facilité in-8. — en allemand, par J. F. A.
de ses relations- La chimie fut Gœttling. lena

, 1792, in-8.

toujours l'occupation principale IV. Description du blanchiment

de sa vie; et il aima et protégea des toiles et des fils, par l'acide

tous ceux qui la cultivèrent. muriatique oxigéné, et de quelques
MM. Gay-Lussac et Thénard autres propriétés de cette liqueur,

ont parlé tour à tour sur la tombe relatives aux arts. 1795 ^ in-8.

de INI. Bertliollet
;
M. Chaptal a V. Recherches sur les lois de

honoré sa mémoire à la tribune l'affinité. 1801 , in-8. — Trad. en

de la Chambre des pairs ( séance allemand, par E. G. Pischer. Ber-
du 19 février 1823, Moniteur du lin

, 1802, in-8. — en anglais, par
24);M. Augerlui a consacré une M. Farrel. Londres, i8o4, in-8.

ISotice dans le Journ\il des Débats YI. Essai de Statique chimique,
du 23 novembre 1822 ;

enfin i8o3
,
2 vol. in-8. — Trad. «;i a?2-

M. J. S. E. Julia, élève distingué glals, par B. Lambert. Londres,
d'un si illustre maître, a lu à la i8o4, 2 vol. in—8. — en italien.

Société royale académique des par Dandolo. Come, 1804, in-8.

sciences
,
une ISotice historique sur M. Bertholîet a eu part aux ou-

M. le comte Bertliollet , publiée vrages suivans :

dans la iîgyaem£;V//ca/e; et à part , 1°. Méthode de Nomenclature
avec quelques augmentations, chimique, proposée par de Morceau,
in-8, 12 pages. Lavoisier, Bertholîet et de Four-
On trouve le portrait de M. Ber- croy. Paris ,

1 787 , in-8.

thollet dans la collection des rnem- 2 . Essai sur le phlogistiqne e^

bres de l'Institut, par M. Jules la constitution des acides, trad. de

Boillj; dans celle des pairs et dé- l'anglais de Kirwan , avec des notes
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par Morveaa, Lavotsler, Berthol- maréchal-de-camp, naquit en

let, etc. Paris, 1788, in-8. '774? ^ Francheval près Sedan,
3-. Instruction sur l'ay^t de la département des Ardennes, d'une

teinture, par JJoërner, traduit de famillebourgeoise, jouissantd'une
l'allenumd, par C , augmentée assez grande aisance. Après avoir

de notes ^ par MM. Desmarets et fait ses premières études à Sedan,
BerthoUet. Paris, 1791, in-8. il entra

,
à l'âge de dix-sept ans,

4". Système de chimie de Thomp- a l'Ecole militaire de Brienne, au

son, trad. de l'anglais, par M. Rif- moment oii Bonaparte la quittait.

fault. Paris, 1809, 9 vol. in-8. Berton sortit de Brienne à l'épo-
M. BerthoUet a enrichi cette que de la formation de l'Ecole

traduction de notes et d'un dis- d'artillerie de Châlons, ou il fit son

cours préliminaire. apprentissage. La guerre ayant
On a iniprimé son Cours gêné- éclaté en 1792, Berton fut nommé

rai de chimie
, dans le recueil des sous-lieutenant dans la légion des

séances de l'Ecole normale (trad. Ardennes. Il fit avec ce corps les

en allemand par Bourguet dans les campagnes des armées de Sambre-

Beschoft der neufrank naturfors- et-Meuse
,
et obtint le grade de

cher) ,
et son Cours de chimie des capitaine. Le général Bernadotte

substances animales 3 dans \e Jou?^" le fit passer dans son état-major.
nal de l'École polytechnique.

' Berton le suivit d'abord en Hano-
M. BerthoUet a publié des mé- vre, à Austerlitz et en Prusse

,

moires ou articles dans les Mé- durant les campagnes de 1806

moires de l'Académie des Sciences, et 1807. Le maréchal Bernadotte

dans ceux de l'Institut de France , ayant été blessé au pont de Span—
de l'Institut d'Egypte, dans les dau

,
le maréchal Victor prit le

Annales de chimie, dans les Mé- commandement de son corps d'ar-

moires de la Société d'Arcueil , etc. mée. Berton rendit
,
à Friedland,

Dans la séance du Conseil des d'importans services
, pour les-

anciens du 26 ventôse an iv (16 quels le maréchal Victor luipro-
mars i'^96^, M. Lacuée lut un mit de solliciter le grade de colo-

Mémoire de M. BerthoUet, tou- nel. Envoyé en Espagne ,
Berton

chant la fabrication des monnaies, se distingua particulièrement à la

dont le Conseil s'occupait alors
,

bataille de Spinosa. Le maréchal

dans lequel il démontre que toute Victor le présentai Napoléon , en

l'Europe, à l'exception de l'An- 1808, à la revue de Burgos, en

gleterre ,
fait payer un droit de disant : « C'est le premier chef

monnayage. d'escadron de mon corps d'armée.

Enfin, M. BerthoUet fut un des pour la valeur et les talens
; je

commissaires, conjointement avec vous demande pour lui un ré-

MM. Vincent et Taunay, du /îrt/;- giment. V. M. peut être per-

port fait à l'Institut , par Guy ton- suadée qu'elle ne saurait le met-

Morveau
,
sur la restauration du tre eu de meilleures mains. >> Na-

tableau de Raphaël, connu sous le poléon répondit: « Je n'ai point
nom de la Vierge de Foligno. 1802, de corps à donner aujourd'hui, je

in-4. le fais major...» et après quelques
BERTON ( Jean-Baptistf: ) ,

inslans
;

« Je n'ai point de régi-
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ment libre, mais je vous fais adju- tint quelques engagemens assez

dant-commandant : vous êtes un heureux
;
mais après la perte de

bon officier, jeme souviendrai de la bataille des Arapiles, il fallut

vous.» Berton futnommé quelque évacuer l'Andalousie. La guerre

temps après, chef d'état-major de n'offrit plus depuis , qu'une suite

M. de "Valence. Ce général ayant de retraites plus ou moins dé-

été forcé , pour raison de santé
, sastreuses, qui fournirent pourtant

de quitter son commandement, au colonel Berton
,
de nouvelles

Berton fut attaché à l'élat-major occasions de faire connaître son

du quatrième corps, sous les or- mérite. Il fut nommé maréchal-
dres du général Sébastiani. Il de-camp , par décret du 3o mai
donna de nouvelles preuves de sa i8i3. C'est en cette qualité qu'il

bravoure à la bataille de Tala- commanda une brigade ,
avec

veira et à celle d'Almanacid. Il beaucoup de distinction
,

à la

enleva
,
dans cette dernière

,
la bataille de Toulouse

,
le lo

position la plus élevée du double avril i8i4» Après la Restaura-

piton sur lequel est assise la ville; tion
,

le général Berton fut mis
à Ocana

,
il montra une habileté, en demi - solde , mais il reprit

un sang—froid et une intrépidité si de l'activité dès le 20 mars i8i5,

remarquables , que le prince So- et assista à la bataille de Water—
bieski

,
à côté duquel il venait loo

,
oii il commandait une bri-

d'être blessé
,
l'embrassa en pré- gade du corps du général Excel-

sence du régiment et lui dit : mans
, composée des i4^eti'7«de

« Je ferai savoir à ma nation la dragons. De retour à Paris, après la

manière dont vous venez de vous seconde Restauration, il fut arrêté,
conduire à la lêle de ses enfans, détenu cinq mois à l'Abbaye ,

et

je demanderai pour vous la croix renvoyé libre sans avoir subi de
du mérite militaire : les Polonais jugement. Aussitôt que l'éveil

seront fiers de la voir briller sur de la liberté permit à chacun de
la poitrine d'un brave tel que prendre un rang, le général Ber-
vous. » Berton avait conduit dans ton choisit le sien dans l'opposi-
cette attaque les lanciers polo- tion. On le vit à la société des
nais à l'ennemi. Le corps du gé- amis de 3a liberté de la presse ;

il

néral Sébastiani aj^ant été dirigé publia un écrit qui fait honneur à

sur le royaume de Grenade
,
Ber- ses connaissances militaires, mais

ton, à la tête d'un détachement qui prouve que ses idées politi-
de mille hommes du cinquième ques étaient peu exactes. Ces

corps ,
fut chargé d'occuper ]\ïa- écrits ou des pétitions adres-

laga, oii sept mille hommes de sées aux Chambres, le firent rayer
l'armée espagnole s'étaient ren- des contrôles de l'armée par le

fermés
, après l'occupation de Se- ministre de la guerre ( M. de La-

ville par les troupes françaises. tour-Maubourg ). Devenu l'objet
Il s'empara de Malaga ,

et fut de la surveillance de la police, il

nommé gouverneur de celte place publia un pamphlet extrêmement
parle maréchal Soult. Il paraît violent contre M. Mounier, qui
qu il remplit ce poste avec sagesse la dirigeait alors

,
et ne larda pas

et mtégrité. Sa pclil troupe sou- à s'engager dans un complot con-
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tre le gouvernement , qui se ter-

mina pour lui de la manière la

plus funeste.

Parti de Paris au mois de jan-
vier 1822, le général Berton se

rendit à Brest, à Rennes et enfin à

Saumur
,

oii il entra en relation

avec plusieurs personnes de ces

villes et des environs. Dans la

nuit du 20 février ,
Berton quitta

Saumur et se rendit à Thouars
,

oii il avait des intelligences, entre

autres personnes ,
avec le com-

mandant de la garde nationale
,

et l'adjoint au maire. Le 24 fé-

vrier à quatre heures du matin, le

général Berton , revêtu de son

uniforme
,

arbore la cocarde et

îe drapeau tricolore dans la ville

de Thouars , proclame un gouver-
nement provisoire ,

oii il place les

noms de cinq membres de l'oppo-
sition de la Chambre des Députés,
fait et publie des proclamations ,

et enfin ,
secondé d'un certain

nombre de personnes , s'empare de

l'autorité et pourvoit au remplace-
ment ou à la confirmation des

fonctionnaires publics. Berton an-

nonçait qu'un mouvement sem-
blable devait avoir lieu simulta-

nément par toute la France, et

prenait le titre de général com-
mandant de l'armée nationale de

l'Ouest. Il paraît que le cri do-

minant fut celui de vive la liberté:

quelques personnes y mêlèrent

celui de vive Nopoléon II. Enfin,
une colonne ,

formée selon l'acte

d'accusation ,
de quinze hom-

mes à cheval et de cent vingt
hommes à pied ,

se mit en mar-
che , tambour battant et bannière

déployée , vers la ville de Sau-

mur; ils furent joints en route par

quelques personnes des villages
eavironnans. Malgré le grand

nombre d'individus qui sont en-»

très dans le complot, dit l'acte

d'accusation
, les autorités de

Saumur étaient dans la plus pro-
fonde sécurité. L'ennemi était

déjà arrivé à Montreuil
, qui en

est éloigné des trois lieues, qu'elles
en ignoraient la nouvelle, tandis

que de distance en distance, il trou-

vait des émissaires qui lui faisaient

connaître les dispositions prises

pour le recevoir. C'est de Mon-
treuil, oh la troupe de Berton ar-

riva à trois heures après midi, que
les premiers avis furent expédiés
aux autorités de Saumur, par
le brigadier de la gendarmerie.
Aussitôt quelques mesures de dé-

fense furent prises dans cette ville.

Cependant la troupe de Berton dé-

passa lepontFouchard.Après quel-

ques pourparlers avec le maire
, le

général repassa le pont ,
le barri-

cada et établit des postes , afin de
n'être point surpris : les choses res-

tèrent dans cet état pendant plu-
sieurs heures.Des communications
eurent lieu entre les insurgés et

les habitans ; Berton et le maire
eurent une conférence : la garde
nationale demeura rangée en ba-
taille. Les autorités de Saumur
tinrent un conseil de guerre, où il

fut décidé que l'on attendrait le

jour pour charger l'ennemi. Ber-

ton occupa sa position jusqu'à
minuit environ. Il fut instruit de

la détermination du conseil et

donna des ordres pour effectuer

sa retraite. La ville de Saumur
est munie d'un château-fort où se

trouvait un dépôt d'armes consi-

dérable ;
il était occupé par une

école de cavalerie , composée de

sous-officiers de tous les régimens
de l'armée , qui a été dissoute

après ces évcncmens. Le général
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donna le signal de la retraite ;
il pagne de M. Delalande

, notaire

la fit avec ordre ,
en montrant du lieu

, par un sous-ofïicier de

une sécurité qui ne peut s'expli- carabiniers nommé Wolfel ( de-

quer que par la confiance que puis il a été fait officier), qui s'y

lui inspira l'inaction de forces bien prit de la manière suivante. Selon

supérieures
aux siennes. Berton

,
lui sa fidélité aurait été tentée par

après s'être couché à Montreuil
,

des personnes de Saumur, dans les

s'y être rafraîchi avec ses troupes , -projets desquelles il feignit d'en-

continua sa marche jusqu'àBrion. trer pour mieux découvrir leurs

Son intention était de se replier desseins
,
dont il tenait son chef

sur Thouars ,
mais déjà on y avait (

M. le colonel Bréon
, aujourd'hui

pris des mesures pour y empê- maréchal-de-camp) informé. Bien-

cher son retour. Il fallut se sépa- tôtilfutmisenrelationavecBerton

rer
; plusieurs des chefs prirent la qui se tenait caché auprès de Sau-

fuite : Berton erra dans les dépar- mur; il lui amena successivement

temens des Deuxî-Sèvres et de la des militaires de son corps , au
Charente-Inférieure. L'acte d'ac- nombre de trois.Un jour, revenant

cusation affirme que cette tentative de lâchasse ensemble, et rentrant

fut l'œuvre d'une société secrète dans la maison de M. Delalande,

appelée les Chevaliers de la Liberté oii ils devaient dîner avec quelques
ou Carbonarl , que cette société autres personnes ,

tout à coup
est dirigée par un comité dont le Wolfel couche en joue le géné-
siégeestàParis, et que Berton était rai, en lui disant : « Yous êtes

l'agent principal
de ce comité dans prisonnier. Les trois autres cara-

les départemens de l'Ouest. Si le biniers en firent autant; le géné-
premier complot ourdi à Saumur rai dit à Wolfel : « Je ne m'at-

par Delon, Sirjan, etc., eùtréussi, tendais pas à cela de votre part,
il devait se mettre à la tête des re- vous qui venez de m'embrasser. >>

belles... il est désigné dans la pro~ Wolfel le menaça de faire feu
cédureinstruite à jNantes contre les sur lui au moindre mouvement

;

Carbonari, qui avaient projeté le ensuite il sortit pour aller cher-
renversement du Gouvernement, cher un détachement de carabi-

comme devant prendre la direc- niers, qui avait étéaposté à peu de

^ , —, ..Jgi , ^,_

1822, pour prendre le comman- donna de s'arrêter, lui déclarant
dément des militaires de La Ro- que s'il avançait, il tirerait. Wol-
chelle, qui avaient comploté une fel prétend qu'à cet avertisse-

révolte.
'

ment Magnan parut vouloir por—
CependantBertonavaitdisparu. ter la main à ses j^istolets, et à

Les journaux annonçaient qu'il l'instant il déchargea les siens et

était passé en Espagne , lorsqu'on l'étendit raide mort. 11 rentra aus-

apprit tout à coup qu'il venait sitôt dans la chambre oii se trou-
d'être arrêté le \n juin ,

au lieu vait Berton et lui ordonna de dé-
nommé Laleu, commune de Saint- poser ses armes. Le général, con-
Florent

, dans la maison decam- tinue Wolfel, sortit de sois son
a*
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gilet, un poignard et tin pistolet, ronet). Au défaut de M^ Méril-

qu'il posa sur une table , et lui- hou
, le général appela M* Mes-

même se plaça près d'un lit qui se nard
, du barreau de Rochefort

;

trouvait là, ayant à côté de lui l'autorisation lui fut également
Baudriilet et Delalande. Peu après refusée

,
en même temps qu'on dé-

des cuirassiers arrivèrent et ame- cidait qu'elle lui était nécessaire ,

nèrent le général Berton prison- ce qui fut contesté par lui. Berton

nier, dans le château de Saumur. ayant refusé de faire un autre
La Cour royale de Poitiers in- choix, la Cour d'assises de Poitiers

struisit une procédure contre le lui nomma d'office M^ Drault
,

général Berton etcontre cinquante- du barreau de cette ville. Le géné-
cinq personnes, accusées d'avoir rai Berton qui ne connaissait point

participé avec lui à l'insurrection cet avocat, et qui surtout ne vou-
deThouars. Unarrêtde làCour de lait pas le recevoir des mains de

cassation, rendu sur le réquisitoire ses juges, refusa d'accepter son

du ministère public, pour cause ministère. LaCourenjoignitnéan-
de suspicion légitime ,

transféra moins à l'avocat de défendre le

le jugement de cette affaire, de la général; mais IVP Drault refusa

Cour d'assises des Deux-Sèvres, à énergiquement cette mission
,

celle de Poitiers. Quelques dé- à cause de quoi un arrêt le raya
bats préjudiciels eurent lieu : du tableau : cet arrêt a été cassé

l'accusé récusait la Cour d'assises depuis pour défaut de forme
, par

comme incompétente; et, con— la Cour suprême. Dans k cours

formément à l'article 33 de la des débats l'accusé articula les

Charte ,
demandait à être jugé par plaintes suivantes : « On m'a mis

la Cour des pairs : cette prétention au secret le plus rigoureux ;
on

ne fut point admise. La composi- m'a tenu dans des ténèbres conti-

tion du jury, que la législation nuelles, comme un voyageur que
actuelle attribue aux agens du l'on conduit dans une caverne pour
Gouvernement, avait fait imagi- l'assassiner. Je n'ai pu communi-
ner d'appeler en témoignage quel- quer avec M^ Drault que le iode

ques-uns de ceux qui le compo- ce mois ( les débats s'ouvrirent le

saient. Cette manière indirecte 26). Le 1 1 seulement j'ai obtenu

d'étendre les récusations fut re- la permission de lui passer des no-

poussée par la Cour. Le général tes. Lors de mon interrogatoire,
Berton avait choisi pour défenseur M. le président m'a dit que l'avo-

M*^ Mérilhou ,
du barreau de Pa- cat qu'on me nommerait d'office

ris : l'autorisation prescrite par le viendrait dans ma chambre con-

décretde 1810 lui fut refusée par le férer avec moi; que les gendar-

garde-dcs-sceaux (i) (
M. de Pey- mes se retireraient à quelque dis-

tance et me laisseraient maître de

communiquer avec mon défen-

(i) M. Mérilhou offrit de venir dé- seur.Malgré Cette promesse, jen'ai
fendre le général comme ami et sans

pu voirM* Drault qu'à travers deux
qualité d'avocat

;
à ce titre il suflisait

.|,ç^ ^^^^^ j^3 barreaux sont très-
cl obtenir l acjrcmcnt du président de o , , . ,,

. ,

la Cour d'assises : cet agrément lui fut rapproches ; le ne 1 ai pu qu as-

refusé. sisté du geôlier et de deux s^en-
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darmes. M. le président a eu la la loi
,
si dangereux pour moi et

bonté de modifier cet ordre et de pour l'accusé
, que je n'ai crupou-

prescrlre à mes gardiens de se re- voir lui faire aucune question,
tirer à quelque distance

,
en ob- Tout ce que je lui ai dit je l'ai dit

servant toutefois de ne pas me à très-haute voix
, parce qu'une

laisser recevoir des papiers. Le 1 3 réponse mal saisie, mal inter-

aoutje remis à]\PDrault quelques prêtée , pouvait compromettre les

notes: le concierge Champion intérêts des accusés. » Ces plaintes

était à côté de moi : il avait la tête furent l'occasion d'un débat qui

placée dans la porte, presque sur parut en constater l'exactitude, et

mes épaules. Comme je l'ai écrit à que M. le président termina en

M. le président, j'ai le malheur soutenant que le mode de com-
d'avoir l'ouïe un peu dure ,

et M^ munication appartient exclusive-

Drault ne pouvait dans ces circon- ment au président et au procu-
stances me parler bas. Jamais on reur-général. Nous devons ajouter
n'a interprété le code d'instruc- que les accusés étaient conduits à

,tion criminelle comme on l'a fait l'audience dans des chariots fer-

à mon égard , jamais on n'a ima- mes, oii ils se plaignaient de man-

giné de pareils subterfuges. Le quer d'air
; qu'ils y étaient atta-

29 dumois dernier (juillet),
M. le chés avec des cordes; qu'en une

président m'a fait prévenir que occasion l'un d'eux eu fut retiré

moti pourvoi contre l'arrêt de la blessé ; que les nombreux soldats

chambre des mises en accusation qui les entouraient faisaient fer-

devait être consigné sur le registre juer les portes des maisons qui
du greffe. Le 3 de ce mois M* se trouvaient sur leur passage ;

.Drault voulut me passer ses notes; que les fils du général Berton
le concierge s'en est emparé ,

en éprouvèrent des entraves de plus
disant qu'il avait ordre d'en agir d'un genre pour obtenir la per-
ainsi.Ces notes furent portées chez mission devenir à Poitiers, avant

M. le procureur-général, qui dé- et après la condamnation du gé-
fendit de me les communiquer, néral

;
et enfin qu'on ne leur ac-

Je fis mon pourvoi d'après des corda pas mêjne la triste faveur

articles de loi que je
ne connai- d'assister chaque jour au procès de

sais pas : M^ Drault fut obligé de leur père. Dans la séance du t t

A'enir le lendemain m'en faire septembre M^ Drault se leva et dit:

changer la rédaction... Je déclare « M. le président , je suis chargé
àlaCoùr que jusqu'àcejour, jen'ai par le fils du général Berton de

^eu aucune véritable communica- vous prier de lui donner le moyen
tion avec mon défenseur. ^>— « Le de pénétrer jusque dans la salle de

jgeolier
et les gendarmes , ajoutait l'audience : ce jeune homuie est

M' Drault
,
ne se tenaient pas consigné sur la place Saint Di-

jassez éloignés de nous pour que je dier. — M. le présidcnl : Je ne le

pusse parler assez bas pour n'être puis ,
il a déjà assisté à la séance

,pas entendu Je dois dire en d'hier...!»

^mon âme et conscience que ce Le système de défense du g:éné-

jtnode de communication m'a paru lalBertonpendanll'auditiondesté-

ji peu propre à remplir le vœu de jnoins
,
consista à soutenir qu'il ne
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s'était pas positivement insurgé et à messieurs les juges, et je Feus

n'avaitpoint fait acte d'usurpation fait, si un autre homme que M.
de l'autorité souveraine ; que son Mangin eût été procureur-géné-
but aurait été non le changement rai près cette cour
de dynastie, ou le changement de » On n'a rien épargné, mes-
la forme du gouvernement, mais sieurs

, pour tâcher de nous avilir

seulement le redressement des à vos yeux : les épithètes les plus

griefs allégués contre l'adminis- oitensantes, peu généreuses envers
tration actuelle. Ce système peu des accusés, de la part d'un magis-
soutenable

,
laissait beaucoup de tratrevêtud'aussiéminentesfonc-

prise à l'accusation
,
et chargeait tions , ont montré un caractère

quelques-uns des co-accusés; aussi irascible et peu de dignité. Le
le général se vit bientôt réduit à courage que l'on croit déployer
l'abandonner. On va l'entendre lorsqu'on est certain de ne courir

lui-même présenter sa défense
, aucun risque, de n'être exposé à

que sa longueur et ses digressions aucun danger ,
n'est qu'une fanfa-

nous forcent à ne présenter que ronade ridicule ; et quand M. le

par extrait. procureur-général s'est cru auto-
« Messieurs les jurés , j'ai été risé, sur un faux rapport, à se ser-

long—temps le maître de ne pas \ir envers nous du. mot de lâcheté y

paraître devant vous; j'aurais pu nous l'avons méprisé
m'embarquerpour l'Espagneaussî » M. le procureur-général , par
facilement que l'ont fait les offi- un jugement anticipé ,

m'a qua—
ciers qui étaient avec moi; long- lifié d'ex-général, sur son acte d'ac-

temps après leur départ, j'ai
eu cusation

,
sans connaître la caté-

encore à ma disposition un bâti- goriedans laquelle je me trouvais,

ment pour m'y conduire. Plu— J'ai été mis à la solde de réforme

sieurs personnes dans le pays oii au i*''^ août de l'année dernière
,

j'étais, m'engageaient continuelle- ce qui ne diminue que les appoin-
ment à m'y rendre

,
entre autres temens

,
mais cela n'ôte pas le

une dame qui avait fait d'avance grade : on peut même être mis

les frais et les préparatifs de tout à coup en activité

mon voyage; mais
j'ai pensé » Au fond de ma tranquille re—

que fuir loin de la France était in- traite ,
où je gémissais sur la dé-

digne de moi
,
et que je commet- tention de mes co-accusés , j'ai eu

trais une lâcheté en quittant son l'occasion de lire des joutnaux ;

territoire
, pendant qu'un certain et, n'ayant pas trouvé le nom de

nombre de mes co-accusés étaient Grandménil parmi ceux des hom-
dans les fers. De grands intérêts mes arrêtés ou fugitifs, j'ai

craint

particuliers m'appelaient pourtant qu'on ne cherchât de nouveau à

en Espagne. Ce que je dis
,
mes- exciter les habitans des campa-

sieurs
,
ne vous étonnerait pas si gnes surtout, à faire des tentatives

j'avais l'honneur d'être mieux inutiles et dangereuses, pour de-

connu de vous. J'ai eu même l'in- livrer leurs concitoyens,
tention de me constituer prison- » Je désirais pouvoir revenir

nier avec les autres accusés ,
afin dans le département de Maine-

de pouvoir faire connaître la vérité et-Loire
,
dans les environs de
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Tliouars, y voir quelques citoyens si on me promettait de suivre mes

notables, afin qu'ils pussent d'à- conseils; il me le promit, et cet

bord faire connaître aux prison- liommeavaitbeaucoup d'influence

niers que je ne m'étais pas sauvé dans les campagnes. Quelques
en Espagne, comme l'avaient an- jours après j'entrepris ce voyage,
nonce tous les journaux ; et le pre- qui pouvait me donner l'occasion

mier fut celui des Débats ^ qui de calmer les esprits s'il était né-

m'avait fait embarquer près de La cessaire ; d'empêcher les gens trop
Rochelle. En second lieu , je vou- crédules de se compromettre , en
lais détromper ceux qui n'élaient même temps que j'aurais pu faire

point compromis et les empêcher connaître que je n'avais pas quitté
de se compromettre, et c'est ce la France

que j'aurais fait; j'aurais rendu un » Je reviens à l'acte d'accusa-

plus grand service que ne l'a fait tion dressé par M. le procureur
le maréchal-des-logis Wolfel

,
eu général ,

et je déclare qu'il est faux

devenant un des suppôts de la en principe et dans ses conséquen-

police. ces, et par les suppositions et in—

» J'ai su que Grandménil avait ductions qu'il renferme,

envoyé quelqu'un à ma recherche, m Le mouvement qui eut lieu à

qui n'a pu me trouver
,
mais qui Thouars le 24 février dernier,

avait pu acquérir des présomptions n'avait pas pour but de renverser

que j'étais dans la Saintonge. Il y le gouvernement du roi ,
et était

est venu lui-mêjne : par la téna— encore bien moins dirigé contre

cité de ses recherches, il a trouvé S. M. , puisqu'il était l'œuvre des

moyen de me faire parvenir une chevaliers de la liberté, dont le

lettre, par laquelle il me priait de premier acte de leurs statuts est /é^

le recevoir. J'y consentis; il me maintien et la conservation da roi et

parla de suite de toutes les arres- de L'auguste famille régnante , le

tations qu'on avait faites
; je ne les soutien de la Charte , avec l'enga—

croyais pas aussi nombreuses.il gement de combattre les ennemis
vit la peine que cela me causait

;
de la liberté

, qui sont ceux de la

il me parla alors de l'esprit de Charte. Je ne me rappelle pas

quelques maréchaux-des-logis des bien si ce sont là les propres mots

carabiniers; je lui répondis que de ce premier article, mais je suis

tout ce qu'il me disait ne m'appre- sûr que tel en est le sens; il m'a
nait autre chose, sinon qu'il allait été lu à Saumur ,

en présence de

au moins celte fois là se faire ar- beaucoup de chevaliers de la li-

rêter ,s'il n'en compromettait pas berté, qui m'ont juré d'y persister

d'autres, et qu'un régiment qui entièrement et m'ont fait pro-
avait à peu près , comme tous les ïnettre d'y adhérer; personne de

autres, cinquante sous-officiers et nous n'a du ni pu parler de gou-
autant d'officiers

,
n'était pas à la vernement provisoire en France,

disposition de quelques individus; >» Il n'est pas vrai que je sois le

qu'il devait en croire mon expé- cliefd e cette entreprise ;
il ne m'est

rience militaire. Il me su])pliade pas plus permis de m'en faire les

venir voir cela par moi-même ; je honneurs que de m'attribuer celui

lui répondis que je le voulais bien
,

d'avoir fait arborer les trois cou-
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leurs nationales , que S. M. Louis assertions erronées ? quelques dé-

XYIII a portées , qui ont depuis latious
, peut-être soufflées aux

flotté avec gloire dans les quatre oreilles de quelques malheureux

parties du monde ,
et sous lesquel- inculpés, afin de leur faire espérer

les le nom français s'est immor- leur grâce, qu'on attache pour les

talisé: aucune puissance delà terre tromper, au prix honteux d'une

ne peut détruire ces vérités. La fausse dénonciation, dont on adou-

résolution était prise d'arborer les cit l'expression en l'appelant révé-

trois couleurs, et je n'avais pas le lation

droit d'en décider autrement. » Je ne suis point chevalier de
>» Le mouvement qui a eu lieu à la liberté ;

si je l'étais, je serais

Thouars n'a point été préparé par loin de le désavouer, et j'ignore
moi

;
il a pu être déterminé par ce que c'est que les carbonari y

ma présence ;
il aurait pu avoir dont M. le procureur- général

lieu sans moi. Je n'y ai rien orga- m'avait parlé lors de mon inter—

nisé, je n'y connaissais personne, rogatoire ,
et que par son acte

j'y ai trouvé ce qui y existait. On d'accusation il semble confondre

ne crée pas de semblables choses avec les chevaliers de la liberté—
dans un jour ni dans un mois; mais » Nous avons été conduits de-

c'est le fruit d'un grand et long vaut vous, messieurs, dans des

mécontentement. Il faut s'être cages montées sur quatre roues
,

communiqué long-temps et sou- enchaînés deux à deux
,
traver-

vent les mécontentemens récipro- sant deux haies de soldats
, pré-

"

ques , pour en venir au point de cédés et suivis par des pelotons

prendre un parti.
J'ai laissé cha- d'infanterie et de cavalerie

,
tan-

cun libre d'y participer ou de se dis que les rues aboutissant à

retirer
,
ce que les uns ont fait, celles qui conduisent de la prison

Les proclamations dont il estques- au palais, sont en outre barrées

tion dans l'acte d'accusation ne par des troupes. Yu les mesures

m'étaient pas connues. Je ne les ai extraordinaires de sûreté ,
la gen-

point lues; j'ignore qui les a faites, darmerie
, qui voyait sa respon-

qui les a apportées à ïhouars, ou, sabilité trës-à couvert , prit sur

si elles ont été faites dans cette elle de nous ôter les fers
;

le

ville; elles ne sont point signées général Malartic ordonna qu'on

par moi
,
et je n'en suis pas l'au- nous les remît

;
on fit des repré-

teur. La plupart des accusés, ici seutations à la Cour sur les acci-

présens,n'étaientpoint sur la place dens qui pouvaient en résulter;

quand on les y a lues. elle ordonna un traitement plus

» M. le procureur-général pré- humain. On nous ôta une secoçxle

tend en outre que mon nom est fois nos fers
;

le même général

cité dans une procédure instruite ordonna alors de nous attacher

à Nantes contre des carbonari
,
et avec des cordes

,
ce qui a eu heu

dans une insurrection militaire de jusqu'aujourd'hui.

LaRochelle, damoisdemarsder- »> M. le procureur
-
général

nier
,
deux choses dont je n'ai eu Mangin a fermé l'entrée de la pri-

connaissance que par son acte d'ac- son à mes enfaus
,
venus exprès

cusalion. Oîi est la preuve de ces de Paris pour me voir ,
avec une
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permission du ministre de la que de m'associer aux écrivains

guerre qui les autorisait à rester qui rédigeaient cette feuille pé-
trois jours à Poitiers ;

et ils étaient riodique. Je me rappelle d'y avoir

partis ,
l'un d'Avignon ,

l'autre de fait insérer trois lettres
,

l'une

Nantes
, pour aller solliciter cette pour réfuter des injures que lord

permission à Paris. On m'a re- Stanhope avait vomies contre la

fusé la consolation d'embrasser nation française ; l'autre en ré-

mès deux fils. Veuillez bien re- ponse à l'Ermite de la Province
,

marquer ,
messieurs

, que mes fils qui avait rendu compte de la ba-

avaient une permission d'un des taille de Toulouse
,

et elle avait

ministres du roi , spécialement pour but de faire connaître une

pour venir me voir et rester trois action d'éclat
,
la plus intrépide,

jours à Poitiers
,
afin de pouvoir faite par un nommé Vincent, ma-

juger toute l'étendue de la dicta- réchal-des-logis au 22* régiment
ture de M. le procureur

-
général des chasseurs. La troisième était

du roi, qui n'a pas voulu per- en faveur du général Cambronne,
mettre que je les visse. Cette que des journaux avaient attaqué,

épreuve, messieurs
,
m'a causé Je n'ai jamais eu d'autres rapports

bien du chagrin ;
et c'est ce que avec la Minerve ; chacun pouvait

l'on voulait. Mes enfans ont du y faire insérer des lettres,

retourner de suite à Paris
,
avec » M. le procureur-général vous

une douleur égale à la mienne
;

a présenté le prétendu Comité di-

mais indépendamment de l'ordre recteur, sur des preuves morales,
du ministre de la guerre ,

ils ob- comme le Vieux de la Montagne,
tinrent bien vite celui du minis- qui faisait partir du mont Liban
tre de l'intérieur, tenant le porte- un homme pour aller assassiner

feuille de la justice , pour com- saint Louis
,
et qui , sur d'autres

muniquer avec leur père. M. le rapports avantageux à ce monar-

procureur-général n'a pas pu s'y que , envoya un second émissaire

refuser celte fois-ci
,
ni leur faire pour donner contre-ordre. Il vous

faire antichambre dans la cour, a parlé de son indulgence ,
mes-

comme la première fois ; on s'est sieurs
,
et il vous demande beau-

contenté de faire prendre des me- coup de sang. Si votre conscience
sures surabondantes, des précau- vous dit qu'il faut en verser, je
tiens de surveillance , pendant ferai bien volontiers le sacrifice

que mes deux fils étaient à mes du mien
; j'en ferais surtout le

côtés, sous les verrous. M. lepro- sacrifice avec joie ,
s'il pouvait

cureur-général n'a pas voulu per- rendre la liberté à tous ceux qui
mettre qu'ils dînassent une seule m'ont suivi jusqu'à Saumur.Vous
fois avec moi pouvez les épargner, messieurs

;

« Je ne puis répondre à tout ce aucun sentiment intérieur ne doit

que vous a dit hier M. le procu- vous en faire de reproche ; je dé-

reur'général ; c'est ce qu'il avait sirerais
,
en ce cas

, pouvoir four-

déjà dit dans son acte d'accusa- nir à moi seul assez de sang pour
tion. Il m'a de plus noté comme apaiser la soif de ceux qui en
un collaborateur de la Minerve ; paraissent si altérés. Pendant
c'est m'accorder trop de mérite vingt ans

, j'en, ai versé suuquel-
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ques champs de bataille
; j'y ai fit connaître sa déclaration

,
à la

épargné celui des émigrés lors- suite de laquelle Berton et cinq de

qu'ils se battaient contre nous, ses co-accusés furent condamnés
J'en ai sauvé ,

comme bien d'au- à mort (i). Trente-deux furent

1res de mes compagnons d'armes condamnés à l'emprisonnement.
l'ont fait

;
et cette générosité avait En dépeignant le tableau qu'offrit

ses dangers». Je n'ai jamais fait ce moment terrible, le narrateur

couler une goutte de sang fran- des débats nous signale la circons-

çais. Celui qui me reste est pur ;
tance suivante : « Sauzais se

il est tout français. jette dans les bras de son avocat,
» J'ai exposé long-temps ma l'embrasse les larmes aux yeux.

vie avec gloire pourmon pays. Si M. le général Malartic prévient

je devais la perdre par la main de aussitôt les défenseurs que, par
mes concitoyens , je leur présen- ordre de M. le président, il est

terais encore ma poitrine avec le défendu à toutes personnes d'ap-
même courage que j'ai toujours proclier des prévenus ,

ni de
montré devant les ennemis de la leur parler. M". Brccliard : Quoi ,

France. Nos noms, messieurs, M. le général ,
même aux avocats?

serontinscritsensembledans l'his- — M. de Malartic : Oui, mon-
toire : la France et l'Europe nous sieur

,
même aux avocats

, par

jugeront sévèrement et sans par- ordre deM.leprésident(2).»Legé-
tialité. Quoi qu'il puisse arriver

, néral Berton se pourvut en cassa-

mon cœur n'a rien à craindre
,
et tion contre l'arrêt de sa condam—

ma devise ,
comme elle a toujours nation. MM.Isambert etMérilliou

été
,
sera celle-ci : plaidèrent le pourvoi. Le premier

s'exprimait en ces termes : « Nous
<iDulce et décorum estpropatriâmori.^i ^^.^jjg j^^^g ^ pj,^^^ |g ^^\^:^ jg j^^-_

taine que la Cour a bien voulu
M. Mangin, procureur-géné- nous accorder. M. Ch. Berton,

rai, qui avait été chef de division fils du général, a obtenu le len-

au ministère de la justice sous
l'ad-

ministration de 1819 ,
soutint

l'accusation avec beaucoup de vé-
"

hémence ;
il inculpa même gra-

vement plusieurs membres de
(i) Le colonel Alix avait été déclaré

l'opposition de la Chambre des coupable de complot |tar le jury, à la

Députés, qui avaient été nommés majorité de sept voix contre cinq, mais

,
i

, S ?, ^ ^ -1 la majorité de la Cour se rciinit a la
dans les débats. Ceux-ci deman-

,,,i„o,it^ ,Xxx]nv^^ po,,, ]c 3,„,-c, je la

dcrent à la Cour de cassation l au- jj,ort. Il a été condamné à cinq ans de

torisation de réclamer une repa- détention, comme non-révélateur,

ration des tribunaux; ils n'ob-
(2) M. de Malartic a été nommé

tinrentpas cette autorisation ,
mais comte, « en témoignage, dit M. le duc

la Cour suprême admit dans son de Bellunc , ministre de la guerre, du
A. 1

^
-1 -i. ' 1 • ,„-„ ,^^„ zèle, de lactivité, de la prévoyance.

arrêt, la possibi ite de luerer peu
" \

, ., f • - 1
^ 11**' '

,
y

1
avec lesquels M a dirjge le service de la

mesurées les expressions du pro- piacede Poitiers, pendant le jugement
cureur-général de Poitiers. Après du général Berton )>

( Lettre du 1 1 oc-

dix-sapt jours de débats, le jury tobre 1822).



BER BER 3i

tiemain ,
à la préfecture

de police,

un passe-port pour Poitiers. Ses

premières reclierches sur l'âge de

M. Boisnet ,
le septième juré ,

n'ont rien produit. Il les conti-

nuait, avec toute l'activité qu'un
fils peut mettre pour sauver la vie

de son père , quand l'autorité mi-

litaire a cru devoir le mettre en

surveillance ,
sous prétexte qu'il

était militaire, et que, s'il exhibait

un passe-port régulier ,
il n'était

porteur d'aucun congé. M. Berton

fils est présent à l'audience ;
il

nous autorise formellement à ar-

ticuler les faits suivans : M. le

général Maîartic ,
commandant

le département , l'a consigné à

domicile sous la surveillance des

gendarmes ,
sous le prétexte qu'il

était militaire ,
avec défense de

communiquer au dehors. M. Ber-

ton répondit qu'il avait été placé
en congé iliimité ,

ce qui le met-
tait hors des cadres de l'armée

;

que dès-lors il était rentré dans

la vie civile , et qu'à cette fin un

passe-port régulier lui avait été

délivré par l'autorité civile. Ces

difficultés ont forcé M. Berton fils

à revenir à Paris
,
sans avoir pu se

procurer la preuve de l'âge du

juré.
»

L'avocat indiquait ensuite les

moyens de l'accusé , qtli déclarait

s'inscrire en faux contre le procès-
verbal des débats tenus devant la

cour d'assises de Poitiers, et porter

plainte contre les membres qui la

composaient, spécialement contre
M. le procureur -général , qu'il
disait avoir agi par inimitié con-
tre lui

,
et à l'égard duquel , ajou-

tent les conclusions, « celle inimi-

tié est prouvée notamment par
les insultes portées au malheur de
l'accusé pendant la durée des dé-

bats
,

et par les accusations de
lâcheté

,
tout-à-fait étrangères à

l'accusation.» M^ Mérilhou plaida
ensuite avec beaucoup de cha-
leur les moyens de cassation ;

mais la plainte ne fut point ad-
mise

,
et le pourvoi en cassation

fut rejeté.
Cette décision parvint àPoitiers

par estafette, dans la nuit du 4 au
5 octobre. L'arrêt fut lu aux con-

damnés le 5 ,
à sept heures du

matin. A huit heures on com-
mença les apprêts de l'exécution.

Le greffier s'étant présenté à la

prison pour donner lecture aux
condamnés Berton et Caffé de l'ar-

rêt de la Cour de cassation qui

rejette leur pourvoi , Berton, après
avoir entendu les premières phra-
ses , interrompit le greffier en lui

disant : « C'est bon
,
c'est bon ,

en
voilà bien assez. » Il se plaignit
au geôlier de ce qu'on n'avait pas
fait venir un barbier qu'il avait

demandé pour se faire raser. L'exé-

cuteur arriva ensuite pour arran-

ger les vêtemens et la chevelure
du général ,

de manière à faciliter

l'exécution : il coupa tout le collet

de l'habit
,
et rasa les cheveux du

con : « Ne pouviez-vous pas ,
lui

» dit le général ,
vous contenter

» de rabattre le collet de mon
)» habit

,
sans le couper ainsi ? »

A onze heures on le fit passer
dans la cuisine de la prison , oii

l'attendaient deux missionnaires.

Dès qu'il les aperçut ,
le général

leur dit : « Messieurs , dispensez-
» vous de m'accompagner. Je sais

» aussi bien que v'ous tout ce que
» vous pourrez me dire

; je n'ai

>»

pas besoin de votre ministère.»

Une petite charrette découverte
l'attendait dans la cour de la pri-
son

;
Berton y fut placé , les mains

k*»
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liées derrière le dos ;
un mission-

naire était à sa droite et un autre

à sa gauche : l'exécuteur était

derrière lui pour le soutenir. Ber-

ton l'avait chargé de ce soin
,
at-

tendu ,
disait-il , que n'ayant pas

les bras libres
,
le mouvement de

la charrette aurait pu le renverser.

Les ecclésiastiques placés à ses

côtés lui adressèrent quelques pa-
roles ;

mais
, d'après son refus

obstiné de les écouter, ils cessè-

rent de lui parler ,
et se tinrent

jusqu'au lieu de l'exécution, la tête

appuyée dans les deux mains (i).

Berton , qui par sa taille élevée

(i) Nous suivons le récit de la plu-

part des journaux et relations de l'é-

poque ;
nous devons dire néanmoins

que ces circonstances ont donné lieu à

la correspondance suivante, que nous

plaçons sous les yeux du lecteur :

A M. le Rédacteur du Joimial des

Débats.

Poitiers, i5 octobre 1822.

«Monsieur, j'ai eu pendant un mois

defréquens entretiens avec le général

Berton. Il n'a jamais refusé les secours

de la religion ;
il me promettait de

remplir tous les devoirs qu'elle impose,

si son arrêt de mort était confirmé par

la Cour de cassation. Le jour de l'exé-

cution de Eerton
, je me rendis de

grand matin à la prison avec M. Bau-

douin , prêtre njissionnaire. Je lui ex-

posai la nécessité du sacrement de

pénitence, et lui rappelai la promesse

qu'il m'avait faite si souvent de mourir

en chrétien. Il m'écouta en silence,

m'embrassa ,
et accepta le confesseur

que je lui présentai.
)) Berton s'est confessé deux fois ,

avant son départ de la prison. Lorsque
le moment de marcher à la mort fut

arrivé, Berton devint d'une faiblesse

extrême : la pâleur de son visage , l'al-

tération de tous ses traits, le rendaient

méconnaissable. J'ai accompagné le gé-

néral jusqu'à réchafaud,aYcc M. Bau-

BER

dominait les deux missionnaires
,

promenait à droite et à gauche
des regards assurés. Arrivé au
lieu du supplice ,

il franchit avec
fermeté les degrés de l'échafaud ,

cria : J^ive la liberté ! vive la France !

et reçut le coup fatal (i). Ses deux

douin. Il ne nous a point dit de le laisser

tranquille, ni aucune parole désobli-

geante.
» Je suis, etc.

M Lambert , vicaire général
de Poitiers. )>

A M. le Rédacteur du CowTi'er

français.

« Monsieur, c'est avec un profond
ctonnement que nous avons vu , dans
le numéro du Journal des Débats de ce

jour ,
la lettre de M. l'abbé Lambert ,

vicaire général de Poitiers.

w Nous concevons aisément que M. le

vicaire général cherche à donner à son
zèle tout l'éclat et toute la publicité

possibles; mais il est une douleur légi-

time qu'il aurait dû respecter, et il nous
semble qu'il y a bien peu de charité

clirétienne dans la phrase de sa lettre

qui tend , en démentant la voix publi-

que, à faire croire que le général Berton

a montré une faiblesse extrême ,
et à

flétrir ainsi les derniers raomens de
notre infortuné père.

3) Dans cette circonstance , il ne reste

pas même à M. le vicaire général l'ex-

cuse de ne poir^ nous connaître , lui

qui nous é<^vit à Poitiers, le 6 octobre,
« Qu'il faisait [des vœux pour que la

justice des hommes ne fit point retom-

ber tôt ou tard les fautes du père sur

la tête des fils.

» Agréez , etc.

» A. BERTO^, Ch. Berton.

» Paris, 19 octobre 1822, »

(1) Voici le tableau des exécutions

à mort ,
h cause de conspiration ou

embauchage pour les rebelles, pen-
dant l'année J822 : Sirjan , sous-

oflicier , fusillé à Tours , par ju-

gement d'un conseil de guerre ;
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fils étalent partis de Paris aussitôt mais lorsqu'ils sont arrive's à Poi-

après le rejet du pourvoi, espé- tiers, il avait cessé de vivre. Ces

rant pouvoir embrasser leur père; jeunes gens , qui étaient officiers

de cavalerie ,
ont jugé convenable

' '

de donner leur démission. On leur

Vallée, capitaine en retraite, guillo-
a refusé la permission qu'ils ont

tiné à Toulon le 4 niai , par arrêt de la sollicitée, de placer une pierre au
cour cVassises du Var; Adolphe Mail- \{q^ q{j^ reposent les ossemens de
lard, adjudant de l'ex-garde,

fusillera j^^^ ^j,^^ Le général Berton était
Bayonne le 17 août, par jugement du ^ S i i t ' • j>tj
deuxième conseil de guerre de la 1 1

« di- ^^^^^^ f
^ 1^ Legion-d Honneur

vision militaire
;
Caron , lieutenant- et chevalier de baint-Louis. Une

colonel en retraite ,
fusillé à Strasbourg note

,
insérée dans quelques jour-

le i^^ octobre, par arrêt du conseil de n^ux français peu après sa con-
guerre de la division militaire ( voyez jg^^jj^iion annonça que « le gé-
1 article Caron, ci-apres j ;

BerLon , ^ it?
'

\ ^
' ^y

^

maréchal-de-camp, âgé de cinquante-
" neralBertonayantcessed appar-

trois ans, guillotiné à Poitiers; Guil- » tenir à TOrde royal de l'Epée,
laume Sauge, pi opri^îtaire, guillotiné » de Suède

,
son nom vient d'être

à Thouars, âgé de cinquante-six ans; „ ^ayé de la liste des chevaliers
François Jaglin, ancien militaire , âge ,^ ^^ ^^^ ^^^^^ ^^

de trente-un ans, guillotine a Ihouarsj i t ' , t, • i» f

Pierre CaJJ'é, ancien chirurgien major, On.apublieaParis,versl époque
membre de la Légion-d'Honneur , âgé du procès, deux portraits lithogra-
de quarante-quatre ans , s'est soustrait

phiés du général Berton. Cet évë-
à l'exécution, le matin même du sup- nement a donné lieu encore aux
plice, en s'ouvrant 1 artère crurale.

,-,,jî,i,VatioTis sm'vantps •

Bories , Pommier , Raoulx , Goubin ,
pumications sunantes .

tous quatre âgés de vingt-cinq à vingt-
Relation circonstanciée de l'af-

neuf ans, sous-olficiers dans le 45^ de faire de Thouars et de Saumar,
ligne, guillotinés à Paris,au mois de sep- précédée d'une notice biographique
tcmbre , par arrêt de la Cour d'assises ^ur le général Berton , par Charles
de cette ville. Des portraits hthogra- r^,,^^:^^ p__- piori/lpr i^oo
phiés de ces derniers, et des relations j^aumier.

fans
, Flancher, 1622,

de leur mort également lithographiées,
m—u

,
o leuiiles.

ont circulé clandestinement. Cette brochure , publiée avant
Ont pareillement été condamnés à l'arrestation du général Berton,

mort, mais ont obtenu commutation renferme plusieurs inexactitudes,
de peine : jRo^'er , ecuyer , a Metz, ^ •„ j^ /

• ^- j
comme compli?e de Caron ;i)ure^, cul- ^P'^''' ^/

^^ conspiration de

tivateur ,
et Baudrilltt ,

à Orléans
;

inouars et
Aaumur.^

Poitiers , Ca-
Henri Fradin , adjoint au maire de tineau, 1822, in-o de 468 pages.
Thouars, et François Sénechault,Y>vo- L'imprimeur de cette relation
priétaire de Thénezai, comme corn- avait été condamné contradictoi-
plices de Berton. ^ . ,,. rin-.' ^

Des condamnations ^ mort par con- cernent , pour cause d infidélité et

tumace, ont été proiioncées en plus
mauvaise toi, par la Cour d assises

grand nombre, savoir: 07zse à Poitiers, de Poitiers, bien qu'il eut fait

sept à Colmar. Il a été prononcé aus^i défaut
;
mais un arrêt de la Cour

d'autres condamnations capitales , à ^^ cassation a infirmé cette sen-
XSantes, a baumur, sans parler des con- . , ^ x. •

i ••

damnations à des détentions plus ou
*^"^^ ;

^ ^^"^^ ^^ ^^tte Violation

moins longues^ dont le nombre est con- de la loi.

sidérable. Procès des conspirateurs de
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Liste des ouvrages
de J. B. Berton.

Thounrs et de Saumur. Cour d'as- La Lettre àM. le baron Meunier,
sises de ta Vienne. Poitiers

,
Bar- a été réimprimée plusieurs fois

,

hier, in-8, 22 feuilles.— M. Bar- savoir: 1" édition, sous ce titre,
bier est l'imprimeur de la préfec- Lettre sur la mort de Napoléon.

—
^"^^« 3* édition 3 corrigée et augmentée.

Cour de cassation. Mémoire pour Paris
, Dupont, 1821. — 6'' édi-

le général Berton. Paris, Constant- tion, augmentée d'un Avis du bud-

Chantpie, 1822
, in-4^ 6 feuilles, jet du baron Mounier sous l'empire,

eid'un extrait du Morning Chroni-

cle, du 2.1 Juillet 1821. in-8, trois

quarts de feuille. — Quelqu'un a
1. Précis historique, militaire et publié : Observations sur un écrit

critique des batailles de Fleurus et ^^ ^^- i^ général Berton. Paris , le

deJVaterloo, dans les campagnes de Normant
, 1820 , in-8, de deux

Flandres, en juin i8i5y de leurs feuilles.

manœuvres caractéristiques et des Le général Berton a donné des

mouvemens qui les ont précédées et articles à \si Minerve française, aux

suivies; avec une carte pour l' Intel- Annales des faits et sciences mili-

ligence des marches. Paris
, Delau- iaires , publiées chez M. Panc-

nay, 1818, in-S
,
5 feuilles yn toucke en 1819, et à l'ouvrage

quart. intitulé
,
Victoires et conquêtes des

II. Commentaire sur l'ouvrage. Français , depuis 1789 , publié
en dix-huit chapitres , précédé d'un par le même libraire. Son nom se

Avant-propos , de M. le général trouve cité plusieurs fois dans
J. J. Tarayre, intitulé : De la

force des gouvernemens , ou du

rapport que la force des gouver-
nemens doit avoir avec leur na-
ture et leur constitution. Paris,

cette dernière compilation.

BERVie ( Charles-Clémem-

Balvay) , graveur, naquit à Paris

en 1766. Il se livra de bonne

Magimel, i8ig,in-8, 12 feuilles heure à l'étude de l'art qu'il a

et demie. exercé avec tant de distinction
,
et

III. A MM. les membres de la eut pour premier maître Georges
Chambre des Pairs , et à MM» les Wille, dont les ouvrages sont en-

JDéputés des départemens au Corps core estimés aujourd'hui. M. Ber-

législatif. Paris, Guiraudet , 1821, vie s'appropria la manière bril-

in-8 ,
une demi-feuille. lante de son maître

, mais il lui

C'est une pétition pour récla— devint bien supérieur par le goût
mer contre la mesure par laquelle

et le sentiment. La pureté et la

le général avait été rayé des con- délicatesse de son burin
,
l'arran-

trôles de l'armée. gement et l'harmonieux effet de
IV. Considérations sur la po- ses tailles

,
feront de tout temps

lice ; Observations touchant les l'admiration des connaisseurs
;

bruits qu'elle répand; précédées aucun autre graveur , sous ce rap-
d'une Lettre à M. le baron Mou- port ,

n'a plus approché de la per-
nier , directeur général de la police fection. «Son nom ne sera jamais
du royaume. Paris, Denugon , prononcé, a dit M. Quatreraère
1 820

, in-8
, 4 feuilles. de Quincy ,

sans rappeler une des
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plus belles époques de la gravure
en France. » M. Bervic fut reçu
à l'Académie de peinture comme

agrégé, en 1784, et obtint un

logement aux galeries du Lou-
vre. Nommé membre de l'Institut,

section de gravure ,
le 28 février

i8o3 ,
il a été successivement dé-

coré des ordres de la Légion-
d'Honneur

,
de la Réunion et de

Saint - Michel. La lenteur ordi-

naire de son travail
,
et l'affaiblis-

sement de sa vue, dans les dix der-

nières années de sa vie , l'avaient

comme enlevé aux beaux—arts ,

etmême fait passer pour mort dans

quelques biographies. M. Bervic

est décédé à Parii le 23 mars 1822,

âgé de soixante-six ans. M. Qua-
tremère de Quincy ,

secrétaire

perpétuel de la classe des beaux-
arts de l'Institut

,
a prononcé un

discours sur sa tombe : il est im-

primé dans le Journal des Savans

du mois d'avril 1822. Le portrait
de M. Bervic est lithographie dans
la collection des membres de l'In-

stitut, publiée par M. Jules Boilly.
On a publié : Catalogue d'un choix

précieux d'estampes de célèbres gra-
veurs anciens et modernes^ etc.,

après le décès de M. le chevalier

Bervic, par F^-L. Regnaud-De-
lalande. Paris

,
1822 ,

in - 8
,

3 feuilles et demie.

Liste des ouvrages
de Ch.-Cl. Bervic.

I. Le Repos ; la Demande accep-
tée ; deux sujets d'après Lépicié.
Ce fut le premier ouvrage de l'au-

teur ,
et dès lors sa réputation fut

établie.

II. Portrait de Linné , d'après
Roslin.

III. Portrait de M. Senac de

Meilhan, d'après Duplessis.

ly. Portrait de M > de Vergen-
nes y d'après le dessin de Bervic
lui-même

, exécuté d'après na-
ture.

Y. Louis XVI , restaurateur

des libertés publiques , portrait en

pied , grande dimension
, d'après

Callet, dédié à l'Assemblée natio-

nale. Ce portrait, savamment his-

torié, offre une très-belle estampe,
qui a toujours conservé un prix
élevé. Les épreuves en sont d'ail-

leurs rares
,

la planche ayant été

brisée au bout de quelques années,

par les ordres du gouvernement
révolutionnaire .

yi. L'Innocence , d'après M.
Mérimée

, publiée par la Société

des Amis des arts.

y II. Saint-Jean, d'après Ra-

phaël ; petite estampe ,
dans la

Galerie de Florence.

y III. L'Éducation d'Achille,

d'après M. Regnault.
IX. L'Enlèvement de Déjanire,

d'après le Guide.

Ces deux articles
, supérieure-

ment exécutés
,
ont obtenu la plus

brillante popularité ; on les trouve
dans la plupart des cabinets ornés

avec luxe.

X. Le Groupe du Laocoon y

dans le Musée français ^ deRobil-
lard-Péronville et Laurent. Cette

estampe , qu'on regarde comme
l'un des chefs-d'œuvre de l'art de
la gravure ,

et qui est certaine-

ment celui de l'auteur
, l'occupa

pendant dix années. L'artiste a su

y concilier deux genres de beauté

trop souvent incompatibles , la

vigueur du ton et de l'effet géné-
ral , avec le fini le plus précieux
dans les détails. Les estampes de
Bervic

, que la postérité placera
à côlé des Brevet et des Nanteuil,
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étaient déjà extrêmement recher- France qu'après la Restauration
,

chées de son vivant: elles ne peu- en i8i4î fiit nommé en iSiGpre-
vent manquer d'acquérir désor- inier aumônier de Madame la du-
mais le plus haut prix. chesse de Berry , puis évêque

d'Amiens l'année suivante
;
mais

BOMBELLES
( Marc-Marie ,

il ne fut sacré qu'en 1819. Il avait

marquis de ) , évêque d'Amiens , porté la parole dans plusieurs cé-

naquit à Bitche
,
en Lorraine

,
le rémonies religieuses , notamment

8 octobre I744- Entré jeune au à la bénédiction des drapeaux des
service , il commanda une compa- légions en garnison à Paris , le 28

gnie dans les hussards de Ber- mai 1816. M. de Bombelles est

chiny ,
et fut successivement am- mort à Paris , à l'Elysée Bourbon ,

bassadeur de France en Portugal le 5 mars 1822, à deux heures et

et à Venise. C'est en cette qualité demie du matin. Son corps a été

qu'il refusa de prêter le serment transféré à Amiens et déposé dans

prescrit par l'Assemblée consti- le caveau de ses prédécesseurs,
tuante à tous les fonctionnaires Durant sa carrière militaire il était

publics, ce qui l'obligea de cesser parvenu au grade de maréchal
ses fonctions ,

mais lui valut une de camp ,
et avait obtenu les dé-

pension de 1000 ducats de la part corations de Saint-Louis et de
de la reine de Naples. IjSl Blogra- Saint-Lazare. Il avait eu de son

phle des hommes vlvans , prétend mariage trois fils et une fille
; les

qu'il ne cessa pas pour cela d'être fils ont pris du service dans la di-

employé par le roi
;
et le Moniteur plomatie autrichienne; l'un d'eux,

du i^"" août 1792 ,
le signale qui se destinait à l'état ecclésias—

comme dirigeant des intrigues à tique ,
est mort depuis le retour

Stockholm. M. de Bombelles prit de son père en France. Madame la

ensuite du service dans l'armée de m^arquise de Travanet
, auteur de

Condé
,
dontil fit toutes les cam- la romance du Pauvre Jacques ,

pagnes jusqu'au licenciement. En est sœur de M. l'abbé de Bom-

i'^95 ,
il publia à Francfort

, un belles. Le portrait de M. de Bom-
écrit en faveur de la monarchie

,
belles a été lithographie par Pin-

intitulé : la France avant et depuis gret. Paris, Engelmann , 1822,
la révolution. M. de Bombelles petit in-fol.

avait épousé mademoiselle de Mac-
kau

,
fille de Madame la baronne BOUBBON ( Lotjise - Makie-

de Mackau, sous-gouvernante des THÉRÈSE-BATKiLOEd'OnLÉANS, du-

enfans de France , et qui , élevée chesse de) , naquit à Saint-Cloud
avec Madame Elizabeth

,
était le 9 juillet i^So. Eile était fille de

devenue son intime amie. Ayant Louis-Philippe, duc d'Orléans,

perdu sa femme en 1800 ,
il se re- petit-fils du régent; et de Louise-

tira en Silésie
,
entra dans l'état Henriette de Bourbon—Conti. Sa

ecclésiastique et obtint du roi de beauté fit une vive impression sur

Prusse un Canonicat de Breslaw, le duc de Bourbon-Condé (M. le

puis une prévôté qui lui donnait duc de Bourbon
, prince de Condé

Je titre de prélat. Il ne rentra en actuel), à peine sorti de l'en-
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fance, et moins âgé qu'elle de trois d'après M. le baron de Bezenval
,

années. L'amour du jeune duc toutes celles des circonstances de

pour cette princesse, les soins cette affaire qui sont personnelle—

qu'il lui rendit ,
et l'impatience ment relatives à Madame la du-

qu'il témoigna d'être son époux ,
cbesse de Bourbon. « Lorsqu'on

fournirent à Laujon le sujet de maria Mademoiselle d'Orléans à

son opéra-comique ,
VAmoureux M. le duc de Bourbon

,
on mit au-

de quinze ans , qui fut joué sur le près d'elle, en qualité de dame de

théâtre de Chantilly pendant les compagnie. Mademoiselle de B.on-

fétes du mariage ; et, l'année d'à- cherolles, qui venait d'épouser M.

près (le 18 août 1771), sur le de Canillac... M. le duc de Bour—
théâtre de la comédie italienne, bon en devint bientôt amoureux

,

On avait résolu de faire voyager et se conduisit en conséquence,
le duc de Bourbon, une année ou Madame la duchesse de Bourbon
deux

,
avant de le réunir à son s'en aperçut. Au Heu d'employer

épouse ;
mais il trompa la vigi- ou la retenue

,
rôle ordinaire des

lance de ses surveillans , et enleva femmes délaissées , ou les moyens
sa femme du couvent où elle habi- doux pour ramener son mari

,
elle

tait. Ils furent mariés le 2^ avril se laissa aller à des démarches

i-jyo {M. le duc de Bourbon avait d'éclat
, qui réduisirent les choses

alors seize ans ,
et Madame la du- au point que Madame de Canillac

chesse dix-neuf ) et le 2 août 1772, fut obligée de se retirer d'auprès
il naquit de ce mariage un fils, d'elle, et que cette dissension do-

qui fut l'infortuné duc d'Engliien. mestique devint le sujet de l'en-

Ûn accident
, qui faillit devenir tretien de tout Paris A l'excep—

funeste, signala la naissance de tion d'un petit nombre d'amis et

cet enfant
, lequel fut d'ailleurs le 4e gens intéressés , tout le monde

seul fruit de cette union : il vint blâma Madame la duchesse de
au monde noirâtre

,
sans mouve— Bourbon, qui pouvait avoir raison

ment, presque asphyxié, et après dans le fond
, mais qui avait tort

avoir causé à sa mère de grandes dans la forme,

souffrances, pendant près de qua- » Madame de Canillac resta

rante-huit heures. On l'enveloppa quelque temps à la cour sans faire

de linges trempés dans l'esprit de parler d'elle— Enfin M. le comte
vin

, pour ranimer chez lui la cha- d'Artois parut s'occuper d'elle
,
et

leur vitale. Une étincelle vola sur abandonner quelques fantaisies

ces langes inflammables
;
le feu y qui avaient fait du bruit : tous les

prit ,
et ne fut arrêté que par la yeux se portèrent sur ce nouvel

présence d'esprit de l'accoucheur objet. Madame la duchesse de
et du médecin. Bourbon ne fut pas des dernières

En 1778 Madame la duchesse à le remarquer. Elle joignait à

de Bourbon, ayant été rencontrée une grande antipathie pour Ma-
au bal masqué de l'Opéra par M. dame de Canillac, la mortification

le comte d'Artois , eut avec lui une de la trou*; er encore sur son che-
scène très-vive

, qui donna lieu à un min : car M. le comte d'Artois

duel entre son époux et le frère avait paru, dans son début dans
du roi. Nous allons rapporter, le monde

, penser à elle; de ma-
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nière qu'elle éprouva la petite ja- que cette princesse , le jeudi an
lousie commune à toute femme

, soir
, ayant beaucoup de monde

et la haine personnelle qu'elle à souper chez elle
,
dit en pleine

avait contre Madame Canillac fut table que M. le comte d'Artois

poussée à son comble par ce nou- était le plus insolent des hommes ,

vel avantage. et qu'elle avait pensé appeler la

» Ce fut dans ces dispositions garde au bal de l'Opéra pour le

qu e se trouvant au bal de l'Opéra faire arrêter. Afin de colorer cette

du mardi gras de l'année 1778, incartade qu'on lui a reprochée ,

elle reconnut M. le comte d'Ar- elle a dit qu'elle ne s'était permis
tois qui donnait le bras à Madame ce propos qu'après avoir été infor-

de Canillac ,
tous les deux mas- mée que M. le comte d'Artois

qués jusqu'aux dents. Elle s'atta— avait raconté son aventure à sou-

cha sur leurs pas ,
et se permit per ,

chez la comtesse Jules de

tous les propos embarrassans et Polignac ,
en la nommant

,
ce qui

piquans que la liberté du bal et le était faux. Le propos du souper de

déguisement autorisent. Madame Madame la duchesse de Bourbon

de Canillac, aussi embarrassée se répandit bientôt dans le monde,

qu'on le peut être
, profita de la et y fit une grande sensation

facilité de ne point répondre pour Quoique Madame la duchesse de

ne se point compromettre , et Bourbon ne fût pas aimée, être

quitta le bras de M. le comte d'Ar- en opposition avec la famille

tois , qui chercha de même ,
mais royale fut cause que tout le monde

inutilement, à se dérober dans la se déclara pour elle, les femmes
foule. Enfin, s'étant assis ,

Ma- surtout..» etc. (1) ». M. de Bezen-

dame la duchesse de Bourbon se val passe ensuite au récit du duel

mit à côté de lui, et poussant Ijps et des petites négociations qui le

choses à bout ,
elle prit la barbe précédèrent; mais il est bon de se

du masque de M. le comte d'Ar- souvenir en le lisant, aussi bien

tois. En le levant avec violence , qu'en parcourant les détails que
les cordons qui l'attachaient se nous venons de transcrire

, que
cassèrent. Hors de lui, furieux

, le narrateur était, par sa position

il saisitdelamain celui deMadame à la cour, entièrement dévoué à

la duchesse de Bourbon, le lui l'une des deux parties,

écrasa sur le visage ,
et profitant Deux ans avant cet événement

,

de la première surprise,
il la quitta c'est-à-dire à la fin de 1780, les

sans proférer un seul mot. deux époux s'étaient séparés ,
et

» Cet événement ne fit aucune la position de M. le duc de Bour-

sensation dans le premier moment.

M. le duc de Chartres étant allé le

lendemain chez sa sœur ,
elle lui

raconta ce qui lui était arrivé ,
ne

faisant qu'en rire,comme d'une de
^,^ p'oycz les Mémoires du baron de

ces ridiculités dont le bal de l'O- Besenwal , clans la Collection publiée

péra abonde Ou ne sait si ce par MM. Berville et Barrière. Paris ,

fut de son propre mouvement, ou Baudouin frères ,
1821 , in-80. T. II ,

excitée par de mauvais conseils ,
P- ^^ ^' '"^^-
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bon ,
lors du duel dont nous \ e- la même époque ( Voy. Tart. La-

nons de parler, en parut d'autant brousse , ci-aprës).

plus singulière
et chevaleresque. Voici encore un renseigne-

Leur union ,
d'abord si heureuse

,
ment que nous avons recueilli

eut le sort des passions trop vio- d'un témoin beaucoup plus grave,
lentes pour durer long -temps. W. l'abbé Lambert. « Madame
Dans sa retraite, Madame la du- la duchesse de Bourbon, dit-il,
chesse de Bourbon se livra à des fut la première à la venir consoler,
idées de mysticisme singulière- (Madame la duchesse d'Orléans)
ment exaltées . La Révolution n'in- dans son affliction

,
à l'occasion de

terrompit point cette nouvelle di- la mort du duc de Penthièvre , ar-

rection ,
et divers passages des rivée dans les premiers mois de

écrits de la princesse attes- 1793 ,
et demeura quelques jours

tent que les principes de Téga- à Bisy ;
elle apporta ,

et fit présent
lité ne choquèrent point trop les à sa sœur

,
de deux ouvrages de sa

nouvelles idées qu'elle s'était fai- composition , en deux volumes
tes. S'il fallait ajouter foi aux mé- chaque. Ces livres imprimés à ses

moires d'un nommé Sénart , agent frais
,
contenaient des erreurs d'un

du Comité de sûreté générale, du- genre tout-à- fait nouveau. Déjà
rant Tannée 1793 , le médecin de ils avaient paru avant mon départ
Madame la duchesse de Bour- de Paris pour Anet ; et à la prière
bon, nomné Lamothe, et quel- de M. l'abbé de Floirac

, j'avais

ques-uns de ses gens ,
auraient eu fait le relevé de tout ce qui s'y trou-

des relations avec une illuminée vait de contraire à la foi. C'est

nommée Catherine Théo
,
et qui sur ce relevé qu'était intervenue

se faisait appeler /a M^r^ c^e D/ew. une censure des deux ouvrages,
Sénart va jusqu'à dire que le char- très^bien faite, parfaitement en
treux D. Gerle, qui se donnait mesure avec les circonstances au
pour le prophète de la mère de milieu desquelles nous nous trou-

Dieu, venait prêcher des réunions vions
,

et dans laquelle la Sor-

qui avaient lieu dans l'hôtel de la bonne s'était surpassée (1).
»

princesse ( Voy. les Martyrs de la Au mois de mai 1 793 , Madame
Fol, pendant la Révolution fran- la duchesse de Bourbon fut enfer-

çalse, etc., par M. l'abbé Aimé mée au fort Saint—Jean
,
à Mar—

Guillon; tom. P*"
,
1821

, in-8 ,
seille

, avec le reste de sa famille^

p. 240 et suiv.). UAmi de la Re- Dans la séance du 28 brumaire
ligionetdaRoi{i^:^i.^t.X.'X.'X\\\, an II (18 novembre 1793), laCon-

p. 85 ) ,
dit que lorsque la préten- vention entendit la lecture d'une

due prophétesse Labrousse vint à lettre de l'agent de la princesse,
Paris, en 1790, elle fut logée contenant l'état de ses biens

, qui
chez la duchesse de Bourbon

,
oii se montaient alors à onze millions •

elle tenait des réunions
, avec des

évêques constitutionnels. Il ajoute
~"~*" '

que la même princesse parait (0 Voyez 3Iérnoires de famille, kis-

avoir fait les frais de l'édition du TT'^i '
'^"^'^«"'f

^« religieux , par
recueil des prophéties de La- c'^^i^^X ^^/t'/''^^'^ "r/f"^"'"

^^

i,^„,,^ '' ur ' -n • S. A. S. Mgr. le duc de Penthièvre, etc.
brousse, qu on publia a Pans vers Paris, Painparré , 1822, in-8o^p. 59,
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le sort de ses créanciers et de ses article Annuaire nécrologique de
serviteurs une fois assuré, elle ne 1820 , pag. ig6) ,

dans un ouvrage
se réservait ,

disait-elle
,
sur le intitulé : Explication de i'éîiigme

surplus 5 que ce qui est nécessaire du roman intitulé : Histoire de la

à ses besoins, et abandonnait le Conjuration de Louis —
Philippe

reste aux veuves et aux orphelins d'Orléans ;
à Vérédishtad ( vers

des défenseurs de la patrie; elle 1800) 3 parties, en 4 vol. in-8.

demandait en même temps qu'il (3' partie, tom. IV, p. 264). On
lui fut permis de se retirer dans remarque encore le passage sui-

tel lieu de la République qu'elle vant dans le même vol. (p. S'jg).
voudrait choisir. Après la chute du « Bladame de Bourbon se signale

système terroriste, un décret du aujourd'hui plus que jamais par
10 floréal an III (29 avril 1795) ,

sa soumission aux décrets de la

ordonna
,
sur les biens séquestrés Providence , ainsi qu'aux moyens

de Madame la Duchesse de Bour- que la bonté divine voudra adop—
bon

,
le paiement d'une somme de ter pour la dégager de l'enveloppe

18000 livres
; enfin, la loi du 19 terrestre et l'appeler à une autre

fructidoranVf5 septembre 1797;, vie. Elle laisse également au Ciel

prononça son expulsion du terri— à régler le sort de son mari et de
toire de la République, en lui ac- sou fils. Tout entière aux œuvres
cordant une pension annuelle de de la charité chrétienne , etentiè-

5o,ooo fr. rement confiante en la toute-puis-
Madame la duchesse de Bour— sance qui lui a inspiré de guérir

bon se rendit immédiatement en des malades, Madame de Bourbon

Espagne, avec Madame la du- n'est
, pour ainsi dire, plus qu'une

chesse d'Orléans
,

sa belle-sœur sœur grise, qui reçoit dans sa mai-

(F'ojez son article Annuaire néa^o- son de campagne , auprès de Bar-

logique de 1821
, page 255

).
celone

, jusqu'à deux cenls ma—
Après un voyage pénible, elle lades par jour, qu'elle panse et

passa la frontière de Catalogne , soulage, lorsqu'ils sont dans le be-
ou elle se vit d'abord dans une soin. Il n'est pas douteux que ces

situation qu'on aurait peine à se actes lui seraient encore plus agréa-

figurer.
« Les déportés se trouvé- blés dans son pays ,

où son imagi-
rent tellement aux expédiens, que nation la ramènerait peut-être à

la duchesse de Bourbon
,
en arri- son goût pour la peinture, la mu-

vant en Espagne , commença par sique, etc. » Madame la duchesse

être obligée d'emprunter à un Es- de Bourbon fixa sa résidence en

pagnol qu'elle n'avait jamais vu : Catalogne ,
en un lieu nommé

que de là, elle fut pendant envi- Soria
,
aux environs de Barce-

ron dix mois, logée,nourrie, éclai- lonne. Elle ne quitta pas cette ville

rée, chauffée, par les soins du ca- pendant tout le temps qu'elle fut

pitaine général , qui lui mettait de occupée par les armées françaises,

temps en temps une once d'or dans depuis 1809, et n'eut point à se

la mainte. Ce dernier fait paraîtrait plaindre des procédés qui furent

incroyable ,
s'il n'était attesté par suivis à son égard. C'est même du-

un fidèle compagnon de l'exil, le rant cette occupation qu'elle im-

conventionnel Rouzet {Voy. son prima les deux volumes suivans ;
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Correspoîidance entre Madame de au genre d'instruction que ses fa-

B.. et M. R. (Ruffin)j sur leurs cultes naturelles pourraient lui

opinions religieuses ; t. b^. (Bar- permettre.
celone ) 1812 , in-8. de 4^ et »5°. Qu'il y ait liberté de reli-

434 pag- ; plus quelques préli- gion , cependant que celle de
minaires. Suite de la Correspon- Jésus-Christ soit la dominante j

dance entre Madame de B... et M, qu'elle soit enseignée publique-
R... et divers petits Contes moraux ment par des ministres zélés et

deMadame de B... y iom.ll^ 1812., purs, qui n'ayent d'autre règle
iu-8 de 129 pag.

« Si
j'ai

fait que l'Evangile, et d'autre chef

imprimer cette correspondance , que Jésus-Christ; qu'ils soient en
dit l'auteur

,
c'est par la difficulté un mot des apôtres , uniquement

que j'ai éprouvée en voulant en conduits et guidés par la foi et

faire faire plusieurs copies ;
ce qui la charité

,
comme dans les pre-

eùt été fort long et fort dispen- miers temps du christianisme,

dieux. J'en ai fait tirer un très- » 6°. Que les lois répriment le

petit nombre d'exemplaires pour luxe
,

la licence
,

les divertisse—

donner à mes amis
,

et les plan— mens dangereux pour les mœurs,
ches en sont détruites » (Tome II

,
les fortunes considérables ; qu'il

pag. 4i )• Ces deux volumes, peu soit honteux d'être trop riche, et

connus en France
,
sont différens de se mettre sur un pied fort au-

de ceux dont parle l'abbé Lam- dessus des autres. Enfin
, que la

bert
, cités plus haut. Ils ont été crainte du mépris arrête tout désir

mis à l'index à Roine. Nous ai— sur cela.

mons à croire que ce n'est point
»

7°. il est nécessaire qu'il y
pour le passage suivant,qui mérite ait des serviteurs et des maîtres ^

d'être cité. Il est extrait de la let- et que celui qui reçoit le salaire

tre XI, écrite au mois d'août 1800. sente qu'il devient, dèslors , l'in-

« Yoici ma chimère en fait de férieur de celui qui le paye ,
et

gouvernement ;
mais je désespère qu'il lui doit respect et obéis—

qu'elle se réalise jamais. sance
,
sans que celui qui est son

» 1°. Rendre les hommes ver— maître puisse l'exiger avec ri—

tueux et libres
;
mais soumis aux gueur et dureté,

lois humaines comme à Dieu. » 8°. Il est essentiel que la vieil-

»> 1°. Qu'ils aient tous le néces- lesse soit en honneur parmi les

saire pour vivre
,
et que les lois le jeunes gens ; que les pères et les

leur assurent lorsqu'ils sont dans mères soient respectés par les

l'impossibilité physique de se le enfans
; que la convenance des

procurer ,
soit par eux—mêmes

,
cœurs décide des mariages ,

mais
soit par leurs enfans. jamais la fortune.

» 3°. Qu^il n'y ait de distinction >»
9". Que tous les états soient

parmi eux que celle que doit établir également honorables et honorés,
la çertu, l'esprit, les talens et fins- tant qu'on s'y comporte avec pro-
truction. bité

, justice et décence.
»

4°- Donnera chaque homme, » 10". Les lois doivent punir le

par des élablissemens publics ,
les crime ,

mais sans donner la mort ,

moyens de parvenir au degré ou afin que le coupable puisse faire
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pénitence et se repentir. Pourvu pour oser prononcer sur celui qui

qu'il soit soustrait de la société et est le meilleur
;
naais il me sem-

ne puisse plus la troubler
,
la jus- ble que , pourvu , qu'il mette en

tice des hommes est remplie ; vigueur toutes les règles que je

Dieu, seul doit disposer de la vie. viens d'établir
,
ce gouvernement

» 1 1°. Il est important que les serait nécessairement bon, quelle

juges soient incorruptibles, et que q^'^" P^^ être la forme ;
car en

l'argent ni les protections ne puis-
formant un peuple vertueux , il

sent rien sur leurs décisions. «erait facile à gouverner au-de-

^ , . dans , et s'attirerait le respect
» 12». Que tous les citoyens ^^.dehors, de toutes les autres na-

soientnes soldats mais seule-
xion^,, ^Correspondance,\tnvQli.\,ment pour défendre la patrie , tom. I-, pag. 64-67).

jamais pour attaquer cel e d au-
^^ ^J^l ^^ M Ruffin lui

trui; que ce soit un peuple connu f^-^^j^ d'objections à ce sujet ,
la

pour être pacificateur plutôt que
^^-^^^^^^^ i^^i^tait en ces termes :

guerrier. - , • , i • « Je m'attacherai de plus en
>.i3^ Pour ne point introduire

i^^ à ma chimère de gouverné-
es besoins factices du luxe et de

^^^^^
,

impossible qu'elle
la mollesse, il est essentiel que les

is^e m^aître, et quelles qu'aient
métiers n employent que les pro- K^^ les'suites de la Révolution. Je
ductions du pays, autant que faire

^^^ blâmerai jamais le but qu'on s'é-
se pourra ;

car pour former un
^^.^ proposé, mais les moyens qu'on

peuple vertueux, il faut le rendre
^ employés. Abandonner un but

frugal , tempérant, simple, la-
^^^^^^^^ ^^ reconnu pour tel,

borieux ,
chaste et juste. 1^ ^^^1^ difficulté d'y parve-

» 14°. Mais pour parvenir à ce
^^-^

^
^^^^^ que le produit d'une

but
,

il faut que ceux qui le gou- ^^^^ X^che, pusillanime ou égoïste,
vernent soient les premiers à don- -

^^ m'inspirerait ni confiance
ner l'exemple de toutes ces ver-

j^- esif^e »
( Lettre X, tome I«S

tus
,
et n'aient d'autres gardes qui 118).

les entourent que l'amour de leurs
,^ y^^g devez savoir, mon cher

concitoyens ,
et leur inaltérable

^^^^^ écrit-elle au même (Lettre
justice pour tous, sans excep- LXyi, tom. 1% pag. 871 ), qu'au
tion. nombre de ceux que mon cœur

* j5o. Je voudrais que le choix
regrette est ce bon Saint-Martin ,

s'en fit par le peuple, d'après une
^^^ g^j^^ duquel j'avais voulu vous

liste sur laquelle seraient les noms adresser. Je ne puis vous expri-
des gens les plus vertueux et les ^^j. ^ ^^^1 point , depuis sa mort,
plus capables de bien gouverner, j'éprouve que son esprit s'unit au
et que cette liste fut faite par les ^lien ,

et en développe les fa-
ministres du culte, que je sup- cultes pour comprendre ses écrits,

pose des êtres plus divins qu'hu- j^^jg jj ^^^5 serait facile de vous
Diaiiis.

procurer le livre même , qui est

» 16^. Quant au mode de ce intitulé: Le ministère de l'Hoinme-

gouvernement , je n'ai point d'i- Esprit. Si vous vouliez m'obliger

dëe sur cela
, étant trop ignorante dans les choses qui touchent le plus
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sensiblement mon cœur ,
vous être au delà

,
s'il faut s'en rap-

vous le procureriez ,
et permet- porter à la note finale, conçue en

triez à mon amie de vous en ren- ces termes : « Nous sommes for-

dre le montant. Vous liriez avec " ces de terminer ici la correspon-
attention cette introduction

;
et » dance

, quoiqu'elle subsiste tou-

si elle excitait votre curiosité, » jours, entre Madame de B
vous pourriez alors poursuivre le >» et son bon ange; mais dans quel-
livre ou le laisser de côté

,
si » ques années nous pourrons en

votre temps ou votre santé ne » donner la suite
, lorsque nous

vous permettait pas une lecture » aurons plus de matériaux. » L^
de ce genre. Promettez -moi de bon ange Michel^ est la dénomi—
faire cet effort sur vous-même, nation que M. Ruffin avait reçue
en vertu de cet attachejnent dont de la princesse , et qu'il avait

vous m'assurez dans chacune de adoptée pour signature dans cette

vos lettres , auquel il m'est si correspondance. Celle-ci roule

doux de croire
,
et que je partage presque tout entière sur un genre

avec encore plus de réalité, puis- fort bizarre de mysticisme charnel,

que le mien est fondé sur l'éter— s'il est permis d'employer cette

nité heureuse à laquelle je vou- expression , auquel on s'efforce

drais faire participer votre âme. >» vainement de convertir M. Ruf—
Ailleurs ,

elle joint les livres de fin. Un des moyens employés ,

Madame Guion à ceux de Saint- c'est de lui procurer la connais-

Martin, et puis elle ajoute: «Quant sance du fameux M. de Saint-
à moi, je proteste qu'ils font mon Martin. S'il est facile de signaler
bonheur , et je trouve au fond dans cette correspondance des
de mon cœur

,
et dans toutes les erreurs d'esprit ,

il est bien plus
circonstances de ma vie, les vé- facile encore et surtout bien plus
rites qu'ils développent avec tant doux

, d'y reconnaître une excel-

d'esprit et d'intelligence» (Lettre lence et une générosité de cœur
LXXVl , tom. I*"", pag. 419)' singulièrement digne d'éloges.
M. Ruffin

, à qui Madame la Même à Tépoque du 18 fructi—

duchesse de Bourbon confiait ses dor
,
Madame la duchesse de

idées politiques et religieuses ,
est Bourbon témoignait le plus grand

le militaire français qui fut chargé regret d'être forcée à quitter la

de l'accompagner jusqu'à la fron- France. Ses vœux pour qu'il lui

tière d'Espagne, après le 18 fruc- soit permis d'y rentrer ne ra-
tidor. Ses bons procédés envers lentissent jamais leur ardeur

,

la princesse exilée, et ses qualités quoique si long
- temps trom-

personnelles,lui gagnèrent l'ami- pés.»...Oui, je dois concevoir, dit-

tié la plus intime de Madame la elle, plus d'espérance que jamais
duchesse de Bourbon, ainsi qu'elle de mon retour en France, et su-
ie raconte elle-même, dans l'avant- rement je ne suis pas celle qui
propos historique qu'elle a placé sent le moins vivement le bon-
en tête de sa correspondance. Ce heur de la paix qu'elle vient de
commerce épistolaire dura de- faire (celle d'Amiens) ;

car
j'ai en

puis le mois d'octobre 1799 jus- horreur tout ce qui tient à la

qu'au 29 janvier 181 2
,
et peut- guerre et à la destruction volon-
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taire cle l'humanité. Mais la ren- qu'un homme dont la plume sa—
trée des émigrés avant la mienne, \ante sait attendrir votre cœur
me fait craindre que Bonaparte, sur une injustice atroce, sans en
ainsi que tous les grands hom- être lui-même louché

, que vous
mes ,

n'ait son petit coin de fai- renonceriez au beau sentiment de
blesse

,
et qu'il n'en soit pas assez la pitié qui vous eût fait voler au

exempt pour consentir à rendre secours de ces malheureux. Et

justice à ceux d'entre les.... qui pouvez -vous éteindre cette cha-
ont été constamment fidèles à leur divine

,
en vous disant : Ray-

leur patrie : le temps m'appren- nal a acheté et vendu des nègres,
dra si je me trompe. Je n'ose INon

,
mon bon ange ,

si cette

donc me livrer entièrement à l'es- chaleur était en vous celle de la

pérance, ainsi qu'à la joie que me pure et divine charité
,
elle sub-

causerait le bonheur de revoir sisterait toujours dans votre cœur;
mes amis » {Lettre XYII ,

tom. mais sans haine
,

sans désir de

1"", pag. 93 ). Je pense tout vengeance envers les instrumens

comme vous sur la justice de mon de cette injustice. Vous brûleriez

rappel ,
et je trouve que c'est du désir qu'elle fût anéantie et

une chose qui manque à la gloire réparée autant que possible: mais
de Bonaparte ,

à moins que par vous ne vous permettriez jamais
une conséquence plus naturelle, de répandre le sang pour venger

que celle de nous accoler aux les victimes. Telie est la morale

émigrés ,
l'on ne nous tienne hors de cette religion pure que je vous

de la France
, que parce qu'on les prêche, etc.»(Z<gf//'e XIX, tom. I"

a fait rentrer; je n'aurais rien à pag. ii3). C'est avec la même
dire à cela, puisqu'en effet notre chaleur qu'elle défend contre les

conduite a été différente. Quant préventions de M. R.ufiin
,

le

à moi, je n'ai jamais pensé qu'il Cours de morale religieuse de

fût juste de nous accoler
,
comme M.TN^ecker. Madame la duchesse

vous dites
,
à leur sort » ( Lettre de Bourbon envoie en cadeau à

XXXI
, pag. 206 ).

son correspondant ,
le Génie du

Il est beau
,

il est attendrissant christianisme
,

à l'époque de sa

d'entendre plus loin Madame la publication ;
elle juge cependant

duchesse de Bourbon
,
combattre que c'est un livre plus amusant

les préventions dont M. B.uffin qu'utile, e\ lui préfère beaucoup
s'était laissé surprendre , contre Pascal

, pour lequel elle mani-

les doctrines philanthropiques du feste un grand enthousiasme. Elle

18" siècle. « Ne vous endurcissez cite aussi un écrit du P. Lambert,

pas sur le sort des malheureuxnè- intitulé : Manuel du simple fidèle,

cres. qui n'est que trop réel, parce ce qui permet de croire qu'ellegrès, qui n est que trop réel, par

que Pvaynal gagna à cette trs

cent mille francs (i). Est-ce pa
que Pvaynal gagna à cette traite n'était pas éloignée des principes

nilie francs (i). Est-ce parce religieux de l'école dePort-Royal.
On éprouve un sentiment bien

^ ^ , •
, 1- pénible , quand on lit dans les

(OlNousnavons pas besoin de dire
f^^^^^^ de Madame la duchesse

que c est ICI une allégation hasardée , , t> 1 i> m j 1
• •

queM.Kulfin avait accucilUc beaucoup
de Bourbon ,

1 eloge de celui qui

trop légèrement. n'était pas encore le meurtrier de



BOU
* BOU 45

son fils. La lettre qui suivit la joie et le bonheur. Hélas
,
si tous

nouvelle de cet affreux malheur les hommes jugeaient et sentaient

est plus remarquable encore, sous comme moi
,
elle n'eût même pas

un certain rapport, qu'on n'aurait été achetée par tant de sang ré-

osé s'y attendre. «« Ah I mon en- pandu ;
car la guei-re n'eût jamais

faut
,
souffrez que je vous donne été entreprise.

» (Z^ff.LXXXIII,
ce nom cruel, et cher à mon tom. I", pag. 469) ; plus tard elle

cœur ; je viens d'en perdre un ajoutait : « 11 vaudrait beaucoup
selon la chair, faites que j'en ren- mieux ne jamais quitter cette

contre un autre en vous
,
selon bonne France

,
et que la paix m'y

l'esprit
! Hélas

, j'engendrai le ramenât, comme l'a promis ce/ta' à

premier dans la douleur : il fut qui vienne résiste. Mourir dans les

élevé loin de moi pour ma dou- bras de ma fidèle amie est tout ce

leur
;

il suça des principes qui que je souhaite sur cette terre. Je

m'ont causé bien des douleurs
,

n'ai besoin ni d'habitations ni de

et je le perds par la suite de ces richesses
,
mais des cœurs sincères

principes ,
dans les plus mortelles et bons

,
voilà ce qu'il me faut,

de toutes les douleurs.Vous fûtes, surtout dans ma chère patrie.
»

mon cher ange, dans les pre- ( L^^/r^ XCVI
,
tom. II, pag. 42 ,

miers instans de notre connais- du mois de juillet 1807)»
—A l'oc-

sance un adoucissement à ma casion des premiers mouvemens
douleur

;
votre belle âme se fit militaires qui commençaient en

sentir à la mienne. Vos lettres Espagne la révolution de 1808,
ont souvent suspendu mes dou- elle écrivait: « De tout ce qui se

leurs
;
la dernière est une espèce passe ,

s'il allait en résulter pour
de baume appliqué sur la plaie moi la possibilité de retourner en

saignante de mon cœur; j'espère France
,
avec quelle satisfaction

qu'un jour le vôtre en fera dis- je recevrais encore vos embrasse-

paraître toutes les douleurs
; car mens

,
mon bon ange ; mais

quelle serait ma joie ,
si j'avais pu quelle douleur

,
s'il fallait au con-

enfanter un esprit au Seigneur, et traire m'éloigner du continent,

qu'il me dût son bonheur éter- Dieu me préserve de fixer mes
nel

,
etc. ry

( Lettre hX-li, iom. I
, jours si loin de ma patrie et de

pag. 344 )•
Le reste de la lettre mes plus chères amies. >»

( Lettre

n'offre plus d'intérêt et roule en- CXI, t. II, pag. 102). « Mon
tièrement sur des abstractions re- exil me semble bien inutile au

ligieuses. Quels que fussent les salut de Vempire et au bonheur
nouveaux et bien justes motifs de de Vempereur. Comment se pent-
haine que le gouvernement de la il que je ne puisse en obtenir la

France aurait pu lui inspirer, il fin
,
surtout après l'avoir demandé

paraît que la surnaturelle man- avec tant d'instance et de cons-
suétude de Madame la duchesse tance » {Lettre CX

,
tom. II

,

de Bourbon n'en fut point altérée; pag. 118).
car au mois de février 1806

,
elle II paraît qu'il a encore existé

écrivait: » Je me réjouis de vous un troisième ouvrage de M^c la

retrouver avec la paix, dont je duchesse de Bourbon
,
outre celui

partage avec toute la France la dont parle l'abbéLambert, cité plus
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haut
,
etla Correspondance a\ecM. de M"* la duchesse de Bourbon

Ruffin ;
celui-ci ,

tiré à très-petit tout ce qui était chez lui. On la

nombre, sous le titre àe Mémoires, plaça d'abord
,
évanouie

,
sur un

On dit que ce livre ,
oii Ton trou- canapé ;

mais pour lui adminis—
vait des choses extrêmement sin- trer des secours avec plus de suc-

gulières ,
a été soigneusement ces , on la transporta sur un lit

supprimé, après la mort de l'au- de l'appartement, oii elle expira
teur. quelque temps après. Dans peu

Rentrée en France à l'époque d'instans M. Pelletan
,
et d'autres

de la Restauration
,

M""* la du- médecins arrivèrent
,
mais tous

chesse de Bourbon continua de leurs soins furent inutiles: M°'Ma
vivre séparée de son époux ,

tou- duchesse de Bourbon n'existait

jours occupée d'idées mystiques , plus. Son corps est resté à l'Ecole

mais aussi de bonnes œuvres, de droit jusqu'à dix heures du
Elle avait établi dans son hôtel

,
soir du même jour , qu'il a été

rue deYarennes, un hospice, dit transporté dans l'hôtel de la prin-

hospice d'Enghien , pour recevoir cesse
;
et après les cérémonies re-

despauvres malades, et l'avait con- ligieuses ,
à Dreux

,
oii il est en-

fié à des sœurs de la Charité. Le seveli dans le tombeau de sa

10 janvier à une heureaprès midi, famille. Mgr. le duc d'Orléans

M"** la duchesse de Bourbon s'é- a hérité des biens de sa sœur,

tait rendue à l'église de Sainte-

Geneviève , pour y assister aux BUHAN(J. M. Pascal), passa sa

cérémonies religieuses ,
célébrées jeunesse à Paris, où il se fit quel-

pendant l'octave de la fête pa- que réputation par des vaudevilles

tronale de cette église. A deux et des poésies légères ; plus tard il

heures la procession commença ,
se fixa à Bordeaux

, oii il exerça la

et la princesse la suivait, quand profession d'avocat enmêmetemps
tout à coup elle parut éprouver que MM. Laine

, Ravez , Ferrère ,

une certaine vacillation , qu'elle
etc.

,
et avec assez de distinction

s'efforça de surmonter , pour ne pour devenir à son tour bâtonnier

pas interrompre le service divin
;

de l'ordre. M. Buhan est mort à

mais le mal prit le dessus , et la Bordeaux, au mois de février 1822;

princesse tomba en défaillance, il fut du nombre des citoyens de

Elle eut encore la force de de- cette ville qui adhérèrent à la ré-

mander de l'eau
, qui lui fut volution du 12 mars ï8i4; cette

apportée à l'instant ; lorsqu'on circonstance
, jointe au crédit de

eut approché le verre de ses le- ses amis
, a valu à sa veuve une

\res , elle le repoussa. Un mis- pension de 1200 francs. Buhan
sionnaire s'approcha en cet ins- était niembre de plusieurs sociétés

tant , et lui donna l'absolution, littéraires de Bordeaux et de Paris,

Elle fut transportée de suite à entre autres de la Société philo-
TEcole de droit, située sur la technique,

place ,
en face de l'église ,

dans
j^.^^^ ^^^ ^^^

l'appartement de M. le profes- ^^ j^ j^j p ^^^^^^
seur Grappe , qui s empressa de

mettre à la disposition des gens I, (Avec Léger et Chazet. ) It
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faut un état) ou. la Revue de l*an VL est fait avec esprit et avec asseï;

In-8, an YII. d^impartialité.
II. (Avec Armand Gouffé et IV. Réflexions sur l*étude de ta

Des fou gérais. ) Gilles aéronaute, législation^ et sur la meilleure ma-
ou l'Amérique n'est pas loin^ pa— nière d'enseigner cette science. 1799,
rade. An VII ,

in-8. - în-8.

III. Revue des auteurs vivans
,

On trouve aussi quelques poé—
grands et petits. An VI ( 1796) ,

sies de Bulian dans les journaux
in-8. de l'époque.
Ce petit dictionnaire anonyme

C.

CALONNE (
l'abbé de ) ,

frère La vérité est que vers cette épo-
du contrôleur-général des finances que, il quitta l'Angleterre pour
de Louis XVI ,

était avant la Ré- passer au Canada
,
où il s'établit

volulion grand-vicaire et chanoine aux Trois-Riviëres ,
en qualité de

deCambray;ilfutarrêtéàNogent- curé et chapelain d'une commu-
sur- Seine

, quelques jours après nauté de religieuses Ursulines. Il

le 1 4 juillet, comme il cherchait a fait un voyage à Londres en
à émigrer ; parvenu cependant 1801

;
mais il retourna presque

à Coblentz, il y seconda son frère, aussitôt au Canada
,
oii il est mort

qui à cette époque avait obtenu la au mois d'octobre 1822. On trouve
confiance des princes émigrés ,*

et dans VAmi de la religion et du roi

s'agitait vivement pour eux. Dans une Lettre de l'abbé de Calonne ,

un des voyages que les deux frères écrite du Canada
, sur l'ostensoir

firenten Allemagne, ils coururent donné par Fénélon à la cathé-

grand risque de la vie ,
leur voi- drale de Cambray.

ture ayant été précipitée dans le

Rhin. Dans cette occasion péril-

leuse, l'abbé de Calonne eut la CAMPAN (Jeanne-Louise-He\-

présence d'esprit
de se saisir du t.iette Genêt, veuve), naquit à

portefeuille, et le tint élevé au— Paris le 6 octobre 1752. Son père,
dessus de l'eau, jusqu'à ce qu'on premîercommis des affaires étran-

vînt a leur secours. Après la dis- gères ,
lui fit donner de bonne

persion de la cour de Coblentz
,

heure une éducation brillante et

l'abbé de Calonne se retira à Lon- solide , qui piit la rendre propre à

dres
,

oii il établit ,
avec M. de remplir une charge à la cour. Les

Montlosier ,
un journal français progrès de la jeune élève

,
dans la

intitulé le Courrier de l'Europe, nmsique et les langues étrangères,

qui contenait des aperçus poli— furent rapides; Albanèze lui donna

tiques assez remarquables, et qui des leçons de chant, et Goldoni

se continue encore aujourd'hui, lui montra l'italien. On l'exerçait
La Biographie universelle l'avait surtout à l'art difficile de bien lire :

fait mourir à Londres en 1799. Rochon de Chabannes, Duclos ,
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Barthe ,
Marmontel

, Thomas, lui

faisaient réciter les plus belles

scènes de Racine. A quatorze ans,
sa mémoire et son esprit les char-

maient ;
on parla de M"^ Ge-

nêt à la cour. Des femmes d'un
haut rang , qui s'intéressaient à sa

famille
,
sollicitèrent pour elle la

place de lectrice de Mesdames ,

filles de Louis XV. Huit jours

après, elle quitta la maison pater-
nelle pour venir habiter le châ-
teau de Versailles. « La reine

Marie Leckzinska , femme de
Louis XV, venait de mourir, dit

M"*^ Campan , lorsque j'y fus

présentée. Ces grands apparte—
mens tapissés de noir, ces fau-

teuils de parade élevés sur plu-
sieurs marches

,
ces chevaux ca-

paraçonnés, ce cortège immense
en grand deuil— tout cet appa-
reil produisit un tel effet sur mes
sens, que je pouvais à peine me
soutenir lorsqu'on m'introduisit

chez les princesses. Le premier

jour où je fis la lecture dans le ca-

binet intérieur de Madame Vic-
toire

,
il me fut impossible de

prononcer plus de deux phrases ;

mon cœur palpitait, ma voix était

tremblante et ma vue troublée. »

Ce prestige une fois dissipé ,

M"^ Genêt vit mieux sa posi-
tion : elle n'avait rien de trop

attrayant. La cour de Mesdames,
éloignée des plaisirs bruyans et

licencieux que recherchait Louis

XV ,
était grave , méthodique

et sombre. M"^ Genêt cepen-
dant ne quittait pas leur ap-
partement ; mais elle s'était plus

particulièrement attachée à Ma-
dame Victoire, Des journées en-

tières se passaient à lire auprès
de la princesse , qui travaillait

dans son cabinet. M"* Genêt

y vit souvent Louis XV. « J'avais

quinze ans, dit-elle
;
le roi sortait

pour aller à la chasse, un service

nombreux le suivait; il s'arrête en
face de moi. — « Mademoiselle
Genêt

,
me dit-il

,
on m'assure

que vous êtes fort instruite
; que

vous savez quatre ou cinqlangues
étrangères.

— Je n'en sais que
deux, sire, répondis-je en trem-
blant. — Lesquelles?

— L'an-

glais et l'italien. — Les parlez—
> vous familièrement ? — Oui ,

) sire
, très-familièrement. — En

> voilà bien assez pour faire enra-

ger un mari. »> Après ce joli com-

pliment ,
le roi continua sa route :

la suite me salue en riant ,
et moi

je reste quelques instans étourdie,
confondue ,

à la place où je venais

de m'arrêter. » Les noces du dau-

phin (depuis Louis XVI) avec une
archiduchesse d'Autriche, avaient
été célébrées au mois de mai i 770:
la dauphine n'eut d'abord de so-

ciété intime que celle de Mes-
dames

;
c'était chez Madame Vic-

toire que, Marie-Antoinette ai-

mait à venir habituellement. Elle

y rencontrait presque toujours
M^'^ Genêt : ses talens

, joints
à la conformité d'âge , attirè-

rent l'attention de la jeune prin-
cesse. Souvent M"^ Genêt l'accom-

pagnait sur la harpe ou sur le

piano , quand elle voulait chanter
les airs de Grétry. La dauphine
assistait aussi

, fréquemment, aux
lectures qui se faisaient chez la

princesse. Cette haute bienveil-

lance procura à M^'^ Genêt un
établissement avantageux : elle

épousa M. Campan ,
dont le père

était secrétaire du cabinet de la

reine. Louis XV dota la mariée
de 5ooo liv. de rente , et la dau-

phine , en lui assurant une place
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de femme de sa chambre (i) ,
lui

permit de continuer ses fonctions

de lectrice, auprès de Mesdames.
A cette époque commencent les

Mémoires de M""* Campan. Du-
rant vingt années consécutives ,

depuis les fêtes du mariage jus-

qu'au lo août, elle ne quitta pres-

que point Marie- Antoinette
,

et

parvint ,
tantôt par les bontés

,

tantôt par les revers de sa maî-
tresse

,
à l'honneur de son inti-

mité. Elle s'est montrée digne de

cette distinction par une recon-

naissance
,
une fidélité

,
un dé-

vouement à l'épreuve du malheur,
comme au-dessus de tous les pé-
rils. Les Mémoires de M"* Cam-

pan nous peignent fidèlement

l'intérieur de la reine ;
elle y est

(i) La reine Marie-Antoinette ayant
connu M™** Campan lorsqu'elle était

lectrice des filles de Louis XV , et

voulant se l'attacher comme pre-
mière femme , lui donna la promesse
de cette place; mais pendant plusieurs
années elle remplit celle de femme or-

dinaire. Les fonctions des premières
femmes étaient de veiller à rexécution

de tout le service de la chambre, de
recevoir l'ordre de la reine pour les

heures du lever, de la toilette, des

sorties, des voyages. Elles étaient de

plus chargées de la cassette de la reine,
du paiement des pensions et gratifica-
tions. Les diamans leur étaient aussi

confiés. Elles avaient les honneurs du
service quand les dames d'honneur ou
d'atour étaient absentes

,
et les rem-

plaçaient de même pour faire les pré-
sentations à la reine. Leurs appointe-
mcns n'excédaient pas 12,000 fr.

; mais
la totalité des bougies de la chambre ,

des cabinets et du salon de jeu, leur

appartenait chaque jour, allumées ou

non; et cette rétiibution faisait monter
leur charge à plus de 5o,ooo fr. pour
chacune »

( Mémoires de M*"^ Cam-
pan, t. I, p. 291 ).
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représentée avec toutes ses belles

qualités , et aussi avec ses imper-
fections , que le dévouement le

plus tendre cherche à voiler, mais

que la véracité la plus scrupuleuse
ne se permet jamais de dissimuler
totalement, lis renferment d'ail-

leurs une foule d'anecdotes singu-
lièrement curieuses ou instruc-

tives ,
et qui jettent un grand jour

sur l'histoire de cette époque.
Nous n'en citerons que les pas-
sages où. M""^ Campan joue per-
sonnellement quelque rôle. <« Je

reçus un malin, nous dit-elle, un
billet de la reine qui m'ordonnait
d'être chez elle à trois heures, et

de ne point venir sans avoir dîné,

parce qu'elle me garderait fort

long-temps. Lorsque j'arrivai dans
le cabinet intérieur de S. M.

, je
la trouvai seule avec le roi

;
un

siège et une petite table étaient

déjà placés en face d'eux, et sur
la table était posé un énorme ma-
nuscrit en plusieurs cahiers

;
le

roi me dit : <i C'est la comédie de
» Beaumarchais

( le Mariage de
» Figaro); il faut que vous nous
» la lisiez. Il y aura des endroits
» bien difficiles, à cause des ra-
» tures et des renvois

; je l'ai déjà
» parcourue ,

mais je veux que la

» reine connaisse cet ouvrage.
» Vous ne j)arlerez à personne de
» la lecture que vous allez faire. »

Je commençai. Le roi m'inter—

rompait souvent par des exclama-
tions toujours justes ,

soit pour
louer, soit pour blâmer, etc. »

— M"* Campan joua un petit rôle

dans la fameuse affaire du col-

lier
, lequel se trouve exacte-

ment résumé dans cette note, sai-

sie parmi les papiers du cardinal

de Rohan. « Aujourd'hui 3 août ,

Bœhmer (c'est le nom du joaillier)



5o CAM CAM

a éié à la maison de campagne le sang de son corps paraissait
de M™^ Campan , qui lui a dit s'être porté. Elle me fit la grâce

que la reine n'avait jamais eu sou de m'embrasser, donna sa main à

collier, et qu'il était trompé.» baiser à ]M. Campan ,
et nous dit :

j^jme Campan était auprès de la « Yenez de suite vous établir à

reine, à Versailles, le i5 juil-
» Paris: je veux vous faire loger

jet 17B9; c'est elle qui lui amena » aux Tuileries. Venez, ne me
le dauphin , lorsque cette prin- » quittez plus : de fidèles servi-

cesse fut obligée de se montrer au » teurs
,
dans des naomens sem-

peuple soulevé; de là elle descen- » blables
, deviennent d'utiles

dit dans les cours, où elle courut «> amis , etc. » C'est M""^ Cam-
quelques dangers. Depuis cette pan que la reine prit pour confi-

époque ,
M""* Campan reçut de dente du vif intérêt qu'elle portait

la reine des confidences ou des au marquis de Favras, et c'est par

dépôts d'une assez haute imper- son intermédiaire qu'elle fit par-
tance, et fut quelquefois employée venir à la veiive et au fils de cet

à des commissions qui n'étaient infortuné
, quelques rouleaux de

pas entièrement étrangères à la cinquante louis
,
en la faisant as-

politique. Le 6 octobre, elle ne se surer qu'elle veillerait toujours à

trouvait pas de service auprès de son sort et à celui de son fils,

la reine
,
mais M. Campan y était, « Dauo les premiers jours de sep-

et resta près de cette princesse tembre
(

1 790 ) ,
dit M™' Cam-

jusqu'à deux heures du matin, pan, la reine, en se couchant,

époque où l'on s'endormit au châ- m'ordonna de laisser sortir tout

teau dans la plus profonde sécu- son service et de rester près
rite. On sait quels furent les dés- d'elle. Lorsque nous fumes seules,

ordres qui terminèrent cette nuit, elle me dit : u A minuit le roi vien-

a La reine, ditM""^ Campan, m'a- « dra ici; vous savez qu'il vous a

vait fait demander le matin du 6 « toujours distinguée ;
il vous

octobre, à Versailles , pour me « donne la marque de confiance

laisser, ainsi qu'à mon beau-père ,
" de vous choisir pour écrire, sous

le dépôt de ses plus précieux effets: « sa dictée, tout le récit de l'af-

elle emporta seulement son coffre « faire de Nanci. Il faut qu'il en

de diamatis. Le comte de Gou- « ait plusieurs copies.
» A minuit

vernetde la Tour-du-Pin
, auquel le roi entra chez la reine , et me

on laissa provisoirement le gou- dit en souriant : « Vous ne vous

vernement militaire de Versailles, " attendiez pas à être mon secré-

vint donner à la garde nationale ,
«< taire

, et cela pendant la nuit. »

qui s'était emparée des apparte-
Je suivis le roi

;
il me conduisit

mens ,
l'ordre de nous laisser em- dans la salle du conseil. J'y trou-

porter tout ce que nous jugerions vai un cahier de papier, un en-

nécessaire pour le service de la crier, des pUimes ,
tout cela pré-

reine. J'avais vu S. M. seule dans paré. Il s'assit à côté de moi, et

ses cabinets ,
un instant avant son me dictait le rapport du marquis

départ pour' Paris. Elle pouvait à de Bouille, qu'il copiait en même

peine parler; des pleurs inon- temps. Ma main tremblait; j'avais

daîent son visage ,
vers lequel tout de la peine à écrire : mes réflexions
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me laissaient à peine l'attention intérieur une femme aussi dange-
ne'cessaire pour écouter le roi reusequejel'étaisjetpar la gazette
Toutes ces idéesme firentune telle royaliste de Gauthier, comme
impression, que, rentrée dans l'ap- une monarcliienne , une constitu-

partement de la reine, je ne pus, tionnelle, plus dangereuse aux in-

du reste de la nuit, retrouver le térêts de la reine qu'une jacobine.»
sommeil

,
ni me ressouvenir de La vérité est que M""^ Campan

ce que javais écrit. » M'"'' Cam- avait l'éloignement le plus corn—

pan fut mise de bonne heure dans plet pour le système constitution-

îa confidence du projet d'évasion nel
, et que la monarchie, telle

médité par la famille royale ,
et qu'elle l'avait vue dans les jours

le soin de préparer divers menus brilians de sa jeunesse , était l'ob-

objets lui fut confié ;
mais elle jet unique de ses vœux et de son

ne se trouva point de service au- admiration. Ses sentimens à cet

près de la reine, du 20 au 21 juin, égard étaient parfaitement connus
Elle était partie depuis le i^*" du de la reine, qui ne tolérait

pasi

mois, pour les eaux duMont-d'Or, autour d'elle
,

à moins d'y être

d'oii elle avait reçu ordre d'aller contrainte
,

les personnes qui en

joindre S. M. hors du royaume , professaient de différens. « Le ba—
aussitôt qu'elle aurait été infor- ron d'Aubier

,
dit M'"* Gam-

mée que la famille royale y se- pan, gentilhomme ordinaire du
rait parvenue. On sait que le pro- roi et mon ami particulier , avait

jet ayant échoué, Louis XYLivec une mémoire facile et une manière
sa famille fut ramené à Paris. Vers précise et nette de me transmettre
les premiers jours d'août la reine le sens des délibérations

, des dé-
fit dire à M""* Campan de venir bats

, des décrets de l'Assemblée

l'y rejoindre. A mesure que la si- nationale. J'entrais chaque jour
tuation de cette princesse devenait chez la reine, pour en rendre

plus gênée ,
les services que compte au roi, qui disait en me

M""^ Campan pouvait lui rendre, voyant: « Ah! \oi\k\e Postillon

prenaient un caractère plus im- par Calais (i).
» Peu après la

portant. La correspondance de totalité de l'emploi passa sur la

Marie-Antoinette
, avec l'étran- tête du baron d'Aubier. — Aux

ger ,
se faisait en chifiVes ; approches du i4 juillet 1792,

M""* Campan l'aidait dans ce le roi devant paraître en public, à
travail. Très-souvent elle faisait l'occasion de l'anniversaire de la

partir des courriers pour les pays Fédération, et ses serviteurs crai-

étrangers , et jamais ils ne furent gnaiit qu'on essayât d'attenter à

découverts, tant elle prenait de ses jours, arrêtèrent de le faire

précautions. Sa position dans cette revêtir d'un plastron, avant la

cour déchue , ne laissait pas d'être cérémonie. <« J'eua ordre
, dit

encore un objet de jalousie : •< Je M""' Campan, d'en faire faire un
me vis dénoncée parPrudhomme,
dit-elle

, dans sa gazette révolu-

tionnaire
,
comme capable de faire

une aristocrate de la mère des

Gracques, si elle avait eu dans son
(i) Nom d'un journal du temps.
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chez moi. 11 était composé de fem.mes se jettent à leurs pieds et

quinze épaisseurs de tafetas d'f- saisissent les sabres. Le peu de
talie ,

et consistait en un gilet et largeur de l'escalier gênait les as-

une large ceinture. L'essai de ce sassins
;
mais j'avais déjà senti une

plastron fat fait; il résistait aux main terrible s'enfoncer dans mon
coups de stylet et plusieursVballes dos

, pour me saisir par mes vê-

s'y amortirent— Je portai cet temens
, lorsqu'on cria du bas de

énorme et pesant gilet, en jupe l'escalier
; Que faites-vous là haut?

de dessous
, pendant trois jours... L'horrible Marseillais qui allait

à son insu ( de la reine) ; je lui me massacrer, répondit un lieirriy

avais fait faire un corset sembla- dont le son ne sortira jamais de ma
Ble au gilet du roi, mais elle ne mémoire. L'autre voix répondit
voulait pas en faire usage. »—M""' ces seuls mots: «On ne tue pas

Campan passa au château la nuit les femmes. >» J'étais à genoux ;

du loaoùt; elle a raconté en dé- mon bourreau me lâche et dit :

tail ,
l'histoire des périls horribles « Lève-toi

, coquine ,
la nation te

qu'elle y courut. « Un incident » fait grâce.» La grossièreté de ces

particulier, dit-elle, me mit encore paroles ne m'empêcha pas d'é—

plus en danger que les autres, prouver soudain un sentiment in-

Dans mon trouble, je crus, un exprimable qui tenait presqu'au-
moment avant l'entrée des assail- tant à l'amour de la vie, qu'à
lans chez la reine

, que ma sœur l'idée que j'allais revoir mon fils...

n'était pas parmi le groupe des Cinq ou six hommes s'emparèrent
femmes qui y étaient réunies

,
et de moi et de mes femmes

;
et

\e montai dans un entresol ou je nous ayant fait monter sur des

supposais qu'elle s'était réfugiée, banquettes placées devant les fe-

pour l'engager à en descendre, nêtres
,
nous ordonnèrent de crier

imaginant qu'il importait à notre vive la nation ! Je passai par-
sa'ut de n'être pas séparées. Je ne dessus plusieurs cadavres. Près

la trouvai pas dans cette pièce ; je de la grille du côté du pont, les

n'y vis que nos deux femmes de hommes qui me conduisaient me
chambre etl'un des deux heiduques demandèrent oii je voulais aller,

de la reine, homme d'une très- Sur la question que je leur fis,

haute taille et d'une physionomie s'ils étaient les maîtres de me
tout-à-fait martiale. Je le vis pâle mener où je le désirais

,
un d'eux

et assis sur un lit
; je lui criai : qui était Marseillais

,
me de—

« Sauvez - VOUS; les valets de manda, en me poussant avec la

M pieds et nos gens le sont déjà.»
— crosse de son fusil, si je doutais

Je ne le puis ,
jne dit cet homme , encore de la puissance du Peuple,

je suis mort de peur. » Comme il Je lui répondis que non, et j'indi-

disait ces mots
, j'entends une quai le numéro de la maison de

troupe d'hommes monter préci- mon beau-frère. Je vis ma sœur,

pitamment l'escalier. Ils se jettent montant les degrés du parapet du

sur lui, je le vois assassiner. Je pont, environnée de gardes natio-

cours vers l'escalier suivie de nos naux. Je l'appelai ,
elle se re-

femmes. Les assassins quittent tourna. « Yeux-tu qu'elle vienne

rheiduque pour venir à moi. Les avec toi? » me dirent mes gar-
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diens : je leur dis que je le dési- passant sur le Carrousel
, j'avais vu

rais. Ils appelèrent les gens qui ma maison en flammes... Nous re-

conduisaient ma sœur en prison ;
trouvâmes

,
en arrivant chez ma

elle me rejoignit.... Notre course, sœur, toute notre famille désolée,

du palais des Tuileries jusque qui croyait ne jamais nous revoir,

chez ma sœur, fut des plus péni- Je nepus rester chez elle
; des gens

blés. Nous vîmes tuer plusieurs du peuple assemblés à la porte ,

Suisses qui se sauvaient ;
les criaient que la confidente de Ma-

coups de fusil se croisaient de tous rie - Antoinette était dans cette

côtés. Nouspassâmessous lesmurs maison
; qu'il fallait avoir sa tête.

de la galerie du Louvre ;
on ti— Je me déguisai et fus me cacher

rait du parapet, dans les fenêtres chez M. Morel , administrateur

de la galerie Les brigands des loteries. Le lendemain on vint

avaient cassé des fontaines qui m'y chercher de la part de la

étaient dans la première anti- reine— J'empruntai des bardes,
chambre de la reine; l'eau mêlée je me rendis avec ma sœur aux
au sang, avait teint le bas de nos Feuillans.... » jM"^ Campan par-
robes blanches. Les poissardes vint en effet jusqu'auprès de

criaient après nous dans les rues, Maric'-Antoinette
,

dans la cel-

que nous étions attachées à VJu- Iule que cette princesse occupait
iricliienne. Nos gardiens alors nous provisoirement , auprès de TAs-

montrèrent des égards et nous semblée ;
mais le lendemain il lui

firent entrer sous une porte-co— fut impossible d'y pénétrer ;
et

chère, pour ôter nos robes
;
mais quelques jours après, d'aller la

nos simples jupons de dessous étant rejoindre au Temple , quelles

trop courts, et nous donnant l'air qu'aient été ses démarches et ses

de personnes déguisées
,
d'autres sollicitations pour obtenir celte

poissardes se mirent à crier que triste faveur. C'est à cette époque
nous étions de jeunes Suisses ha- que se terminent les Mémoires
billes en femmes. Nousvîmesalors de M""' Campan, où elle n'a

venir dans la rue un groupe de can- voulu raconter que les choses dont

nibales, portant la tête du pauvre elle avait une connaissance per-
Mandar. Nos gardes nous firent sonnelle et immédiate. Qui ne
entrer précipitamment dans un croirait

, après avoir lu tous les

petitcabaret, demandèrent duvin, détails qu'ils renferment, que
etnousdirent deboireaveceux.Us M™^ Campan mérita d'être comp-
assurèrent la cabarelière que nous tée au nombre des plus fidèles;
étions leurs sœurs et debonnes pa- néanmoins il n'en fut pas ainsi.

triotés.LesMarseillaisnousavaient Comme nous l'avons dit
, long-

heureusementquittés pour retour- temps avani le loaoût, on l'ac-

ner aux Tuileries. Un des hommes cusait d'être constitutionnelle , ce

qui étaient restés avec nous me dit qui, on ne peut le dissimuler
,
eût

à voix basse : « Je suis ouvrier en été un ejrief capital au château,

gaze dans le faubourg ; j'ai été Louis XA I le sut et prit soin

forcé de marcher
; je ne suis pas lui-même de l'en justifier : « Vous

pour tout cela. Je n'ai tué per- » vous affligez, lui disait-il. d'être

sonne et je vous ai sauvée... » En » calomniée ; ne le suis-je pas
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» moi-même? On vous dit cons- troubler mes dernières années, w

» titutionnelie ,
on me l'a dit

, je Après la mort de Louis XVI
,

» ne l'ai pas démenti ; vous nous M""" Campan se retira à CouLer—
» en serez plus utile. » I^e roi tin, dans la vallée de Clievreuse

,

avait confie à M""" Campan un oii elle eut le bonheur d'échapper

jîortefeuille important. La crainte aux proscriptions révolutionnai—

et l'incertitude de ce qu'il renfer- res. >< Un mois après la chute de

mait ,
la déterminèrent à l'on- Pvobespierre ,

nous dit-elle, je

vrir , pendant la détention de pensai qu'il fallait vivre et faire

Louis XYL Elle en fit informer vivre une mère âgée de soixante-

ce prince par M. de Maleslier- dix ans
,
mon mari malade

,
mon

bes
, qui fut chargé de lui rap- fils âgé de neuf ans, et une partie

porter les paroles suivantes : de ma famille ruinée. Je n'avais

» Faites connaître à M""^ Campan plus rien au monde qu'un assi—

>) qu'elle a fait ce que je lui au- gnat de 5oo fr. J'avais signé pour
» rais Ordonné moi - même de 3o,ooo fr. de dettes

, pour mon
» faire ; je l'en remercie. Elle est mari. Je choisis Saint-Germain
» du nombre des gens que je re- pour y établir vme pension
» grette de ne pouvoir récom- Je pris avec moi une religieuse
» penser, de leur fidélité à ma de l'Enfant-Jésus

, pour donner
» personne et de leurs bons ser- la garantie non douteuse de mes
» vices. » Malgré un témoignage principes religieux (i). Je n'avais

si solennel les préventions contre pas le moyen de faire imprimer
M"' Campan ne se sont point dis- m.on prospectus ; j'en écrivis cent,

sipées ;
la faveur intime dont et les envoyai aux gens de ma

elle a joui plus tard, dans la fa- connaissance qui avaient survécu

mille de Napoléon ,
est venue les à nos affreuses crises. Au bout

aggraver; en sorte qu'au retour d'un an j'avais soixante élèves;

des Bourbons
,
M""^ Campan n'a bientôt après cent. Je rachetai

pas même paru devant la fille de mes meubles, je payai mes dettes.

Marie - Antoinette
;
aussi s'écrie- J'étais heureuse d'avoir trouvé

t-elle avec douleur, en terminant cette ressource si éloignée de toute

son livre : « Par un concours de
intrigue. Un homme de lettres ^

circonstances fatales à moi seule, ami de M""" de Beauharnais, lui

le retour du roi a ramené sur moi parla de ma maison. Elle m'a—
des doutes injurieux. On a inter- mena sa fille Hortense de Beau-

prété la réforme de la maison d'é- harnais ( depuis reine de Hol—
ducation que je dirigeais et que j'a- lande), et sa nièce Emilie de

vais organisée. On s'est plu à trou- Beauharnais (depuis M""* de La-
ver

,
dans ce témoignage de défa- valetle ). Six mois après elle vint

veur, la confirmation tacite de torts me faire part de son mariage avec

antécédens; et dans le doute fu-

neste que laissait encore planer
— ——~

sur moi le silence des personnes les . ,,,, . ^q-„.
, / . , fi) La maison d éducation de baint-

plus augustes ,
la calomnie a eu le

q^,^^^^^ f^t la première dans laquelle

champ libre
,
et les libelles et les on osa se permettre d'ouvrir un ora-

discours calomnieux sont venus toire.
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un gentilhomme corse
,
élève de

l'école militaire et général. Je fus

chargée d'apprendre cette nou-
velle à sa fille

, qui s'a/ïligea long-

temps de voir sa mère changer
de nom. J'étais aussi chargée de

surveiller l'éducation du jeune
Eugène de Beauharnais

, placé à

Saint-Germain, dans la pension
ou était mon fils. Mes nièces ,

M"" Auguié, étaient avec moi,
logées dans la même chambre

que M"" de Beauharnais. Il s'é-

tablit une grande intimité entre

ces jeunes personnes. M""' de Beau-
harnais partit pour l'Italie

,
en

me laissant ses enfans. A son re-

tour, après les conquêtes de Bo-

naparte, ce général fut très-con-
tent des progrès de sa belle-fille

,

m'invita à dîner à la Malmaison ,

et vint à deux représentations
êJEsther, à ma maison d'éduca-
tion. »

(i) Le caractère, les talens,

l'expérience de M""" Campan va-
lurent à son institut des succès
brillans et rapides. Il était d'ail-

leurs merveilleusement favorisé

par l'opinion ; rechercher, ac-

cueillir, seconder tous ceux qui
avaient approché de la cour, c'é-

tait alors braver, humilier le gou-
vernement

,
et il comptait beau-

coup d'ennemis dans les hautes
classes de la société. La maison
de Saint-Germain , dirigée par
une femme qui avait le ton, les

manières
, les habitudes et la con-

versation de la meilleure société,
devenait

, pour les jeunes per-
sonnes

,
autant l'école du monde ,

que l'école du savoir.

(i) Extrait d'un Mémoire dont Na-
poléon , durant les Cents jours, a or-
donné le dépôt aux archives du minis-
tère des relations extérieures.

Napoléon ,
monté sur le trône

,

voulut instituer une maison d'é-

ducation à l'instar de celle de

Saint-Cyr, pour les sœurs, filles

et nièces des membres de la

Légion—d'Honneur ;
il plaça cet

établissement à Ecouen
, et c'est

M""^ Campan qu'il choisit pour le

gouverner, avec le titre de surin-

tendante. Elle organisa et dirigea

pendant plusieurs années la mai-
son d'Ecouen

,
avec cette supério-

rité que personne ne lui a jamais
contestée

,
et d'une façon qui sa-

tisfit pleinement Napoléon lui-

même
, quelle que fût son exi—

geance en de tels objets. Après
avoir joui pendant sept années des

douceurs de la fortune et de la

faveur. M"" Campan eut à subir

de nouveaux revers
; l'époque de

la Restauration devint pour elle

celle des chagrins les plus amers.
Tandis que les anciens serviteurs

de la famille des Bourbons se

voyaient accueillis avec empres-
sement et recevaient les récom-

penses de leur dévouement, celui

de M™^ Campan fut méconnu; sa

maison d'Ecouen fut supprimée.
Les calomnies les plus absurdes

poursuivirent cette dame dans sa

retraite; on l'accusait d'ingrati-
tude et même de perfidie. Quel-
ques voix généreuses se firent en-

tendre pour sa justification ,
mais

non pas toutes celles sur lesquelles
elle aurait dû compter. « L'œil-

de-bœuf de Versailles
,
disait-elle

,

ne me pardonnera jamais d'avoir

obtenu la confiance de la reine et

du roi. » Nous ne parlons pas des

calomnies d'un autre genre qui
s'élevèrent aussi contre la surin-

tendante d'Ecouen. Celles-ci sont

tellement odieuses et absurdes à

la fois
, qu'on ne nous pardonne^
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rait pas de les considérer en face, cousses des accidens tragiques.

Depuis cette époque ,
une me- M°' Auguié , sa sœur, s'était pré-

lancolie profonde s'empara de cipitée d'une fenêtre au moment
M"" Campan; son amour etsa vé- de son arrestation, la veille du
nération pour la mémoire de g thermidor

; M"** de Broc
,
sa

Marie - Antoinette demeurèrent nièce, fille de M""*" Auguié , dame
inaltérables; mais elle se permet- d'honneur de la reine Hortense,
tait aussi quelque reconnaissance se noya en tombant dans un gouf-
et quelqu'affection pour la fa- fre

,
aux eaux d'Aix en Savoie ;

le

mille Bonaparte, qui n'avait cessé maréchal Ney, dont on connaît

de lui témoigner la plus tendre la fin tragique, avait épousé une
amitié. Désormais ellene se serait sœur de M""" de Broc; M. Auguié,
plus défendue

,
comme au com— beau-père du maréchal et beau—

mencement de la révolution, frère de M"' Campan ,
est mort

d'être constitationnelb. « Le pou- de douleur dans les premiers
» voir ,

disait-elle
,

est aujour- jours du procès de son gendre ;

» d'hui dans les lois
; partout enfin, M. de Montignj, neveu

» ailleurs il serait déplacé. Mais de M. Auguié ,
s'est tué d'un coup

» cette vérité leur échappe : la de pistolet. Tant de crises vio-

>) poussière des vieux parchemins lentes avaient troublé l'organisa-
» les aveugle. » Elle s'était reti- tion tout entière de M""^ Campan.
rée à Mantes, lorsqu'un dernier Une maladie cruelle, et qui exige
malheur vint l'y accabler ; elle y une opération plus cruelle en-

vit mourir son fils unique (i). core
,
ne tarda pas à se déclarer.

Depuis cette époque ,
la santé de M""" Campan la subit avec une

M°^ Campan ne fit plus que s'al- fermeté peu commune. Aucun
térer ; on lui conseilla un voyage symptôme fâcheux ne s'était d'a-

en Suisse et aux eaux de Bade, bord manifesté; mais le mal^ qui
Elle y revit, non sans attendrisse- était dans le sang, prit un autre

ment, M"" la duchesse de Saint- cours et se jeta sur la poitrine.
Leu ( ci-devant reine de Hol- La religion , que M""* Campan
lande ) , qui lui a toujours con- avait toujours respectée ,

consola

serve le cœur d'une fille aimante ses derniers momens. Elle en avait

et dévouée. Mais ces distractions, scrupuleusement rempli tous les

non plus que les secrets de l'art devoirs
,
avant de se soumettre à

des médecins, ne purent cicatriser l'opération. La veille de sa mort ,

ses blessures. Peu de personnes elle disait à son médecin : « Mon
d'ailleurs ont eu à supporter au- ami, je me jette entre les bras

tant que M*"' Campan, les se- de la Providence; c'est le seul

point d'appui invincible qui nous

soutienne ; l'idée en est conso-

(i) M. Henri Campan , après avoir lante. J'aime beauconp la sim-

été auditeur au Conseil d'état, et com- plicité de ma religion; je la ré-

missaire spécial de police à Toulouse, vère
; je hais tout ce qui sent le

sous le gouvernement impérial, fut jeté fanatisme. » M""' Campan expira
en 101 5, dans les prisons de Montpei- , /- o ^ * '^ a^ ,»;,»

lier, où 11 a lan:;ui pendant plusieurs If
^6 mars .822

, agee de près

mois.
"

de soixanle-dixans. Sa tamillelui
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a fait élever un tombeau dans le

cimetière de Mantes : on y lit une

épitaphe fort simple, sur une co-

lonne de marbre blanc
,
surraon-

te'e d'une urne.

Liste des ouvrages
de M"^ Campan.

I. Conversations d'une mère avec

sa fille , en français et en anglais ,

composées pour la m.aison d'éduca-

tion de M""^ Campan , dédiée à

M"*^ Louis Bonaparte. Paris , an

XII , in-8
, anonyme. La dédi-

cace est signée J. Franceschini ,

éditeur.

II. Lettres de deux jeunes amies.

Paris
,
Plassan

,
in-8 ,

2 feuilles

trois quart, tiré à 200 exemplaires;

ouvrage aussi anonyme ,
réim-

primé en partie dans le tome III

des Mémoires.
m. Mémoires sur la vie privée

de Marie- Antoinette , reine de

France et de Navarre; suivis de

Souvenirs et Anecdotes historiques
sur les règnes de Louis XIV, Louis

XV et Louis XVI. Paris
,
Bau-

douin frères, 1822, 3 vol. in-8,

portrait (i).
— 2= édit. , 1820.

On lit dans le Mémorial de

Sainte- Hélène
^ par M. de Las

Cases
(
tome YI, page SgS), le

passage suivant : « L'Empereur a

répondu à son tour par le por-
trait de la reine, fourni par M"^

Campan , qui ,
disait-il

, ayant été

sa confidente
,
et lui ayant porté

beaucoup de zèle, d'affection et

(2) On a publié aussi , à l'époque de
la mort de M°"^ Campan , deux por-
traits lithographies de cette dame, tous
deux d'une jolie exécution et d'une

grande ressemblance.
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de fidélité, avait beaucoup de

choses à dire
,
et méritait d'être

considérée comme une bonne au-

torité. M"^ Campan, ajoutait-il,
l'avait souvent entretenu des plus

petits détails de la vie privée de la

reine, et il en a raconté une foule

de choses ,
toutes venues de cette

source.» Ces Mémoires font partie
de \aCollection desMémoires relatifs

à la Révolution française ^ publiée

par les mêmes libraires. Le pre-
mier volume contient une Notice

sur la vie de M"^ Campan 3 signée
F . Barrière. Les Mémoires de M°"

Campan ont obtenu un grand suc-

cès. Ils ont donné lieu à la publi-
cation de l'ouvrage suivant :

Observations sur les Mémoires de

M""^ Campan, par M. le baron

d'Aubier, gentilhomme ordinaire

de la chambre du Roi, etc. Paris,

Trouvé, r823, in*8, 4 feuilles.

La chaleur des sentimcns de

l'auteur doit engager à consulter

cet écrit avec précaution. Il ne

suppose aucun doute touchant la

fidélité du dévouement de M°"

Campan à sa royale maîtresse ;

mais il accuse celte dame d'in-

discrétion
, d'amour-propre ex-

cessif, de préventions contre Louis

XYI ,
et enfin d'avoir retouché

ses Mémoires, à l'époque du ma-

riage de Napoléon avec Marie-
Louise

, pour les rendre de plus
en plus favorables à la reine et

moins favorables au roi.

On a publié aussi : Catalogue
des livres latins , français et anglais

composant la bibliothèque de feu
M"^ Campan , surintendante de la

maison d'Ecouen. Paris ,
Renard

,

1825
, in-8, 2 feuilles trois

quarts.
M"" Campan, dit M, Barrière,

qui a eu connaissance de ses pa-
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piers, a laissé des NoiiveUes et lerie sur un point favorable, la

plusieurs Comédies manuscrites , charge de nouveau et lui prend
dont nous ne citerons que les plus de deux cents chevaux. Il re-

tifres : La Vieille de la cabane; vient ensuite sur l'infanterie , et

Arabella, on la Pension anglaise; deux raille hommes mettent bas

les Deux Éducations^ les Petits Co- les armes. Caron fut implique
médiens ambulans , le Concert d'à- dans la conspiration du mois

mateurs , etc. Toutes ont un but d'août 1820, jugée l'année sui-

d'instruction pour la jeunesse, vante par la Chambre des pairs.
Elle achevait

,
à ses derniers mo- On l'accusait d'avoir fait des pro-

mens
,
un ouvrage d'un ordre plus positions de complot non agréées.

é\e^é jmûinXé : Ds l'Éducation des Défendu avec zèle et éloquence
Femmes. Nulle ne pouvait mieux par M*' Barthe, cette fois il fut

qu'elle remplir ce cadre intéres- acquitté. Caron retourna à Col-

sant. Cet ouvrage pourra paraître, mar
, département duHaut-Rhin,

aussitôt qu'on aura mis en ordre les oii, depuis qu'il avait quitté le ser-

dififérens morceaux qu'avait termi- vice, il faisait sa résidence ordi-

nés M°^Campan. On promet aussi naire.

la publication des autres ouvrages. Le 2 juillet 1822, la ville de

Colmar fut tout à coup troublée

CARON (Augustin -Joseph ) , parla nouvelle d'une insurrection

entra fort jeune, et comme soldat, qui aurait éclaté, disait-on, parmi
dans la carrière militaire, en 1769. les chasseurs de l'Allier

,
en gar-

II servit d'abord dans un régiment nison dans cette ville
,
dont un es-

d'infanterie ; mais en 1791 il passa cadron était parti avec armes et

dans le ^^ régiment de dragons , bagages. Les troupes furent pla-
et obtint successivement tous les cées sous les armes et les habi-

grades jusqu'à celui de lieutenant- tans consignés dans leurs mai-

colonel
,
ainsi que la croix d'offi- sons

;
les magistrats en costume

cier delà Légion-d'flonneur, par paraissaient veiller avec inquié-
sa bonne conduite et sa bravoure, tude à la tranquillité publique. Le

Il fit toutes les campagnes de la 3 juillet ,
vers onze heures du

Révolution; mais son plus beau fait matin, on vit rentrer l'escadron

d'armes eut lieu dans la journée déserteur, amenant avec soi le co-

du 24 février 181 4 ,
entre Troyes lonel Caron et son écuyer Roger,

et Bar-sur-Ornain. Caron, alors tous deux prisonniers, liés et garot-

majordu 17^ régiment, fut chargé tés sur un char-à-banc, etquifurent
de suivre l'ennemi dans la retraite immédiatement remis dans lespri-

qu'il opérait en ce moment : il sons de la ville. Les détails de re-

commandait deux cent soixante- vénementont été rapportés depuis

douze hommes. Après avoiressuyé avec des circonstances variées,

au village de Saint-Paar ,
le feu Voici les faits qui paraissent ré-

d'ua régiment de dragons autri- sulter des interrogatoires et pièces

chiens
(
autrefois dragons de La- imprimées de la procédure , que

tour ) , et d'un corps d'infanterie nous avons sous les yeux,

placé en embuscade dans ce vil- Pendant qu'on jugeait à Col-

lage ,
il parvient à attirer la cava- mar les prévenus d'une conspira-
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tion qui avait éclaté à Belfort
,
le piration. Vous pouvez compter

3i janvier 1821 ,
le colonel Caroa que l'argenl ne manquera point; et

eut quelques entrevues avec deux si nous n'obtenons point les récom-

ou trois sous-officiers de la garni- penses promises par ces scélérats ,

son
,
dans lesquelles il fut ques- nous aurons au moins fait notre

tion de songer aux moyens de faire devoir, en déjouant leurs infâmes

évader les prisonniers. Tel a été projets Ayant entendu cette

du moins le système de défense de harangue faite par Gérard
, je lui

Caron devant ses juges , auquel il touchai cordialement la main, en

a ajouté que les premières ouver- lui demandant pardon d'avoirpu le

tureslui auraient été faites parles soupçonner un instant
;
mais que

sous-officiers eux-mêmes. Ceux-ci néanmoins je le prévenais que je

au contraire ont soutenu les avoir ne demandais pas mieux que de se-

reçues de la part de Caron , et par conder ses intentions, si elles sont

l'intermédiaire du sieur Roger , pures ,
mais qu'il me permettrait

écuyer à Colmar. Ce qui suit est de douter encore jusqu'à l'instant

extrait littéralement des rapports oii je pourrais parler à mon colo-

adressés parles individus qui furent nel— Au moment de mes prè-
les principaux agens de cette af- mières ouvertures, je m'aperçus
faire, à leurs supérieurs, etnotam- que M. le Colonel était instruit de

ment par le maréchal-cîes-logis- la démarche de Gérard, ce qui

chefThiers, et le sergent Magnien. dissipa tous mes doutes. Je reçus
«Il (Gérard, maréchal-des-logis du colonel les instructions néces-

du 6° régiment des chasseurs à saires pour me conduire dans cette

cheval), s'approcha du sergent affaire, etl'ordrede rendrecompte
( Magnien , sergent du 46^ de li- tous les jours de mes démarches et

gne) et de moi , et nous dit : Mes de ce que je pourrais apprendre
amis ,

il s'agit d'une conspiration ; (Extrait d'une lettre signée Thiers,

votre bonheur est assuré, le grade du 26 juin 1822. Procès de Caron^
d'officiervousestassuréetla croix, pag. 10— ig) La porte de la

Une pareille ouverture ayant jeté prison n" 1
, qui vient d'être mu-

un grand trouble dans nos indivi- rée
,
lui a donné (à Caron) de forts

dus^ je priai Gérard de vouloir soupçons contre moi; *il n'en fut

bien s'expliquer plus clairement... dépersuadé que par les sermens qui
Gérard nous embrassa tous deux

, nous liaient et que nous jurâmes
et nous dit : Mes amis . vos colo- de nouveau de conserver. (Extrait
nels étaientàBrissac rje les ai vus d'une lettre û^nèG Magnien, du
et leur ai parlé ; ils m'ont chargé 28 juin. Procès de Caron, p. 23).. .

de venir vous voir pour vous invi- Il fut convenu
,
comme dans mon

ter à feindre d'entrer dans cette dernier rapyjort , que Gérard sor-

conspiration , pour en suivre le fil tirait de Brissac, avec un escadron,
et nous mettre à même d'en con- à cinq heures et demie du soir ;

naître les moteurs , pour, dans un que moi je partirais de Colmar à

temps opportun , les faire arrêter, cinq heures et me dirigerais sur la

Je suis ici, àHorbourg.avecle colo- route de Rouffac jusqu'à la mon-
nel Caron qui m'attend pour dîner, tée, ou je trouverais le colonel Ca-
et lequel est à la tête de ladite cons- ronquim'y attendrait. Il fut con-
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venu en outre
, que le sergent lieu clii rendez-vous. C'est à six

Magnien serait chargé de prendre heures que doit se faire la sortie

1 habit du colonel et de le porter du i"^ chasseurs
, que je devance—

jusqu'à cette montagne pour le lui rai pour remettre au lieutenant-

donner, afin de s'en revêtir etpa- colonel Caron son uniforme et son
raître devant la troupe en uni- sabre, dont je suis porteur depuis
forme. Comme je cherchais à le hier au soir. Arrivé au lieu de son

tranquilliser du côté de l'argent , travestissement, il doitmeremet-

je lui annonçais de ne pointarréter tre son habit bourgeois ,
et moi le

notre projet pour si peu de chose
, jeter, si je le juge à propos, dans les

que Gérard et moi nous avions vignes. J'indiquerai à ma sépara-

quelques petits fonds vers nous
;

tion d'avec le sieur Caron, ja route

et qui, joints à ce qu'il pourrait se qu'il aura prise ,
afin d'en préve—

procurer, nous suiîiraient pour nir le sieur Thiers
, qui le suivra

attendre. Or, d'après ce qu'il nous de près. Je serai porteur de ses ha-

jura de nouveau
,
un millier de bits bourgeois et vous les remet-

louis devaientétremisàsa disposi- trai,pour en disposer selon qu'il
tion. Nous parvînmes à le convain- vous conviendra. Ne pouvant le

cre
;
et il fut décidé que le soir du suivre dans cette occasion

, je res-

mérne jour il verrait Gérard à terai à Colmar , hors la porte
six heures du soir, elc Toutes de RoufTac

,
derrière l'auberge à

les instructions données, il (Ca- droite ,
de huit à dix heures et

ron)menalesergentMagnienchez de midi à quatre ,
afin d'instruire

lui, auquel il remit son sabre, les affidés de Caron, qui ne se pré-
son habit

,
son casque , qui fut senleront à moi qu'au mot et si-

porté dans ma chambre, à la ca- gne de ralliement qu'ils me fe-

serne
, jusqu'au lendemain matin, ront

,
des démarches qu'il aura à

où le sergent Magnien doit venir tenir pour sa réussite. Il me parla
les chercher pour les porier au d'un avocat arrivé depuis peu de

lieu indiqué ; excepté le sabre, jours de Paris
, qui doit être pos-

qu'il est convenu que je porterai, sesseur de fonds à délivrer (i ^, etc.

Ce dernier article exécuté, je me (Extrait d'une lettre signée Ma^'-
rendis chez le générai pour lui 7*/^^^ sergent, adressée à son capi-
rendre compte de mon entrevue, taine

,
du i"

]vi\\\ei.
Procès de Ca--

(Extraitd'une lettre signée Thiers,
du i"^ ]ui\\et iS22..P7^ocès deCaron,

p.3 1-33)...La réponse détermina-
tive que firent les sieurs Thiers et (i)MM.Barthe, Berville,Renouard,

Gérard delà nécessité de leurpro-
avocats de Paris , ayant été choisis par

• .
\

• n '
• divers accuses dcColmarpour soiifcnir

jet, engagea lesieurCaronarierieri
j^^^^, ^.^^^^^ ^^^^,^,^^ ,^ ^^,,^ d'assises,

reculer. 11 est donc et fut décide
g^jj

^^^[^^ ^lors sur le point de les juger ,

quedemain, 2 courant, àcinqheu- se pourvurent auprès de M, le ijarde-

res et demie du soir, l'escadron du dcs-sceaux, afin d'obtenir l'autorisation

6« prendra sa marche par les villa- exigée par le décret, de i8io. Cette au-

j T«7- 1 1
•

. j k/T 1
• torisation fut refusée aux derniers; elle

gesdeWalsheim etdeMayenheim f^^t accordée à M^Barthe seul, qui avait

(que j
inscrivis sur mon schakos), précédemment connu Caron, lors du

pour delà se rendre à Absheira, procès de 1820.
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ro«, p. 34) •••Dans le dernier rap- Caron , nous partîmes de Neuf-

port que je vous adressai, il était Brisac à cinq heures un quart du
convenu que l'affaire aurait lieu soir

,
sous le commandement des

le mardi 2 juillet ; en consé- sous-ofîiciers , commandés à cet

quence ,
le lundi i^"" à dix heures effet. Après une demi-heure de

et demie du soir , à la suite d'un marche
,
nous trouvâmes

, près de

rendez-vous avec le sieur Caron , Weckelsheini , le domestique du

je le suivis, me laissant précéder nommé B.oger , écuyer de Col-

de quelque pas , jusque chez lui
,
mar , lequel ne parut pas encore:

où sa femme me remit le paquet ce domestique nous conduisit à un
contenant son uniforme et son quart de lieue

;
il nous quitta

casque. Ce fut M. Caron qui des- avec le maréchal-des-Iogis Gé-
cendit le sabre et le porta jusqu'au rard

, pour aller retrouver son

détour de la rue, oii il me le re- maître qui était dans la forêt:

mit : depuis ce moment
, je n'eus nous profitâmes de cet instant pour

pas d'autre rendez-vous avec lui. instruire les hommes du motif de

Le mardi 2, à trois heures et notre départ de Neuf-Brisac. INous

demie, j'allai chercher chez le les trouvâmes pleins de zèle et ani-

sieur Thiers, l'uniforme que je lui mes du meilleur esprit. Le ma-
avais déposé ,

lui-même se char- réchal - des- logis Gérard étant

géant de lui remettre son sabre.... de retour, nous continuâmes notre

L'escadron du I*'' chasseurs arriva, marche sur Dessenhcim
,

le do-

précédé du fourrier Carré. M. Ca- mestique à la tête de la colonne,
ron m'envoya voir qui c'était et Roger à la queue. Roger, par-
A l'arrivée de l'escadron, il parut; faitenient rassuré par notre atti-

le sieur ïhiers lui remit son sa- tude
,
nous conduisit par Rusten-

bre. Il harangua alors les chas- hard à Mayenheim , oii nous at—

seurs, et termina au cri de vive tendîmes environ vingt minutes
,

Vempereur, le fitJurer par ce même l'escadron de l'Allier, à la tête

cr/j et les mit ensuite en marche, duquel se trouvait le sieur Caron.

Je rentrai de suite en ville, oîi 11 déboucha bientôt de ce village

je trouvai M. le préfet (M. de en tenue de lieutenant-colonel de

Puymaigre ) , qui fit déposer les dragons. Après avoir fait former
effets dont

j'étais porteur dans le son escadron, il s'avança vers nous

corps-de- garde de l'officier. J'ai- et nous harangua en ces termes :

lai le mercredis, à sept heures « Braves soldats du sixième régi—
du matin, chez M"* Caron

,
etc. » ment, vousavezjuréd'obéirà vos

( Extrait d'une lettre signée Mag- » sous-officiers : les militaires fran-

iiien s à son capitaine , datée du » çais n'ont jamais manqué à leur

3 \\x\\\ç\.ProcèsdeCaron^ P3?f- ^5- » serment.Je suis envoyé par l'Em-

3'^}.,. Mon colonel, j'ai l'honneur » pereur pour vous commander ;

de vous rendre compte qu'en exé- »
j'espère que nous le servirons avec

cution de vos ordres, m'étant tra- » zèle. Vive l'Empereur I » Ce cri

vesti hier et mis dans les rangs en fat répété ainsi qu'il en était con-

simple chasseur, avec MM. les venu: on fit mettre pied à terre,

officiers de l'escadron
, qui devait Le maréchal- des -logis Ùaran-

se joindre en apparence à l'insurgé tière, adressa aux chasseurs du ré-
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giment les paroles suivantes : « Le
»> colonel Caron ne veut pas que
» les chasseurs travaillent sans

» avoir du profit ;
il promet à cha-

)» que homme 3 fr. par jour ,
à

» dater de ce moment ; mais il

» ordonne que tout ce qui sera

)>
pris chez l'habitant soit exacte-

>» ment payé. » Les cris de vive

L'Empereur recommencèrent ,
et on

y ajouta ceux de vive le colonel

Caron... On se remit en route, se

dirigeant sur Ensisheim. D'après
les ordres reçus ,

nous refusâmes

d'y entrer. A l'entrée de la ville
,

Caron voyant qu'on s'obstinait à

ne pas vouloir y entrer
,

fit pren-
dre à travers les champs pour
tourner la ville à gauche. Pendant
ce temps ,

le raaréchal-des-logis

Gérard, avec son ordonnance (le

capitaine de Nicol) entra dans cette

ville. L'infanterie y était sous les

armes : ce capitaine se fit recon-

naître par le capitaine Lafont
,

sans que la vigilance de celui-ci

en diminuât. De retour, le maré-

chal-des-logis Gérard vint dire au

colonel Caron que l'infanterie était

pour nous
,

et que nous aurions

les prisonniers quand nous vou-
drions. Néanmoins nous ne vou-

lûmes pas y entrer
,
nous défiant

en apparence des bonnes inten-

tions de cette infanterie. Caron
,

qui jusqu'ici avait été dans une sé-

curité parfaite , conçut de vives

inquiétudes. Il se plaignit d'être

un peu serré par les sous-oiïlciers,

qui avaient reçu nos ordres pour ne

pas perdre de vue un seul instant

ni Caron ,
ni Roger, afin d'obser-

ver toutes leurs démarches. Ces

sous-officiers s'éloignèrentun peu;
Caron profita de cet instant pour
aller parler bas à Roger. On n'en-

tendit pas ce qu'il lui dit
;
mais un

instant après il se plaignit de ce que
l'argent n'arrivait pas. Il dit qu'ar-
rivé au premier village ( Batten-

heim) il se mettrait en bourgeois ,

et, qu'accompagné de Roger, il

irait chercher des fonds. Un pelo-
ton lui fut proposé : il le refusa ;

après des instances réitérées, il

consentit à se faire accompagner
par deux sous-ofïiciers. Nous ju-
geâmes cette escorte trop faible;
nous résolûmes de l'arrêter, con-
vaincus que nous ne trouverions
aucun de ses complices à Batten-
heim. Arrivés à ce village dès

deux heures du matin
,
nous le

laissâmes entrer chez le maire. Au
moment où il s'occupait de faire

préparer des logemens qu'il comp-
tait disséminer, on le saisit en lui

déclarant
qu'il était prisonnier.

Après une légère résistance
,

il

futgarotté ainsi que ses deux com-

plices. Nous le fouillâmes, nous
lui enlevâmes ses papiers , qui ne

renfermaient rien d'important à

notre connaissance. Il en fut de
même de ceux de Pioger J'ex-

pédiai sur Habsheim les mîiré-

chaux-des-logis-chefs Thiers et

Darantière, et le maréchal-des-

logis Gérard
,
avec ordre de dire

au nom de Caron , qu'il attendait ^
son monde à Battenheim

,
la fati-

gue des chevaux l'ayant obligé de

s'arrêter— Le maréchal-des-logis
Gérard nous joignit à Colmar.

Toutes les récherches furent inu-

tiles
,
sinon à prouver les bonnes

intentions de M. le maire du lieu ,

et les bonnes dispositions qu'il al-

lait prendre pour faire arrêter qui-

conque ferait mine de vouloir se

joindre à Caron. Ces dispositions
au reste sontaussi inutiles là qu'ail-

leurs , 011 tout le monde est resté

parfaitement tranquille , parais-
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sant beaucoup plus surpris qu'en- le maréchal-des-logis-chefThiers
chanté de cette révolte apparente, se porta avec d'autres sous-ofïi-

A Mayenlieim seulement le par- ciers vers Habsheim
, qui avait

ticulier qui a livré le fourrage et le été indiqué comme le rendez-vous

vin est entré très - chaudement des partisans de Caron
; mais ils

dans les projets de Caron. Nous n'y trouvèrent personne , ce qui
lui avons entendu tenir des propos prouvait qu'ils avaient eu l'éveil,

que nous avons cru devoir rappor- ou qu'ils avaient jugé l'entreprise

ter à M. le procureur-général , trop dangereuse. C'était à Habs-

qui a de suite lancé un mandat heim que le sieur Caron disait de-

d'arrêt, qui doit être mis en exécu- voir trouver les fonds nécessaires

tion dans ce moment. (Extrait pour son expédition. Le maréchal-

d'un rapport à M. Jolly, lieute- des-logis-chef Thiers , avait pour
nant-colonel

,
commandant le ré- instruction ,

en se rendant à Habs-

giment des chasseurs à cheval de heim, de pei^suader aux personnes
la Charente, signé H. de Nicol, qu'il y aurait trouvées de se rendre

daté de Neuf-Brisac, 3 juillet 1822. à Battenheim, où Caron les atten-

Procès de Caron , pag. 38-42). . . Ce dait
,
sa troupe étant trop fatiguée

lieutenant-colonel (Caron) a reçu pour aller plus loin ( Extrait d'un

nos chasseurs aux cris de vive, etc. rapport à M. Jolly, lieutenant-

L'escadron s'est formé à gauche colonel des chasseurs à cheval de

en bataille. Immédiatement après, la Charente , signé Borel de la Ri-

lesieurCaronenaprislecomman- vière, lieutenant; A upêcle , sous—

dément et a harangué la troupe ,
lieutenant

,
daté de Colmar

, le 3

à peu près en ces termes : « Chas- juillet. Procès de Caron, p. 45-46).
» seurs

, je suis envoyé pour vous Telles sont, d'après les récits de
» commander par ordre de l'Em- ceux-là même qui l'ont conçu et

wpereur.... Je vous jure devons effectué, les circonstancesd'unévé-
» suivre jusqu'à la mort, et de pé- nement qui occasiona en Europe
» rir à votre tête : jurez aussi de uneétrangesurprise,et que les ru-

»> me suivre partout oii je vous con- meurs publiques ont peint sous
» duirai pour le bien du service de descouleurs encore plus fâcheuses.
» S. M. l'Empereur. Vive l'Empe- Le 18 septembre 1822

,
le lieu-

»reur! » Ce cri a été répété dans tenant-colonel Caron et son co-

Tescadronpar tous ceux quiavaient accusé Poger comparurent de-

bien saisi les instructions que vant le premier Conseil de guerre
vous leur aviez données à leur dé- de la cinquième division militaire,

part de Colmar et par tous les au- séant à Strasbourg, présidé par
très, au signal que nous leur en M. d'Escordal

,
colonel du 25' ré-

avons fait. Ensuite il a commandé giment de ligne. Une décision

par deux au trot, et nous a con- ministérielle
,
soutenue par un

duits jusqu'à Rouffac
, que nous arrêt de la Cour de cassation

,

avons traversé au pas, dans le plus avait enlevé les accusés à la

grand silence, sans que les habi- jurisdiction ordinaire, qui per-
tans aient fait le moindre signe sistait à les retenir. On s'ap-
d 'approbation ni d'improbation... yjuyait, pour cet effet, sur les lois

Après l'arrestation du sieur Caron, des 4 nivôse an IV et 1 3 brumaire
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an Y, dont l'effet devait cesser que le 2 juillet aune heure du ma-
avecla guerre, et qui, constituant tin

,
six chasseurs arrivèrent de-

d'ailleurs une justice exception- vaut sa maison
, frappant à la

nelle, semblaient devoir être repu- porte pour le réveiller. Il leur ou-
tées abolies par la Charte consti- vrit

, après avoir fait de la lu-

tutionnelle. Cette opinion n'avait mière. Ils leur annoncèrent qu'ils

pas élé contredite depuis la Res- venaient faire des logemens pour
tauration, et M. Pasquier ,

an- deux cents chasseurs, vingt offi-

cien Garde-des-sceaux
,
Ta dé- ciers et un colonel Sur la ré—

claré expressément à la Cham- ponse que fit l'un des six chas-
bre des pairs , lorsqu'il proposa à seurs , qu'ils n'avaient pas de
celte Chambre (mars 1823) de feuille de route, le témoin leur

rendre aux tribunaux ordinaires, déclara que sans feuille de route
,

en temps de paix , la connais- il ne donnerait pas de billets de
sance du délit d'embauchage, im- logement; et alors ce chasseur ré-

puté aux citoyens non-militaires, pliqua :
— Nous ne sommes plus

Le système de défense du colo- les soldats du roi
,
nous sommes

nel Caron
,
fut

,
comme nous l'a- les soldats de Napoléon , du roi de

vons dit, de soutenir que son uni- R.ome. Que dites-vous de cela , M.
que but avait été de procurer le maire... ? Si vous ne faites

l'évasion des prisonniers alors tra- pas des billets, nous nous lo-

duits devant la Cour d'assises de gérons militairement. » Le té—

Colmar, Les militaires , princi- irioin fit chercher alors le gref-

paux témoins à charge dans cette fier de la mairie, pour faire des

affaire, et à qui leur conduite avait billets. Arrivèrent en même temps
valu dès-lors le grade d'officier, les deux cents chasseurs avec

ne firent pas difiliculté de couve- un colonel de dragons , qui entra

nir aux débats des promesses se- dans la chambre ainsi que plu-
duisantes qu'ils avaient faites à Ca- sieurs sous-officiers et chasseurs,

ron
, par ordre de leurs chefs, et On se met en devoir de faire les

des instructions qu'ils avaient -billets de logement... Mais pen-
transmises à leurs soldats de pous- dant que le colonel est debout, de-

ser des cris séditieux ( pages 74 , vaut la table oii le greffier écrivait

81, 86, S(.)eA passim (1). La dépo- les billets ,
un chasseur le prend

sition de M. Reithinger ,
maire par derrière et le renverse par

de Batlenheim , renferme quel- terre; tous les chasseurs lui tom-

ques détails qui méritent d'être bent dessus
,
en criant : « Jean

rapportés.
« Le témoin dépose, f nous avons cru trouver de

^
M ton monde ici

; qu'on sabre ce
~~~~ '

7~j „ 07 •
1 o » conspirateur , ce scélérat. » Le

(i) Le Jowiial du Haul-RUiii du 20 , .
i

^ j*
juillet, rédigea la préfecture, comme

lemom , entendit encore crier,

fattesti^ M. "Sido , conseiller de préfee-
« Chasseurs a moi »

;
mais U ne sait

ture, dans une lettre lue à l'audience si c'était le colonel ou un autre

{Procès de Cavon,^. 108), s'est exprimé individu qui était arrivé avec les

en ces termes, au sujet de l'affaire de
chasseurs et qui se trouvait aussi

Caron : «Ici, c est un lieutenant-coio- i i 1 i: 1. j j

nel as.ez neuf ]Hn,r se laisser séduire \^'^^
^^ chambre; et on demanda

par des sous-ofiiciers. » des cordes pour les attacher. Les
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es

domestiques que le témoin avait sentence du Conseil de guerre.De-

envoyés à l'écurie pour chercher puis ce moment jusqu'à celui de
des cordes

,
furent ramenés aussi- l'exécution

,
il ne fut plus permis à

tôt dans la chambre
, par des Caron de communiquerlibrement

chasseurs qui disaient: « Voici avec personne , même avec son dé-
des conspirateurs.

» On les re- fenseur. Deux exceptions furent

lâcha pour aller chercher des accordées pour deux ecclésiasti-

cordes, avec lesquelles on garrotta ques ,
dont le condamné avait reçu

le colonel et l'autre. Des officiers les premières visites, durant l'in-

déguisésoudes chasseurs, deman- tervalle de quelques jours qui sé-
dèrent ensuite au témoin un char- para le premier jugement du se-

à-hanc et un cheval, pour allerà cond.Déjàmêmeetdurantcecourt
Habsheim.Il leur conseilla de pren- espace de temps, Caron n'avait vu
dre leurs chevaux, qu'ils y seraient que son défenseur, en présence du
bien plus vite

; ce qu'ils firent, concierge et de l'officier de poste,
De retour de Habsheim-; ils vin- et pendant une heure chaque jour,
rentraconter dans la chambre, que Deux autres permissions furent

heim dix à douze consp ...^
,

^
,

. .^«..iv.

qui ont été avertis à temps pour ^^ défenseur de Pioger. Caron re-

prendre lafuite..»(Pro<7è5,p. 104.) Ç^t avec calme et fermeté la nou-
Caron et Roger furent défendus velle de sa condamnation. Lors-

avec beaucoup de talent et de dé- que le capitaine rapporteur vint

vouement; lepremierpar]\PLiech- lui en faire lecture, il était à ta-

tenberger, avocat, le second par
hie ; après l'avoir entendue ,

M. Marchand , étudiant eu droit, il acheva son. repas. Dans la ma-
Après une demi-heure de délibé- tinée du i" octobre (jour fixé

ration, le Conseil de guerre ,
à pour l'exécution) le défenseur de

l'unanimité, déclara le lieutenant- Caron fit faire trois tentatives suc-
colonel Caron, coupable d'embau- cessives et par différentes per-
chage ,

et le condamna à la peine sonnes, auprès de l'autorité supé-
demort( r).Roger,déchargé de l'ac- rieure du département. Il deman-
cusation d'embauchage ,

fut ren- dait à entretenir son client
, au

voyé devant la justice civile (2).
nom de sa femme et de son

Le Conseil de révision confirma la enfant. L'autorité persista dans
ses refus. Dès le 24 septembre ,

, , ^^ . .
, , , ,, ,

^^""^ Caron
, alors détenue dans

^^/;)\°'^»ÏV''\*''"; T' '''"' la prison de Coîmar
, comme

est fonde: a Tout cmbaucheur pour ^ r j • /s
'"

.^

«l'ennemi, pour l'étranger ou /.ouV /es ^^^mplice de son mari (i) , avait

» rebelles, sera puni tle mort »
(

Arli-
cle i^"^ de la loi du 4 nivôse, an IV).

~~~"

(2) Distrait par arrêt de la Cour de et a prononcé son arrêt de mort. L'au-
cassation, de la juridiction de ses juges torité royale a commué cette peine en
naturels, pour cause de suspicion légi- celle de vingt années de travaux forcés,
time, l'accusé Roger a été traduit depuis (i)Lci chambre d'accusation de là
devant la Cour d'assises de la Moselle, Cour royale a déclaré depuis n'y avoir
qui fa déclaré coupable de conspiration lieu à mettre en accusation M-^e (]aron.

5
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éprouvé le même refus de M. le dangereuse créature, s'il le faut,
procureur du roi. Voici la lettre je supporterai tout avec calme,
qu'elle adressa à ce magistrat ,

avec plaisir même, si je puis en-

pour lui demander la grâce de core voir et embrasser la malheu-
venir à Strasbourg, recevoir les reuse victime de la perfidie la plus
derniers adieux de son mari. atroce.

Des prisons de Colmar
,
le 24 » Daignez, Monsieur le procu—

septembre 1822. reur du roi, m'honorer d'une trës-

« A M. le procureur 'du roi prompte réponse,

près le tribunal de première ins- » Yotre respectueuse et très-

lance de l'arrondissement de Col- humble servante,

mar.— Monsieur le procureur du femme Caron. »

roi, avant-hier, mou malheureux M. le procureur du roi se crut

époux a été condamné à mort par
dans la nécessité de faire à M""*,

un conseil de guerre ;
il ne m'ap- Caron

,
la réponse suivante :

partient pas de qualifier cette con- Colmar , le 24 septembre 1822.

damnation. Depuis trois mois
, je «Madame

, je sens vivement
suis moi-même sous les verrous

,
- tout ce que votre position a de dé-

et j'ai été violemment privée de la plorable et j'éprouve un véritable

triste consolation de rendre plus regret de ne pouvoir l'alléger, en

supportable sa captivité à Stras- vous accordant la douloureuse

bourg , e^ d'être présente à son consolation que vous réclamez ,

jugement. Que la malédiction di- par la lettre que vous m'avez fait

vine s'appesantisse sur la tête de l'honneur de m'écrire
,

sous la

celui qui en est la cause ! date de ce jour.
» Demain, M. le procureur du » L'objet de votre demande

roi ,
demain peut-être.... Je n'ose n'entre ni dans mes attributions ,

achever! ni dans celles du tribunal. Vous
» S'il existe encore parmi les êtes

, Madame ,
sous le poids d'un

hommes quelque sentiment d'hu- mandat de dépôt, qui ne peut être

manité ou de piété ,
on ne peut me annulé qu'en vertu d'une décision

refuser d'aller' recevoir les der- de la chambre du conseil du tri-

niers embrassemens et les ordres bunal , que l'état de la procédure

toujours sacrés pour moi
,
de ce- à l'égard de quelques-uns de vos

lui qui fit mon bonheur pendant co-prévenus,ne permet pas de faire

tant d'années, et qui servit sa intervenir encore. La nature de la

patrie avec tant d'honneur et de prévention qui pèse sur vous, Ma-

courage. dame
,
ne me permet pas non plus

» J'ose vous svipplier , M. le de provoquer votre mise en li—

procureur du roi , de vouloir bien berté provisoire, moyennant eau—

permettre que j'aille auprès de tion, ni même une simple transla-

mon malheureux époux; jevous en tion d'une prison dans une autre,

conjure à genoux. Qu'on me fasse La loi m'en fait une défense ex—

conduire à mes frais
,
en poste , presse , que je trouve surtout pé-

par deux , par quatre gendarmes, nible aujourd'iiui. Recevez l'as-

îes fers aux pieds ,
aux mains

,
au surance de mes regrets et de la

cou, enchaînée comme la plus considération distinguée avec la-
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quelle j'ai l'honneur d'être, Ma-
dame

,
votre très-humble et très-

obéissant serviteur.—le procureur
du Toi, signé Pougnet ,

substitut. >^

Peu d'instans avant l'heure fixée

pour son supplice ,
Caron écrivit

deux billets , l'un à sou épouse ,

l'autre à son défenseur : Yoici ces

deux pièces.

Billet à Madame Caron,

» C'est aujourd'hui ,
ma bien-

aimée
, que ton ami te quitte pour

ne plus te revoir que dans l'éter-

nité. Oh, ma bien-aimée I que
cette séparation est cruelle pour
mon cœur! aie bien soin de mon
pauvre Alfred

, ménage-toi pour
lui

,
ne l'abandonne pas au déses-

poir ;
il a encore besoin de tes ten-

dres soins. Pour moi, ce soir, je ne

pourrai plus lui être d'aucune uti-

lité
, j'emporte avec moi au tom-

beau tes deux derniers billets
;

ils seront sur mon cœur. Adieu,
ma chère amie

, je t'embrasse de

toute mon âme
,

ainsi que mon
trop malheureux Alfred.

» Carox. »

Billet àM"" Liechtenberger , avocat,

« Mon cher défenseur et dernier

ami
, j'ai reçu vos adieux

,
recevez

ici les miens et mes derniers re-

merciemens : consolez-vous, je sais

mourir. Si jamais vous voyez ma
malheureuse femme ,

dites—lui

bien que son souvenir et celui

d'Alfred ne m'ont pas quitté un
instant. Je vous prie de retirer

mes effets et de les faire parvenir
à ma femme. Tâchez aussi que
l'on me paie mon trimestre

;
il

servira à amortir quelques dettes

que j'ai. On vous défend de me
voir encore

,
mais on ne me défend

pas de vous aimer : je vous em-
brasse une dernière fois. «Caron.»
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Dans cette matinée du i" oc-
tobre

, Caron reçut une visite de

plusieurs heures,d'un prêtre nom-
mé M. Schittig ;

il remercia cet

ecclésiastique des soinsqu'il venait
lui offrir.A deux heures après-midi
on vint le chercher, à la prison mi-
litaire oii il était gardé , pour le

conduire sur le glacis, devant la

caserne de Finckmatt. II monta
seul dans une voiture de place,

qu'escortaient des gendarmes à

cheval et un piquet d'infanterie.

Sa mise était soignée, son main-
tien ferme et assuré. Arrivé au
lieu de l'exécution, Caron descen-
dit de voiture sans le secours de

joersonne. On lui offrit encore les

soins de l'aumônier ;
il remercia

de nouveau. Caron
, parcourant

des yeux le terrein
,
mesure lui-

même la distance qui doit le sé-

parer des soldats dont les balles

vont le percer. On veut lui faire

une seconde lecture de la sen-

tence; il la refuse, en disant; «Je la

connais
; c'est inutile. » Un officier

se présente pour lui bander les

yeux et le faire mettre à genoux ;

il s'en défend. Debout et dans la

plus ferme attitude
, Caron donne

le signal du roulement; il com-
mande le feu, et le jugement du
Conseil de guerre a reçu son exé-

cution!

Cependant on se débattait en-
core devant les tribunaux pour
sauver les jours de Caron

, que
déjà il avait cessé de vivre. Le 4
octobre M'' Isambert se présenta à

l'audience de la Cour de cassation,
oii il parla en ces termes:

M Nous avons été chargés de
soumettre à la Cour le pourvoi du
lieutenant-colonel Caron, contre le

jugement du Conseil d<? guerre qui
le condamne à la peine de mort.
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— Le 27 soptembre nous acires- présenterions aujourd'hui à la

bâmes à Son Excellence M^i-. Cour
,
et que nous aurions l'hon-

ieGarde-des-sceaux une requête, neur de rendre compte à son Ex-
dans laquelle nous lui dénon- cellence de l'arrêt qui intervien-

cions le jugement du Conseil drait.lNous avons dans l'intervalle,

de guerre ,
comme vicie d'in- écrit une seconde lettre à Stras-

compétence et d'excès de pouvoir; bourg ; nous n'avons reçu aucune
et nous suppliâmes le ministre de réponse ; nous ne savons pas même
]e dénoncer à la Cour de cassation, si ces deux lettres sont parvenues,
conformément à l'article 44 ^^ Nous nous étions préparés pour
Code d'instruclion criminelle. présenter ce matin à la Cour, à

Par surcroît de précautions, l'ouverture de son audience, notre

nous nous présenlâmq;s \e lende- recours en cassation, et pour la

main 28,au Greffe,pour représen- supplier d'en recevoir le dépota
ter que l'article 4^4 permettait son greffe. Mais une nouvelle ,

fiux condamnés de déposer direc- transmise comme les autres par le

tement,soit leur requête, soit leur télégraphe ,
insérée dans le jour-

demande en cassation
,
sans em- nal du soir, et répétée cematinpar

prunter la correspondance minis- tous lesjournaux, annonce que Ca-

térielle. Le greffier persista dans ron a subi son jugement, lei'^''octo-

son refus, et nous invita à nous bre. Il parait que l'autorité mili-

adresser à M. le président de la taire ne connaît aucune espèce de

Cour. Il était dans la limite de ses sursis, pas même pour le recours à

devoirs ; car JM. le président, au- la clémence du roi, et que l'arrêt

quel notre requête ne put parve- est mis à exécution sur-le-champ,
nir que le 29 , approuva ce refus

, Dans cette douloureuse circon-

et daigna nous répondre sur-le- stance, nous demandons à la Cour

champ que , d'après les formes si nous devons plaider pour l'ad-

jégales et les formes en usage, mission de la requête. La nou-
la requête ne pouvait être déposée velle n'est point officielle, et nous

auGreffe; mais devaitêtre adressée aimons à nous persuader encore

an ministère. M. le président eut qu'elle n'est pas vraie. »

la bonté d'ajouter que si j'insistais, La Cour de cassation déclara n'y
il m'accorderait la parole à la pre- avoir lieu à statuer sur la requête
mière audience. présentée par ]\P. Isambert

,
at-

Le même jourM. leGarde-des- tendu que le pourvoi n'avait pas
sceaux nous renvoya notre re- été régulièrement dénoncé,

quêfe, en nous faisant connaî- OnaYiuhlié: Procès de A. J. Ca-
tre par un exprès, qu'il ne croyait ?^otIj, lieatcnant-colond en retraite ^

pas pouvoir la recevoir. Nous fî- et de Fr. D. Roger ^ écUyer ; tous

mes part à l'envoyé des obstacles deux domiciliés à Colmar, départ.

que nous éprouvions de la part de duHaat-Rliin , traduits le 18 sep-

laCour de cassation. Nous oblîn- tembre 1822 devant le V Conseil

mes pour le 4 -,

i^ne audience de de guerre permanent de la 5' Divi'

son Excellence Mgr. le Garde- sion militaire, séant à Strasbourg,

des-sceaux, cl nous eûmes l'iion- pour crime d'embauchage. Stras-

neur de lui écrire que nous nous bourg, Heitz, 1822, in-8 de 207 p.
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Courtes réfleœlons à l'appui du

pourvoi en révision, formé par A.
J. Caron, lieutenant-cotoîiel en

retraite, contre le jugement rendu

parle v" Conseil de guerre perma-
nent de la S*" Division militaire.

Strasbourg, Heitz, in-4 , 1822,
une feuille et demie.

Relation circonstanciée des évé-

nemens qui ont eu lieu à Colmar et

dans les villes et communes environ-

nantes , publiée par M. Kœchlin,

député du Haut-Rhin; suivie de la

pétition adressée auxChambres, par
cent trente-deux citoyens du dépar-
tement. Paris

,
Constant Chantpie ,

i822,in-8.— Lemême ouvrage e/i

allemand. Strasbourg, Heitz, 1822,
deux feuilles et demie

,
in-8.

Ce livre a donné lieu à des con—

damnationsjudiciaires contre l'au-

teur, les imprimeurs,etméme con-

tre des journalistes , qui avaient

essayé d'en rendre compte. L'im-

primeurHeitz, dont le nom et la fa-

mille sont liés honorablement aux

premiers siècles de la typographie,
a vu son brevet révoqué pa^ une
ordonnance ministérielle, qui lui a

interditl'exercice de son industrie.

Réponse à l'accusation dirigée, au
nom de quelques fonctionnaires pu-
blics du Haut-Rhin , contre M.
Kœchlin , membre de la Chambre
des députés , au sujet de la Relation
des événemens qui ont précédé, ac-

compagné et suivi l'arrestation du
lieutenant - colonel Caron. Paris,
Plassan, 1828, in-4 ^^ huit feuil-

les et demie.

On doit consulter aussi, au sujet
des événemens qui ont amené la

fin tragique du sujet de cet arti-
cle

, les mémoires et plaidoyers
imprimés de M^ Barthe

, pour la

défense de M. Kœchlin.
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CELLIEZ (A.DELAÏDE-HÉLÈNE-
JosÉPHiNE - Charlotte

, comtesse
de Rossi, dame) ,

née à Paris, est

morte à Blois , dans la nuit du di--

manche au lundi 4 août 1822, âgée
de 44 ^"5. Elle s'adonnait à l'édu-

cation des jeunes personnes du
sexe

,
en ftiveur desquelles elle a

publié quelques écrits, d'ailleurs

peu remarquables.

Liste des ouvrages
de M"" Celliez.

\. Traité d'enseignement et d'é-

ducation, contenant des m.éthodes

pour enseigner la lecture , la gram-'
maire, la cosmographie, la géogra-
phie et l'histoire; plus un Plan cU

lecture , un Essai sur le choix des

récompenses et- des punitions ; Con-
seils à une jeune institutrice, par un

ecclésiastique ; une Analise du Mé^
morial horaire, parM. Jullien; an

Complément de l'éducation. 2817,
in-8.

iî. Les Anciens et les Français,
ou véritables Beautés de Phistoire de
France et desBourbons, spécialement
destinées à la jeunesse. 1822 ^ 2 vol.

in-i2.

in. Historique de l'instruction

du Chinois qui a été présenté au roi

le 8 octobre l'èix , par M. Phili-

bert, capitaine de vaisseau et député
de l'ile Bourbon, àParis. 1^22, in-^.

Madame Celliez a laissé en.

portefeuille une Histoire Univer-

selle, destinée à servir de texte

ou développement à l'yitlas histo-

rique de Lesage (Extrait des A/li^
elles générales du département de

L oir-et-Clier;n°Zi du5 aoùti825).

CONDORCET (Sophie de

Grouchy, veuve de), était

sœur de Madame Cabanis et du

général Grouchy, auquel elle se
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plut à donner des marques pu- faisance. Elle est morte à Paris,

Lliques d'intérêt, lorsqu'en 1817 le dimanche 6 septembre 1822.
il se trouva cité devant un cou- « La fin de sa vie

,
dit M. M. A.

seil de guerre, sous le poids d'une Jullien
,

a donné de nouvelles
accusation capitale. Après avoir preuves de cette philosophie pure
eteunedesplusbellesfemmes.de et sublime dont elle était péné—
son temps ,

M"* de Condorcet est trée. Malgré les douleurs aiguës
restée jusqu'à son dernier jour ,

et presque continuelles de sa lon-

l'une des meilleures. Unie de gue et dernière maladie, les be-
bonne heure à l'illustre secrétaire soins etle sort futur de ceux qu'elle

perpétuel de l'Académie desScien- secourait l'occupaient sans cesse ;

ces (1), elle épousa aussi ses opi- et, lors même que sa voix devint
liions politiques etphilosophiques, embarrassée, c'étaient les noms

qu'elle professa constamment le de ces personnes que sa langue ar-

reste de sa vie. C'est à elle que, ticulait le mieux et le plus souvent,

du fond de la retraite oiii! fuyait Le même sentiment de philanthro-
]a proscription des Jacobins

,
Con- pie lui a fait exiger d'être inhu-

dorcet adressait ces beaux vers
,

mée de la manière la plus simple.»»

qui étaient l'histoire des derniers (Revue Ejwjclopédique, tom. XYÏ,
momens de sa carrière politique : pag- 227 ). On doit à M'^^^ de Con-

Jls m'ont dit : choisis d'être oppresseur
^orcet l'ouvrage suivant : Théorie

ou victime. des sentimens moraux , ou Essai
J'embrassai le malheur et leur laissai

analytique sur les principes des ju-
le c.-jme.

gemens que portent naturellement les

M""* de Condorcet partagea hommes, d'abord sur les actions des

les persécutions de son époux, autres , et ensuite sur leurs propres
et fut jetée dans les prisons révo- actions ; suivi d'une Dissertation

lulionnaires : elle en sortit plus sur l'origine des langues ; trad. de
dévouée à ces grandes vérités mo- l'Anglais d'Adam, Smith, sur la 7*
raies et politiques, sources de tant et dernière édition. 1798, 2 vo—
de douleurs et de consolations. Le lûmes in-8. On trouve à la fin de
reste de ses jours s'est écoulé dans cette traduction huit Lettres sur la

la pratique de la plus active bien- sympathie, adressées à Cabanis.
Ces lettres, qui appartiennent en

3p souvent répétée. Dans cet a eie 1 eaiieur a un ouvrage
le procès de Louis XVI, Condorcet, posthume de son mari intitulé :

niembre de la Convention , vota pour Moyens d'apprendre à compter sâ-
1 appel au peuple, le sursis, et « la

^,^^^^^ ^^ ^^.^. p
•

» peuie la plus grave, qui ne fut pas _^,^ .
'

#/ #•

» la mort. » Des Hl)cllistes trop accré- ^ 11 (i 799), in~i 2.—nouvelle cdit.

dites n'ont pas craint d'affirmer qu'il Paris, Eymery , 1818, in-18.
avait entendu désigner celle des ters.

Cette interprétation est toul-à-fait COBSANGE ( jEAN-FRA^COiS-
inexactetla déportation était des lors ^ ,,^,,^r.\ ' • d •„ 4.

'

1 «111'^ 11 1 JACQUES ], ne a Paris, est mort a
la peine la plus grave , après celle de t, j 1 / -i o

"
/ ,

la mort , admise par la législation cri- cordeaux
,
le 4 avril 182 1

, âgé de
luincilc des Français. 70 ans. Je connais de lui :
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I. Pièces de théâtre de J . F. J.

Corsange; à Boulogne, de l'im-

primerie de Deperrest Yerner ,

i8o^ ,
1 vol. in-8.

Le tome I" contient: i" la Fête

du grand papa, tableau de famille,

en un acte et en prose ,
me é de

chants ;
2° la Prévention mater-

nelle, comédie en un acte, mêlée
de chants. Pour ces deux pièces ,

Corsange déclare avoir eu un col-

laborateur. Les deux amis avaient

eu le projet de faire six tableaux

de famille : la mort du collabora-

teur a empêché d'exécuter ce pro-

jet. 3° UInconséquent ou les Deux
sœurs ^ comédie en un acte et en

prose , mêlée d'airs cboisis ; 4° ^^s

Mariages assortis, comédie en un
acte , mêlée de chants

;
5° le

Fourbe dupe de la fourberie, comé-
die-vaudeville en un acte

;
6° le

Cultivateur hospitalier , comédie
en deux actes , mêlée de musi-

que. Corsange eut pour cette pièce
im collaborateur,

;:''
La Laitière

suisse, ou Pauvre Jacques , comé-
die en un acte

,
mêlée de vaude-

villes; 8° Restons dans notre état,

comédie en un acte et en prose ;

9° le Bienfait et la Reconnais-

sance, comédie en deux actes, mê-
lée d'airs choisis.

Le tome II comprend : 1° Clé-

mentine et Saint-Albin, ou \e Dé-
lire, comédie en deux actes et en

prose ,
mêlée de musique ; 2° la

Belle-mère, comédie en deux actes

et en prose ,
mêlée de musique ;

5" la. Malédiction paternelle, comé-
die en trois octes et en prose ;

4^ \e Millet au porteur, comédie
en un acte et en prose ;

5" VIntri-

gant démasqué , comédie en un acte

et en prose; 6° la Débutante, co-
médie en un acte ,

mêlée d'airs

choisis; 'j'' Virginie, ou VOrphe-
line du village, comédie en un acte

et en prose, faite en société avec
Henrion (mort le 8 octobre 180'^ ,

à 39 ans); 8" Lequel des deux ,

comédie en un acte et en prose.
IL UIrrésolution.

lîL Lucile et Sainval, ou As-
saut de talens.

IV. La Résolution téméraire.

V. Les Rivaux d'un moment.
Je crois qu'aucune de ces qua-

tre dernières pièces n'est impri-
mée ; Extrait de la Bibliographie
de la France, rédigée par M. Beu-
chot , 1828, p. 1 34).

D.

DAMESME (Louis Emmanuel-

Aimé), né à Magny ( Seine-et-

Oise), en lyS'^, architecte du Gou-
vernement ,

est mort à Paris d'une

attaque d'apoplexie, au mois d'a-

vril 1822. Les constructions qu'il
a dirigées dans cette capitale sont

considérables. On doit surtout

citer avec distinction le Théâtre
de laSociété Olympique, rueChan-
tereine

, que les amis des beaux-
arts regardaient comme un chef-

d'œuvre dans ce genre. L'empe-
reur Alexandre , après l'avoir

visité, en demanda àM. Damesme
les plans , qu'il avait le projet de

faire exécuter dans la capitale de

son empire ,
et lui fit remettre à

cette occasion , par son ministre,
M. le comte de JNesselrode , une
lettre accompagnée d'une bague
enrichie de diamans. Dans le con-

cours pour le plan d'un arc de

triomphe, M. Damesme eut l'hon-
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neur d'obtenir le prix. Cet habile cliarmans,clontonaimaitàre'péter
architecte a couronne' sa répiita- les motifs

,
et qui lui firent donner

tion par deux monumens d'un par les musiciens, le nom de père

genre très-opposé, qu'il a récem- aux rondeaux. Les quatuors des
ment construits à Î3ruxelles

,
le plus grands maîtres publiés depuis

Théâtre royal et les Prisons civiles, cinquante ans , n'ont pas fait ou-
blier ceux de J. B. Davaux

;
et la

DAYAUX (J... B...';, inusi- vente de ses ouvrages a fait la for-

cien, était né en Dauphiné, d'une tune de leur éditeur. Lorsque,
famille honnête. Son père avait durant laRévolution, le ministère

quatorze enfans, et sa fortune était de la guerre fut confié au général
des plus médiocres. Il ne négligea Beurnonville

,
J. B. Davaux fut

rien cependant pour leur donner placé dans les bureaux de ce mi-
iine bonne éducation

,
et le jeune nistère

,
et il y remplissait encore

Davaux répondit avec beaucoup la place qu'on lui avait donnée
,

de zèle aux soins qui lui furent lorsque la Légion-d'Honneur fut

prodigués. Il fit particulièrement instituée. M. deLacépède,nommé
des progrès très-rapides dans l'art le premier grand Chancelier de cet

de la musique ,
vint à Paris à l'âge ordre, s'empressa d'appeler auDrès

de vingt-trois ans
, pour y conti- de lui J. B. Davaux

, pour lequel
nuer ses études et y cultiver ses il avait autant d'estime que d'atta-

talens avec plus d'avantage. Bien- chement; il le nomma chef d'une
tôt il se livra à la composition ,

et division. Cette division ayant été

donna au public des Co;z<?é;r^j pour supprimée en i8i5 ,
lors de la

le violon. Ces essais d'un jeune nouvelle organisation de l'Ordre,
amateur furent accueillis avec M. le maréchal Macdonald, nou—
d'autant plus d'empressement que veau Chancelier

,
fît obtenir une

l'exécution en était facile, et la pension de retraite à J. B. Da-
mélodie pleine de grâces. Encou- vaux. Il est mort à Paris le 2 fé-

ragé par le grand succès de ses vrier 182-2, dans un âge avancé,

concerto, il perfectionna, ou II était membre de la Société aca-

plutôt il créa un genre nouveau démique des enfans d'Apollon,
dans la musique instrumentale : il

publia successivement plusieurs DELAMBPiE ( Jean-Baptiste-

symphonies concertantes, dont le Joseph), astronome, naquit à

charme ajoutait chaque jour à sa Amiens
,

le ig septembre 1749*

réputation. Les maîtres et les ama- C'est dans cette ville qu'il fit ses

teurs de la capitale recherchaient premières études
,
et il devint un

ses ouvrages avec empressement, helléniste profond , long-temps
11 composa pour quatre musiciens avant de s'occuper des sciences

célèbres, JarnovicV,Guérin, Gué- mathématiques. C'est aussi au
nin et Duport ,

des quatuors, où collège d'Amiens qu'il connut
les chants les plus suaves se fai- l'abbé Delille , qui exerçait alors

saient entendre au milieu d'une dans cette maison, les modestes
douce harmonie. Plusieurs mor- fonctions de répétiteur. Depuis ,

ceaux de ces productions si grâ- la carrière de la célébrité s'ouvrit

cieuses
,

étaient des rondeaux pour le maître et pour le disciple;
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et ils y marchèrent tous deux « inissions du Gouvernement, di-

d'un pas presqu'égal ,
et dans une » sait le Comité, ne pouvaient être

commune amitié. Delambre avait » données qu'à des hommes dignes
trente-six ans lorsqu'il commença » de confiance parleurs vertus ré-

à étudier l'astronomie, sous La- » publicaines et leur haine pour les

lande , qui se plaisait à dire de lui » rois. » Après seize mois de sus-

qu'il était son meilleur ouvrage, pension, Delambre fut autorisé à

Dès son début dans la carrière, il reprendre ses travaux; ils le con-

parvint à construire les tables qui duisirent dans la partie du Lan—
font connaître la marche d'Ura- guedoc voisine de la Catalogne ,

nus, planète récemment décou- oii il séjourna quelques mois. En
verte par Herschell

,
et commença i 795, M. Delambre avait été placé

dès-lors à publier, dans la Con- parmi les astronomes du Bureau
naissance des Tempsj\e fruit de ses des longitudes ,

et parmi les mem-
infiUigables recherches. Après bres de la première classe de l'Ins-

avoir présenté plusieurs mémoires titut
,
dès la première organisation

à l'Académie des Sciences, il rem- de ces deux corps savans. Le der-

porta, en 1790 et 1792 ,
le prix de nier l'élut, en i8o3

,
secrétaire

cette Académie
, pour ses tables perpétuel pour la partie mathé-

d'Uranus et celles des satellites de matique. Depuis lors
,
toutes les

Jupiter; il présenta hors de con- académies célèbres d'Europe et

cours
,

ses tables de Jupiter et d'Amérique s'empressèrent de le

celles de Saturne. Ces vastes tra— placer au rang de leurs membres
vaux le firent nommer à l'unani- honoraires. jSommé sous le gou—
mité , membre de l'Académie des vernement consulaire,inspecteur-
Sciences , au commencejnent de général des études, il organisa le

1792: M. Delambre avait aussi à lycée de Moulins, en 1802, et celui

cette époque ,
le titre d'astronome de Lyon ,

en i8o3. Dans ces mis-
du roi. L'Assemblée constituante sions importantes ,

il apporta un
avait décrété l'établissement d'un égal degré de zèle et d'impartia-
nouveau système de mesures, lité.Durantl'année 1807, il obtint

fondé sur la grandeur du méri- au Collège de France, la chaire

dien terrestre : I\L Delambre re- laissée vacante par la mort de

eut, avec IMéchain, la mission de Laîande , son maître et son ami.

mesurer l'arc du miéridien depuis En 1808 il fut nommé trésorier de

Dunkerque jusqu'à Barcelone
; l'Université, et en i8i4j ni embre

opération qui ,
sans cesse inter- du Conseil royal de l'instruction

rompue par les vicissitudes et les publique. Il perdit cette dernière

traverses de la Ptévolution, ne put place en i8i5, et fut admis à la

être terminée qu'en 1799- Il fut retraite. Enfin, M. Delambre fut

chargé de la partie qui s'étend de- membre de la Légion-d'Honneur
puis Dunkerque jusqu'à Rhodez

,
lors de la création de cet ordre ,

tandis que son collègue opéra de- chevalier de Sainl-JMichel en 18 17,

puis Rhodez jusqu'à BaBcelone. officier de laLégiou d'Honneur en
Les travaux de M. Delambre 1821

,
et il avait reçu du gouver-

furent interrompus en 1793^ par neinent impérial le titre hérédi-
le Comité de salut public. « Les taire de chevalier, avec un majo-
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rat en dotation. Le prix décennal II nous reste , aidés de quelques
de l'astronomie fut décerné par guides surs

,
à essayer de jfaire ap-

rinstitut, à l'ouvrage dans lequel précier convenablement les ou-
M. Delambre avait consigné les vrages de M. Delambre. M. (Jh.

détails et les résultais de ses tra- Dupin a tracé rapidement le ta-
vaux pour la mesure du méridien, bleau des travaux de son confrère
et pour la détermination du sys- à l'Institut, » de ces travaux, dit-

tème métrique; personne n'a con- il
, qui ont reculé les bornes de la

testé la justice de cette désigna- science
; qui ,

durant beaucoup
tion. M. Delambre employait avec d'années, ont assuré à la France
ardeur les loisirs de ses dernières le sceptre de l'astronomie, qui ont
années

,
à écrire Fhistoire de la donné à notre patrie les bases im-

science à laquelle il dut sa gloire périssables du jîIus beau système
et sa fortune

, lorsqu'une maladie de mesures que les peuples civilisés

lente est venue l'enlever, le soir du aient jamais établi. Qu'on ajoute
i8 août 1822, âgé de 72 ans. « Il à ces titres des ouvrages classiques

paraît , dit le rédacteur de VAmi par leur clarté comme par leur

delaRellglonetduRoi(t.X.X.Xllï, méthode, transcendans par la

p. III ) , que ce savant avait le grandeur de leur exécution et par
malheur de ne pas croire. Disciple la profondeur de leur conception ;

de Lalande, il avait hérité de lui, un traité d'astronomie dont le

sinon sa manie d'athéisme
,
au simple abrégé présente le meilleur

moins un éloignement entier pour des livres élémentaires ^ grâce à

la religion. Il était néanmoins plus l'heureux enchaînement qui rend

réservé sur cette matière que plu- facile et presque populaire l'in-

sieurs de ses confrères, et il n'af- telligence des résultats les plus su-

feclait point le ton insultant ou blimes. Ce même traité d'astro-

haineux pour les objets de notre nomie qui ,
considéré dans son

foi.... Nous voudrions pouvoir an- ensemble
, porte partout les mar-

noncer que la maladie Ta ramené ques de l'invention et du génie,
à des sentijnens de religion ;

nous par le grand nombre de belles mé-
n'avons pu obtenir aucun rensei— thodes et de formules élégantes ,

gnement à cet égard. » Les restes de démonstrations ingénieuses et

de M. Delambre ont été déposés de résultats nouveaux qui appar—
au cimetière du P. La Chaise, oii tiennent à l'auteur. Qu'on ajoute
M. Cuvier, au nom de l'Académie à ces titres scientifiques ,

l'achè-

des Sciences
,
M. Biot

,
au nom du veraent et la publication des gran-

Collége de France ,M. Arago, au des Tables trigonométriques de

nom du Bureau des longitudes, ont Borda, et ces Tables si célèbres

tour à tour prononcé son éloge (i).
et si parfaites du Soleil, de Sa-

L'Académie d'Amiens
, patrie de turne ,

d'Uranus
,
de Jupiter et de

M. Delambre
,
a mis son éloge au ses satellites

;
ces Tables qui , pour

concours, pour 1823. être produites ,
demandèrent un

concours de travaux uniques dans

, .^ ., ^ ^11 l'histoire des sciences Ces
(1) Ces iieces se trouvent clans la .„ 1 1 i . 1 »< 1. 1

•

collection des imprimés de llnstitut. ^^^'^^^
'
^^^"*^

1^ caractère est celui

Paris , Fiimin Didot, 1833 , in-4. d'une précision que jusqu alors on
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nV/ait pas osé espérer atteindre
,

sont devenues indispensables k la

fois aux observateurs ,
aux navi-

gateurs de toutes les nations. A
ces vastes recherches

, ajoutons

pour dernière entreprise, rjfr/.??o/re

de L'Astronomie , etc. >> Sur cet

ouvrage ,
écoulons M. Cuvier :

«< Avant lui
,
l'histoire de l'astro-

nomie avait ses temps fabuleux,
comme l'histoire des peuples ;

des

esprits superficiels n'avaient pas
su la dégager de sa mythologie ;

loin de là, ils l'avaient embarras-
sée de conceptions fantastiques.
M. Delambre paraît, et sans effort

il dissipe ces nuages ;
lisant toutes

les langues ,
connaissant à fond

toutes les sources
,

il prend chaque
fait oii il est, il le présente tel qu'il
est

; jamais il n'a besoin d'y sup-
pléer par les conjectures et l'ima-

gination. Nulle part , dans ce livre

d'une simplicité si originale ,
il ne

se substitue aux personnages dont
il raconte les découvertes. C'est

eux-mêmes qu'il fait parler, et

dans leur propre langage. Chacune
de leurs idées se montre au lec-

teur, comme elle s'est montrée à

eux-mêmes ,
revêtue des mêmes

images , entourée du même cor-

tège d'idées préparatoires et ac-

cessoires : on la suit à travers les

âges et dans tous ses développe-
mens ; on en voit naître à chaque
siècle

,
comme des générations

d'idées nouvelles; et ainsi se forme
et se complète, en quelque sorte

sous nos yeux ,
cette science ad-

mirable
, première création du

génie de l'homme, et celle qu'il
lui a été donné de porter le plus
près de sa perfection. Et ce qui ,

dans ce grand ouvrage ,
n'est pas

moins précieux ni moins rare que
celte exposition une et entière des

DEL 75

faits
,

c'est cette probité scienti-

fique, si l'on peut s'exprimer ainsi,

cette recherche pure de la vérité,

que rien ne détourne de son but :

ni les jalousies nationales
,
ni la

considération des personnes ,
ni

ces idées de parti qui sont venues

troubler jusqu'à la science du
ciel. » Ces derniers mots fout allu-

sion aux hypothèses chimériques
et fabuleuses de Bailly et de Du-
puis , que M. Delambre a com-

plètement détruites ,
ainsi qu'aux

opinions exagérées qu'on a essayé
de propager, et sur l'antiquité du

monde, et sur la prétendue haute

science de certains peuples an-

ciens, toutes choses que l'historien

de l'astronomie a réduites à leur

juste valeur. Ainsi cette science ne

doit pas seulement à M. Delambre
les plus savantes observations et

les expériences les plus précieuses,
mais de plus, grand nombre d'as-

sertions fausses, avancées par des

auteurs respectables d'ailleurs
,
et

accrédité 'S faute de moyens né-

cessaires pour découvrir la vérité ,

n'ont perdu leur vieille autorité

que depuis qu'elles ont été com-
battues par M. Delainbre. C'est

ainsi
, pour citer un exemple d'un

autre genre , qu'en 1 796 ,
il prou-

va
, par de nouveaux calculs , que

les réfractions- de la zone torride

sont les mêmes que celles des zones

tempérées ,
fait devenu incontes-

table
,

et dont Le Gentil avait

donné avant lui une théorie dia-

métralement contraire.

Les détails du caractère 'privé
de M. Delambre ne sont pas moins
honorables pour sa mémoire. Il

entretenait une vaste correspon-
dance avec les observateurs et les

mathématiciens de l'Europe en-
tière. Il accueillait avec empres-
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sèment leurs découvertes
,
aux- une faute plus essentielle , dont {\

quelles il se complaisait à donner publiait la rectification. <« Déposi-
une prompte et juste célébrité, taire, ditM. Ch. Dupin , des pen-
Chargé , comme organe de l'A ca- sées les plus intimes de tous les

demie des Sciences, d'écrire This- correspondans qui cultivaient les

toire annuelle et générale des sciences mathématiques ,
confi-

sciences mathématiques, oud'ap- dent de ieurs discussions
,
de leurs

précier les talens et les travaux de réclamations, de leurs plaintes,
ses confrères décéJés

, en expo- tantôt dictées par la justice et

sant les recherches et les décou- tantôt par des passions dont la

vertes dont il montrait les diiiicul- géométrie n'aôVanchit point le

tés et le mérite
, s'il oubliait quel- cœur de l'homme, il a cherché

que chose, c'était la part que ses pendant sa vie à concilier les es-

propres travaux, ses vues et ses prits ,
enrendautà chacun lajus-

conseils lui auraient douné droit tice qu'il était en droit d'espérer ,

de réclamer. Cette modestie était sans la rendre aux dépens de l'a-

poussée plus loin que le devoir et raour-propre d'autrui A la cha—
la bienséance ne commande. Qu'on leur des querelles littéraires et

lise, par exemple, l'article que scientifiques, il opposait sa dou—
M. Deiambre a consacré à son cenr inaltérable et cette patience
collaborateur Méchain, dans la5/(?- éclairée qui n'appartient qu'aux
graphie Universelle

^
et l'on ne se hommes d'un caractère et d'un

douterait pas , si l'eu ne le savait esprit supérieur , parce que l'élé-

d'ailleurs, que c'est M. Delani- vation de leur âme et la proton-
bre qui a partagé les travaux de deur de leur prévoyance les pla—
Méchain . pour la mesure de l'arc cent toujours dans la situation oii

du méridien qui a servi de base à devront se trouver le cœur et la

notre système métrique ,
ou pour penséedu restedes hommes , après

parler plus exactement
, que c'est que le temps aura calmé leurs

à M. Deiambre qu'est due la meil- emportemens et dissipé les illu-

leure partie de cet important tra- sions du présent Tel tut le

vaii. Élevé au-dessus des rivalités sage , l'indulgent , l'équitable
et des préjugés nationaux ,

il Deiambre ,
envers les hommes

donna une preuve de son admi— qui cultivèrent les sciences ma—
ration bien sentie pour les tables thématiques. Tel il fat envers eux

lunaires de M. Burg , en euga- au moment même de sa mort
;
et,

géant le Gouvernement à faire des si je puis parler ainsi, tel il fut

propositions à ce savant étranger, encore au delà du terme de son

Sa conscience scientifique égalait existence. Lorsqu'il sentit appro-
sa modestie. Par exemple, lorsque cher la fin de sa carrière, il fit lui-

M. Carlini releva de légères er- même la revue de sa vaste corres-

reurs dans les tables solaires de pondance ;
il mit à part toutes les

M. Deiambre
,
celui-ci saisit i'oc- lettres qu'il avait reçues de chacun

casion de déclarer dans plusieurs des savans avec lesquels il entre-

journaux que M Carlini avait rai- tenait un commerce épistolaire;

son, ajoutant que lui-même ve- il pria son épouse d'apprendre à

nait de remarquer dans ses tables chacun de ses correspondans qu'il
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pouvait réclainerses propres lettres

ou mander qu'on les détruisit. » — Liste des ouvrages
« Qu'il me soit permis du moins, de J. B. J. Delambre.

dit encore M. Cuvier
,
au moment

oii je vous dis ce triste et dernier L Tables de Jupiter et de Sa-

adieu, de rendre témoignage à turne. 1789 , in-4 (Toy. ci-après
cet admirable caractère que , pen- n. lY).
dant vingt ans de liaison intime IL Méthode analytique pour la

et de rapports journaliers , je
n'ai détermination d'un arc du méridien,

pas vu se démentir un instant. Ja- précédée d'un Mémoire sur le même
mais, pendant ce long intervalle, sujet, par A. M. Lcgendre. Paris

un seul mouvement n'a troublé 1799, in-4«

votre inaltérable douceur. Jamais, IlL Ba^e du système métrique
au milieu d'affaires si variées

,
si décimal , ou Mesure de l'arc du

importantes ,
à l'Université ,

à -méridien compris entre Dunkerque
l'Institut ,

dans les discussions et Barceloiie , exécutée en 1792 et

scientifiques comme dans celles années suivantes; par MM. Méchain
de l'admmistration ,

il ne vous est et Delambre , rédigée par Delam-

écbappé une parole qui ne fût die- bre , etc. Paris, 1806, 1807 et

tée par la justice et la raison, » i8io; 3 vol. iu-4^.— « La jeunesse studieuse
,
dit à Cet ouvrage fait partie des Mé-

son tour M. Arago ,
a constam- moires de l'Institut; c'est celui

ment trouvé dans M. Delambre le qui a obtenu le prix décennal de

protecteur le plus empressé. L'ai- l'astronomie ;
il doit avoir une

niable gaîté de son esprit ,
les tré- suite. Une portion de la grande

sors d'une mémoire inépuisable, entreprise qui fait le» sujet de ce

nourrie de tous les bons modèles livre est due
, comme nous l'avons

des temps anciens et des temps dit
,
à ]Mécbain

, qui mourut avant
modernes ,

donnaient à sa couver- qu'elle fût terminée. Mais c'est à

sation un charme tout particulier. M. Delambre qu'est due la part
La douceur et l'égalité de son ca- la plus importante dans les tra-

ractère ne se sont pas un seul ins- vaux d'observations. On lui doit

tant démenties ,
ni dans Je cours -sans aucun partage, la théorie

d'une longue carrière, ni durant qui dirigeait ces travaux, tous les

la cruelle maladie qui l'a enlevé à calculs exécutés d'après les ob-

i'Europe. » servations
,

et la rédaction com-
M. Charles Dupin a publié une plète des ouvrages oii l'on rend

Notice nécrologique sur IVI. De- compte des opérations,
lambre

,
dans la Bévue Encyclo- IV. Tables astronomiques pu-

pédique ( t.XYI, p. 407 ); M. Fou- bliées par le Bureau des longitudes
rier qui a succédé à M. Delambre de France; Tables du Soleil , par
dans les fonctions de secrétaire M. Delambre; Tables de la Lune

perpétuel , pour les sciences ma- par Burg ; Tables de Jupiter et de

thématiques, de l'Académie des Saturne; Tables ccliptiques des sa-

Sciences , prononcera son éloge tellitcs de Jupiter , par M. Delam-
devant cette savante compagnie, bre. Paris, 1806, 1807, in_^

en trois parties.
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On retrouve dans VÀ stroîiomie vues , augmentées et publiées par
de Lalande les Tables du Soleil, M. Delambre. Paris, 1804, in-4.

de Jupiter, de Saturne, d'Uranus, Le Moniteur du 26 novembre
et des satellites de Jupiter. '79^ '

mentionne l'hommage fait

Y. Rapport historique sur les à la Convention
,
d'un Mémoire

progrès des Sciences mathématiques, sur la fixation des poids et mesures,

depuis l'an 1789^ lu au Conseil- par Méchain et Delambre.

d'état, le Q février 1808. Paris, Avec MM. Lagrange et La-
1810 , in-4 et in-8. place ,

il a eu part à la rédaction

Cet ouvrage fait partie des Mé- d'un rapport fait à l'Institut
, et

moires de l'Institut ,
avec les rap— imprimé sous ce titre : Notice sur

ports de MM. Cuvier etDacier,etc. les grandes Tables logarithmiques et

YL Abrégé d'astronomie, ou trigonométriques , calculées au bu-

Leçons élémentaires d'astronomie reau du cadastre , sous la direction

théorique et pratique. Paris, 181 3, duC. Projiy, 1801
, in-4.

in-8, fig.
Il a fourni des Notes sstronomi-

YII. Traité complet d'Astrono- ques à la traduction française des

mie ifiéorique et pratique. Paris
, premiers volumes des Heche.rches

181/4 ,
5 vol. in-4i ^'Ç' asiatiques ^-i^xùAiées^diY Labauine.

Y^III. Histoire de l'Astronomie. i8o5, 2 vol. in-4 •>
ainsi qu'à la

— Ancienne. Paris
, Y*- Courcier, traduction de la Composition ma-

1817 ,
2 vol. in-4, ^S*

— ^^^ thématique dePtolémée,-!^SirM.Ïah-

Mojeîi âge, i\o\.m-li,{ig. 1819. bé Halma. Paris
,
H. Grand

,— Moderne. 2 vol. in-4 5 ^g- ï8i5— 15, 2 vol. in-4; enfin,
1 82 1 . c'est M. Delambre qui a rédigé les

M. Delambre a laissé le ma- articles des astronomes anciens
,

nuscrit complet de deux autres dans la Biographie Universelle.

volumes, qui comprennent Vastro- Comme secrétaire perpétuel ,

nomie du iS*" siècle, et la figure pour les mathématiques ,
de l'A-

de la terre. La publication en est cadémie des Sciences, M. Delam-

confiée à M. Mathieu ,
membre bre a prononcé en séance publi-

de l'Institut et du Bureau des Ion- que ,
les éloges de plusieurs mem-

gitudes, élève de M. Delambre, bres de cette compagnie savante:

et depuis plusieurs années son ils sont imprimés dans le Mo-

suppléant au Collège de France.— niteur.

On trouve une analise étendue de

rHistoire de l'Astronomie de De- DESBORDEAUX
(
Pierre-

lambre , par M. Ferry, dans la François-Frédéric), médecin,
Kevue Encyclopédique. T. P% p. 25 naquit à Caen

, le 16 mars 1763 ,

et 4oi ,
et tome II. page 417. d'un avocat de cette ville. C'est

Delambrea été l'éditeur de l'on- dans l'ancienne faculté de méde-

\YA^e?,m\ai\UTables trigonométrie cine de Caen qu'il prit le bonnet

ques décimales, ou tables de loga- de docteur : le Cancer fut le sujet

rithmes , des sinus, sécantes et de sa thèse. Après quelque temps

langeantes, suivant la division de séjour à Paris, M. Desbordeaux

du quart de cercle en cent degrés , revint à Caen; et, devenu pro-
calculées par M. Ch. Borda; re- fesseur agrégé, il signa avec les
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membres de l'Université une pro- dos
,
associé de l'Académie des

testation contre les décrets de l'As- sciences
,
arts et belles-lettres de

semblée constituante. Plus tard
, Caen, correspondant de laSociété

sous le régime de la terreur
,
il fut de l'Ecole de Médecine de Paris ,

considéré comme suspect ,
et subit de la Société Médicale du dépar-

quelques mois de détention.Rendu tement de l'Eure, et enfin mem-
à l'exercice de son art, M. Des- bre du conseil municipal de la

bordeauxn'ennégligeapaslathéo- ville de Caen. Par ses opinions
rie. On lui doit deux écrits, l'un politiques ,

M. Desbordeaux ap-
s\ir\esMa/adies des enfans , l'autre partenait au parti aristocratique,
sur les Fièvres primitives et épidé- et professait ses sentimens reli-

miques y qui n'ont obtenu pour- gieux. Il est niort à Caen, le 25
tant qu'un médiocre succès. Lors juillet 1821.

de la réorganisation des établisse- On a publié : Notice biographi-
mens universitaires, la ville de que sur M. Desbordeaux, docteur

Caen n'obtint qu'une école secou- en médecine , etc.; par Théophile
daire de médecine ,

soutenue par Faucon - Duquesnay , D. M. P.

le trésor municipal. M. Desbor- Caen
,
F. Poison, 1822, in-8, 18

deaux fut chargé par l'administra- pages,
tion locale, d'y professer la théra-

peutique.
" Il crut, dit M. Faucon- Liste des ouvrages

Duquesnay, ne pouvoir suivre une de P. F. F. Desbordeaux.

meilleure route que celle indiquée

par l'immortel Bichat ,
dans ses I, Nouvelle orthopédie, ou Précis

Considérations préliminaires sur sur les difformités que l'on peut pré-
l'anatomie générale. Partant de venir et corriger dans les enfans.
ce principe,

« que tout moyen i8o5, in-18.

Mcuratif n'a pourbutquederame- li. Dissertation sur la cause dl-

»ner les propriétés vitales altérées recte des fièvres primitives quirè^
» au type qui leur est naturel

,
» gnent épidémiquement en Europe,

M. Desbordeaux classe les médi- et sur les mojejis de s'y soustraire.

camens d'après leurs effets sur i8i5,in-i2.
telle ou telle de ces propriétés.

« Ajirès avoir succinctement

Il les divise d'abord en excitans exposé les causes de ces fièvres
,

et en sédatifs ; cha^TOie propriété démontré l'influence qu'excercent
vitale lui sert de subdivision, sur nous les miasmes délétères

M. Desbordeaux était médecin de répandus dans l'air et les alimens,
la maison du bon Sauveur, fondée décrit les signes d'une bonne di-

par M. l'abbé Jamet , pour le trai- gestion , énuméré les circonstan—

tement des aliénés
,
l'un des éla- ces favorables au mouvement et

blissemens les plus intéressans au repos , enfin
,
discuté les avan-

que nous possédions en ce genre, tages elles inconvéniens qui résul-

II était encore médecin en chef tent des passions ,
il termine en

des hospices de la ville de Caen
, indiquant les moyens préservatifs

membre du jury médical et de la à employer dans les épidémies >»

Société d'agriculture et de com- {Notice de M. Faucon-Duquenoy;
merce du département du Calva- pag. 12).
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M.Desborcleaux a laissé en ma- l'auteur la décoration de l'Eperon-
nuscrit un Traité su?' les maladies d'Or.

des femmes. \ . L'Hôpital et Daguesseaa, sta-

tues placées au pied des degrés
DESEINE ( Louis-Pierre

) ,
de la façade de la Chambre des

sculpteur, naquit à Paris, en lySo. députés.
Il remporta le grand prix de \l. Les stations de la passion de

sculpture en 1780, ce qui lui va- Jésus-Christ et sa sépulture, bas-
lut

,
selon l'usage, d'aller à Pvome reliefs, dans la chapelle dite le

en qualité de pensionnaire du Calvaire , derrière le chœur de
roi. En 1785 ,

il lut agrégé à l'an- Saint-Pvoch : c'est un ensemble
cienne Académie de peinture et considérable, et qui offre plusieurs
de sculpture ,

dont il prit la dé- parties remarquables,
fense avec beaucoup de zèle, à W\. Le Mausolée du cardinal de

l'époque de sa suppression, au ^cZ/oj^ en marbre, grande diraen-

comraencement de la Révolution, sion, dans une des chapelles qui
M. Deseine se montra constam- entourent le chœur , à Notre—
ment l'ami des anciennes insti- Dame : c'est le dernier ouvrage
tulions, et l'adversaire des choses terminé de Deseine

,
et l'un des

nouvelles
,
en tant qu'il eut à s'en meilleurs qui soient sortis de son

occuper dans le cercle assez res- ciseau.

serré, sous ce rapport ,
de Fart y\\\. Le Mausolée du duc d'En-

qu'il cultivait. Les écrits qu'il pu- ghien, pour la Sainte-Chapelle de

blia en ce sens nepermettentpoint Vincennes. Cet ouvrage, laisséina-

de le passer sous silence ;
c'était chevé par Deseine, sera terminé

d'ailleurs un homme religieux et parlM. Durand, son neveu, ancien

un homme de bien. Artiste labo- pensionnaire du roi
,
à Rome,

rieux et habile
,
son talent ne s'est M. Deseine a rétabli et restauré,

jamais élevé à un degré de su- dans une des chapelles de l'église

périorité très - éminent. Il est de Notre-Dame, le mausolée du

mort des suites d'une paralysie duc d'Harcourt , exécuté par Pi-

interne, le i3 octobre 1822
, âgé gale. On doit aussi au même ar-

de 72 ans. tiste plusieurs bustes très - bien

Liste des ouvrages de sculpture
nioaeies.

de L. P. Deseine. Liste des ouvrages imprimés

I. Bacchus et Hébé , statutes en '^^ ^' P' Deseine.

marbre, exécutées pour lechâteau I. Réfutation d'un projet de ré-

de Chantilly, et qui valurent à glemeni pour l'Académie centrale de

l'artiste le titre de sculpteur du peinture, sculpture, gravure et ar-

prince de Condé. chitecturc , présentée à l'Assemblée

W.LouisXVI, buste. nationale par la majorité des mem-
ïll.LouisXVII^ulcm.On croit bres de l'Académie royale de pein-

que c'est le seul portrait d'après ture et sculpture. 1791, in-8.

nature qui nous reste de ce jeune II. Considérations sur les Aca-

prince. demies , et particulièrement sur cel-

IV. Pie VII, buste. Il valut à les de peinture ^ sculpture et archi-
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lecture ^ présentées à l'Assemblée TI. Aperça nouveau d'un plan
nationale. i']7gi,in-8. d'éducation catholique , par L. P.

III. Lettre sur la sculpture des- A. D. L. C. P. Lyon ,
Rusand

,

tinée à orner les temples cathoU- i8i4îiK-8.

ques^ adressée au premier Consul. III. Réflexions intéressantes.

1802, in-8. i8i5,in-ï3 de i 3 pages.
IV. Notices historiques sur les IV. Précis abrégé des vérités qui

anciennes Académies de peinture, distinguent le cathotique de toutes

sculpture et architecture. 1814? les sectes chrétiennes et avouées {s\c\
in-8. par l'Eglise de France; par M.
V. Mémoire sur la nécessité du D***i ancien professeur de théolo-

rétablissement des maîtrises et cor- gie.hyon, Rusand, 181'^, ia-8

porations. i8i.5, in-4. de 46 pages.
V. Explication de la Lettre en-

DESGRANGES (Michel), plus cyclique du pape Benoit XIV, sur

coTin,u sous le nom de Père A r- les usures , parle R. P. i)//cAe/-

<?/ia«o-^j prêtre capucin, né à Lyon Archange, prêtre capucin, ancien

en I 754? éniigra pendant la Révo- professeur de théologie'; suivie de
lution. Asonretour,ilse livra à la quelques Réflexions particulières d&

prédication qu'il exerçait à lama- l'auleur. Lyon, Théodore Pitrat,
niëre de son Ordre. Peu d'années 1822

, in-8 de
ij

et 43 pages,
avant sa mort, vers le commence- M. Jacquemont , ancien curé
inentde la deuxième Restauration, de Saint-Médard, en Forez, a pu-
il alla à Chambéry, oii il séjourna blié une solide réfutation de cet

quelque temps ,
dans un couvent écrit

,
ainsi que de celui de M. Bé-

dé Capucins. Il revint ensuite à tend
, qui a pour titre -.Réflexions

Lyon , et fut habitué de l'église sur le respect dû au pape et à ses

de Saint-Pierre ; enfin il y avait décisions dogmatiques. Cette réfu-

quelques mois qu'il était à l'hôpital tation est intitulée 1,65 Maximes
de la Charité ,

oii des personnes de l'Eglise gallicane victorieuses

pieuses l'avaient fait entrer, et oii des attaques des modernes ultra-

elles no le laissaient manquer de montains , ou Réponse à deux
rien , lorsqu'il est mort ,

le i3 oc- écrits, etc.

tobre 1822. Le P. Archange était

plus royaliste que le roi
,

et plus DESGRAVIERS
( Augustin-

ultramontain que le pape : ses Claude-Leconte
, Chevalier) j du

brochure-; sont ce qu'étaient ses nom d'une terre que sa famille pos-

sermons, de véritables capuci- sédait enNormandie, étaitfilsd'un

nades. conseiller au Parlement de Paris.

Il naquit dans cette ville, le 7 mai
Liste des ouvrages 1749? ^^ ^^^^ d'abord destiné au
de M. Desgranges. même état que son père. Déjà

même il avait prêté le serment
l. Discours adressé aux Juifs, et d'avocat, lorsqu'il fut détourné

utile aux Chrétiens , pour les con- de cette carrière par M. le prince
firmer dans leur foi. Lyon ,

veuve de Conti
, qui le détermina à quit-

Barret
, 1788, in-8 de i43pag. ter la robe pour i'épée.Dès l'année

6
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17701! fut nommé genliltoinme superbe terre de l'Ile-Adam ^

d'honneur du prince. Eu 1788 il conjointement avec le roi Louis

obtint la croix de Saint-Louis
,
et XYI son frère, alors régnant,

plus tard le grade*de lieutenant- Les événemens survenus depuis ,

colonel de dragons. A l'exemple nuisirent à la réalisation complète
de M. le prince de Conti,lecheva- duprixdu domaine de l'Ile-Adara,
lier Desgraviers n'émigra point ; entre les mains de M. le prince de

mais, lorsqu'après le 18 fructidor Conti. C'est pour y parvenir que
le prince fut expulsé delà France, M. le chevalier Desgraviers, en
le chevalier Desgraviers n'hésita sa qualité de légataire universel

point à s'expatrier pour lui et avec du feu prince de Conti
, assigna le

lui. m'accompagna dans tous ses Roi devant les tribunaux
,
en la

voyages ,
en Belgique ,

en Aile— personne de son procureur. Ce

magne et en Espagne ,
l'aidant de procès , remarquable par la qua—

ses services personnels et même îité des parties, autant que par
de ses ressources pécuniaires, l'importance de l'objet et de la

Quoiqu'il eut subi plusieurs mois question ,
a fait du bruit au bar-

de détention, sous le régime de reau
,

et son souvenir se conser-

la terreur
,

il ne craignit pas de vera long-temps dans ses annales,

rentrer en France à diverses repri- La cause fut plaidée pour M. le

ses , pour solliciter l'exécution des chevaiierDesgraviers, par l'habile

engagemens pécuniaires, contrac- avocat M* Dupin l'aîné, avec cette

tés par la Nation à l'égard du prince érudition historique qui le dislin-

de Conti, à titre de compensation gue singulièrement. Néanmoins le

pour ses biens confisqués. Ces dé— demandeur succomba en première
marches, plus d'une fois couron- instance ;

il triompha en appel , et

nées du succès
,
n'étaient pas en— succomba définitivement en cassa-

tièrement exemptes de danger ;
tion

,
à la majorité ,

dit-on
,
d'une

car un ordre du ministre de la po- seule voix. M. le chevalier Des-
lice générale fit, au mois de no— graviers ne survécut pas long—
vembre 181 3 ,

détenir à la Force temps à cet éclat; il est mort à

Je chevalier Desgraviers, et sa Paris, le 20 novembre 1822. MM.
femme aux Madelonnettes. Pen— de Conti

,
fils naturels et recon-

dant un mois ils furent tenus au nusdu pénultième princedeConti,
secret

,
comme prévenus de manœu- se sont fait un devon- d'assister aux

vres contre la sûreté de l'Etat. M. obsèques de ce dévoué serviteur

le prince de "Conti paya ses ser- de leur famille,

vices de la plus tendre affection
;

Sous le titre à^Affaire de

ses sentimens furent consignés M. le chevalier Desgraviers^. etc. ,

dans une nombreuse correspon- contre le Roi , en la personne de

dance ,
dont les principales pièces son procureur, i vol. in-8

,
on

ont été remises entre les mains du a réuni les pièces suivantes , qui
Roi

, après la Restauration. ont été aussi publiées et distribuées

Quelques années avant la Révo- à part : lo Plaidoyer devant le tri^

lution
,
M. le comte de Provence bunal de 1" instance (1820, 72 p.);

(aujourd'hui Louis XYIII) , avait 2" Notes sommaires sur le jugement
acheté à M. le prince de Conti la de V* instance (10 pag.); ^ Èxorde
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ile la plaidoyerie s prononcée deiHint quelque ouvrage estimable. Il

la Cour royale {/^ipag); ^"Réplique remplit, en outre et successi-

de M* Dupin pour M. le chevalier vement
,
les fonctions de ciief du

Desgraviers , légataire universel de bureau de l'Agence générale et

feuS. A. S.Mgr, le prince deBour- de garde des archives du Clergé
bon-Conti , prince du sang, contre de France ; depuis la- Révolu-
le Roi, en la personne de son procu- tion celles de conseiller référen-

rear^recueillies par les sténographes, daire à la Cour des comptes, oii

avec les pièces justificatives. Paris, il obtint sa retraite, avec le litre

Baudouin frères, janvier 1821
,

d'honoraire. Il a rédigé pour cette

124 pages. Ce curieux et savant cour, un rapport très-détaillé sur

mémoire contient les détails bio- l'ordre établi dans les collections

graphifjues lès plus étendus, sur le de livres reliés, portefeuilles et

sujet de cet article. cartons de l'ancienne Chambre
des comptes de Paris. Il s'est pa-

Llstedes ouvrages reillement occupé des tables des

de A. Cl. L. Desgraviers. mémoriaux
, plumitifs et jour-

naux de la même chambre. « En-
I. (Avec son frère"). L'Art du fin, dit M. Alphonse Taillandier,

valet de Limier, 1/85, in-12 — 2* pour couronner une vie si pleine
édit. sous ce titre : Essai devénerie, de travaux utiles, M. Duchesne
ou VArt du valet de Limier ; suivi entreprit une tâche

, qui par l'im-

d'un Traité sur les maladies des mensiîé de son étendue et les

chiens et leurs remèdes, d'un V0- difficultés qu'elle offrait, aurait

mbulaire des teignes de chasse et de été capable d'effrayer même ces

vénerie, et d'un état de divers ren- savans religieux, qui ont profité
dez-vous de chasse , et placemens de du silence et de la solitude des

relais, dans les forêts qui avoisinent cloîtres, pour donnera la France
Paris. ibo4) in-8. — 3^ édition, ces grandes collections qui nous

Paris, 1 810, in-8. sont enviées par les littératures

La Biographie des hommes vivans étrangères.. M. Duchesne con-
assure que M. Desgraviers est sacra les douze dernières années
resté étranger aux deux réimpres- de sa vie à faire une analyse com-
sions de son ouvrage. plette de tous les ouvrages du
U. Le parfait Chasseur ; Traité P. Kircher

;
c'est-à-dire de l'un

général de toutes les chasses. Paris, des plus laborieux savans qui
ï8io, in-8, avec fig.

et musique, aient existé. Pour vous donner
Ilï. Bouquet de fête, pièce en une idée du courage qu'il fallut

l'honneur de la fête du Roi. 1816. à M. Duchesne pour entreprendre
une semblable tâche, je dois vous

DUCHESNE (Henri-Gabriel), rappeller que le P. Kircher a

naquit à Paris en 1 ySc). Il cul- laissé 22 vol. in-fol., 11 vol.in-4.
tiva tour à tour les sciences ec- et 3 in-8. La plupart de ces ou-

clésiasliques ,
les sciences natu— vrages sont consacrés à presque

relies et même les belles-lettres, toutes les branches des connais-
Chacune de ces branches des sances humaines

,
à-la physique ,

connaissances humaines lui doit à la géographie ,
à l'archéolo-
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gie ,
etc. M. Ducliesne les a tous

lus et examinés avec le plus grand
soin ;

il en aura élaoué les inu-
tilites et les redites, fruits d'une

trop verbeuse érudition. Son ex-
trait de? ouvrages du P. Kircher
est renfermé dans deux forts vol.

in-fol. manuscrits ». M. Du-
cliesne est mort à Paris, le 21 dé-

cembre 1822. Il était membre
émérile de la Société phiioma-
tique de cette ville.

On a publié ,
1° Discours pro^

nonce aux funérailles' de M. H. G.

Ducliesne, etc., par M. Alplwnse
Taillandier, avocat à laCour royale
de Paris. Firmin Didot

, in-8
,

8 pages ;
2" Catalogue des litres

de feu M. H, G. Ducliesne, etc.

Paris, Tilliard, 1828
,

in-8 deux
feuilles.

Liste des ouvrases

de M. H. G. Duchesîie,

I. Manuel du naturaliste 3 par
les sieurs^ D. et M. ( Duchesne

etMacquer). Paris
, 1770, i vol.

in-8. — Nouvelle édition
, 1797 ,

4 vol. in-8,

II. La France ecclésiastique ,

années 1774 ^^ suivantes
, jus-

qu'en 1789. Paris, in- 12.

III. Dictioîinaire de l'industrie,

ou Collection raisonnée des procé-
dés utiles, dans les sciences et dans

les arts. Paris, 1776, 3 vol. in-8.— Troisième édition
,
entièrement

refondue et considérablement aag"
mentée ( 1801 ) , 6 vol. in-8.

La France littéraire de Erscli

donne pour collaborateur à M.

Duchesne, dans la rédaction de
ce Dictionnaire, tantôt Macquer
{ i" Supplément ) , tantôt B. de

Préfort ( 2* Supplément ).

DUR

IV. Notice historique sur la vie

et les ouvrages de J.-B. Porta, gen-
tilhomme napolitain, par M. D***.
Paris

, Poignée ,
an XI ( i8oï' ),

m-o.
V. Comédies de Térence, en vers

français. Paris, 1806, 2 vol. in-8.

M. Duchesne a réuni dans

cette collection
,
trois comédies ,

traduites par lui, aux trois dont
la traduction est due à La Fontaine

et à Baron.

DUCOS ( Angélique Caze de

Labove, marquise de Blanville^

puis épouse de M. B ), morte
à Paris, le 24 janvier 1821

,
est

auteur de .

I. Marie de Saint-Clair, an VI
(1798), Paris, Maradan

,
in-12.— Trad. en allemand , par Lh. F.

Huber. Leipzig , 1799, in-8.

II. Clémence de Villefort. Pari s,^

Dentu, au VII , 2 vol. in-12.
III. Lettres de Louise et de V a-

lentine. Paris
, ÎMongie jeune et

Ferra aîné
, '811,2 vol. in-i 2.

( Extrait de la Bibliographie de

la France, 1823
, pag. 3o3 ),

DUROURE
(
Louis - Henri-

SciPioN - Gkimoard - Beauvoir
,

comte ) , naquit à Marseille
, en

1763. Sa famille paternelle avait

la prétention d'avoir donné des

papes au siège apostolique d'A-

vignon; sa mère était fille unique
du comte de Catherlonç^ , pair
d'Irlande ; et sa grand'mère était

sœur du célèbre lordBolingbroke.
Duroure embrassa la cause de la

Révolution avec enthousiasme
,
et

vint à Paris oii il se fit recevoir au
club de 1789, et ensuite à celui

des Cordeliers ,
dans lequel , plus

tard, domina Danton. Cette cir-
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constance lui valut la faveur de

la faction qui en prit son nom. 11

fut chargé par ia Commune, en

novembre 1792 ,
d'examiner la

conduite minislénelle de Rolland,

et, après le 3i mai lygS, d'écrire

l'hisloire des événemens de celte

journée, à laquelle il n'était pas
resté étranger, comme officier

municipal. Echappé à la pros-

cription que subirent les Corde-

Hers, et à la réaction thermido-

rienne
,
Duroure reparut un ins-

tant sur la scène, en 1799? dans

le club du Manège, et dans le

Journal des hommes libres , où il

a donné entre autres articles
,

ceux qui sont intitulés : jduo) hom-
mes libres'. Après le 18 brumaire,
son nom fut porté sur la liste de

déportation, qui ne fut pas mise

à exécution. Depuis ,
il a vécu

dans la retraite, assez maltraité

de la fortune
,
mais fidèle à ses

principes politiques et s'occu-

pant surtout de la langue et

de la législation anglaise , dans

lesquelles il était profondément
versé. Duroure s'était rendu à

Londres, pour y recueillirunesuc-

cession provenant du côté mater-

ne]
, lorsqu'il mourut dans cette

ville, au mois de septembre 1822.

On a de lui : LeMaitre Anglais, ou
Grammaire raisonnée pour faciliter

aux Français l'étude de la langue

anglaise ; par Vf^. Cobett. 3^ édit.

enrichie de deux nouvelles tables ,

revue soigneusement , corrigée et

augmentée de notes critiques et ex-

plicatives , ainsi que de quelques ad-

ditions essentielles au texte de l'ou-

vrage. i8o5, in-8. — 4^ édition.

1808. — 5* édit. 1816, in-8. —
jM. Duroure 'a traduit divers actes

du Parlement anglais ,
et fourni

plusieurs ]Sotes,àains> la traduction

française , par M. Comte
,
du

Traité des pouvoirs et des obliga-
tions des jurys , de sir Richard

Phillips. Paris, 1819, in-8.

DURZY
(

Marie - Pierre -
Henri ) , naquit à Montargis
(Loiret) ,

le 24 avril 1788 , d'une
famille d'ancienne bourgeoisie.

Après avoir fait son cours de droit

et son stage à Pari s
,

il fut nommé
conseiller-auditeur à la Cour im-

périale d'Orléans
,
en décembre

1812
, passa en la même qualité

à la Cour royale de Paris, en dé-
cembre i8i5 et revint à celle

d'Orléans, eu février î8i6
,
en

qualité de conseiller titulaire. Une
lésion des organes du cœur, qui
s'çst étendue insensiblement jus-

qu'à ceux du poumon ,
altéra

dès l'enfance , la constitution de
M. Durzy ,

et mit fin à ses jours

prématurément, le 5 janvier 1822.

Par son testament
,

il a légué
6,000 francs à la Cour royale
d'Orléans , pour servir à former
une bibliothèque de jurispru-
dence. Î\L Durzy fut un honnête
homme

,
un magistrat conscien-

cieux
,
un littérateur estimable.

Il cultiva la poésie: le recueil de
la société du Caveau moderne ,

dont il était membre , contient
,

ainsi que d'autres collections du
même genre,diverses pièces de lui;

elles sont anonymes ,
de même

que ses autres écrits. Il était

membre de la Société royale des

sciences , belles- lettres et arts

d'Orléans. — Le i^*^ mars 1822,
M. le président de la Place de

Montévray a lu dans le sein de
cette compagnie ,

une Notice sur

la vie et les ouvrages de M. Durzy,
Orléans , imprimerie de M™^ Y"
Huet-Perdoux

,
in-8

,
1 1 pages.
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Liste des ouvrages
de M. P. H, Durzy.

I. Essai sur l'esprit de conver-

sation , et sur quelques moyens de

l'acquérir ; par M. P. H. D—y.

Paris, DeJaunay , 1819, in-8.

Sans réimprimer cet ouvrage ,

on y mit en 1821 ,
un nouveau

titre, sur lequel on lit : Seconde

édition.

II. Guerre aux passions, ou Dic-

tionnaire du modéré , par M. D.'.y-

royaliste constitutionnel. Paris
,

Janet e\. Cotelle
, 1821, in-8,

] 7 feuilles et demie.
« Le fond de cet ouvrage ,

dit

M. de Laplace , l'idée principale

reproduite sous toutes les former,
est que fexagération dans les

deux façons de penser dominan-
tes ,

nuit seule à la tranquillité

publique qui , suivant l'auteur, ne

pourra jamais résulter que du

triomphe des opinions moyennes
et modérées. — M. Durzy, s'il

eût survécu à la publication de

cet écrit, y aurait peut-être trouvé

la source de plus d'un chagrin.
Comme il froisse de puissans

amours-propres ,
comme il ne

tient pas toujours entre les deux

systèmes qu'il combat ,
le parfait

équilibre que son litre semble

promettre ,
il a couru le risque

de réveiller ,
bien involontaire-

ment sans doute , des passions

qu'il était dans son vœu de cal-

mer. »

DUSAUSOTR (Jean-Fra.v-

çois) ,
né en 1707 ,

cultiva la poé-
sie avec un succès médiocre ,

et se

montra trop souvent à l'affût des

circonstances.il est mort à Paris,

le 2 [ décembre 1 822
, âgé de près

de 86 ans. Il était membre de plu-
sieurs sociétés littéraires.

Liste des ouvrages
de J. Fr. Dusausoir.

I. La Fête de J. J. Rousseau,
intermède en prose ,

mêlée de

chants
, réprésentée en l'an III

(1794). in-8.

II. he Sultan indécis, ou lesDeux

Circassiennes , anecdote turque ,

suivie de Contes en vers. 1795 ,

in-8. — i8i5 , in-8.

III. Epitre aux détracteurs des

femmes , suivie du Portrait de

fliomme, stances. ]799.in-i2.
ïY.Répoîise à la satire intitulée:

La fin du 1 8^ siècle (de Colnet ).

i799,in-i2.
V. l^e Bois de Boulogne , poëme,

suivi de Notes historiques et criti-

ques. 1800
,
in-8.

YL Lettres amoureuses d'Emilie

et de Sainval, suivies de quelques
Poésies fugitives. 1802

,
in-12.

Yll. i.e Retour de LouisXVIII

et de la famille des Bourbons. 1 8i4:»

in-8.

Y III. Olympie à Byrcne, hé-

roïde ,
suivie de quelques Pièces

fugitives . 1 8 1 4 5
in-8 .

i X. UHeureux retoia^ , Fête an-

niversaire de la rentrée en France

de Louis XVIII. 181 5 , in-8.

X. Les Deux chutes de l'Usur-

pateur, suivies de Stances aux in-

crédules et de Couplets sur le ma-

riage du duc de Bcrry. j 8 1 6
,
in-8.

XI. Opuscules et vers. Paris,

Michaud , 1817, in-8.
,
2 f"".

Xlï. Poème sur le lu.xe , consi-

déré comme source de la corruption

des mœurs , suivi de Poésies fugi-

tives. Paris , 1818. Ant. Boucher.
— tiré à 100 exemplaires.

XIII. Montgeron, poëme ,
suivi
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cle YHermitage de Chalendray et de mens qui ont eu lieu dans la faniilU

VOrage, idylle. 2' édit. revue et royale, depuis lemois de juin i?>iQ,

augmentée. Paris, Boucher, 1819, époque du mariage de feu S. A. R-
in-8. Mgr. le duc de Berry, avec Caroline-

X.ïy. Fête à rhymen : cïM.'^^ Fer- Ferdinande-Louise , princesse de

reire , sur le mariage de W^" Enna , Naples et des Deux-iSiciles , Jus-
sa fille , avec M. Girard, colonel qu'au 29 septembre 1820^ époque
d'infanterie, officier de la Légion-^ de la naissance de S. A. R. M^r. le

d'Honneur.Varisy Boucher, 1820, duc de Bordeaux. Paris, Boucher,
in-8

;
demi-feuille

,
tirée à 5o 1820; in-8.

,
d'une feuille.—tiré

exemplaires. à 100 exemplaires.
Xy. Poésies relatives aux événe-

ELIÇAGARAY (Dominique), les Cent jours, il s'embarqua à

naquit vers 1760, dans le diocèse Bordeaux avec M""* la duchesse

de Bayonne. Entré de bonne heure d'Angoulème ,
la suivit à Londres

dans la carrière de l'enseigne— et lui servit d'aumônier durant ce

ment ,
il professa la philosophie à second exil. Plus tard

,
il succéda

Toulouse
;
en 1790 ,

il avait le à M. l'abbé Frayssinous , dans le

titre d'Official de la Basse-Navarre, poste de membre du Conseil royal
Il émigra en Espagne vers cette de l'instruction publique, auquel
époque , et revint en France sous il fut nommé sur la démission et

le Directoire. Un écrit qu'il avait d'après la désignation de ce der-

publié en faveur des droits de l'E- nier. Il était en outre membre de

glise , dit ÏAmi de la Religion et la Légion-d'Iionneur , chanoine
du Roi, lui concilia l'estime du honoraire de la Métropole ,

et

cardinal Maury, qui lui envoya M. de Coucy , archevêque de
de Montefiascone, des lettres de Ptheims

,
lui avait donné des let-

Grand-Vicaire pour ce diocèse, très de Grand-Vicaire. Toutes ces

On prétend que lorsque le cardi- dignités n'auraient pas suiîi ce-

nal eut été nommé archevêque de pendant pour assurer à M. l'abbé

Paris ,
il invita l'abbé Eliçagaray Eliçagaray une réputation dura-

à venir seconder son administra- ble^ lorsque M. Corbières
, placé

tion
,
ce que celui-ci aurait re- nouvellement à la tête de l'instruc-

fusé
, par suite de sa divergence tion publique, s'avisa de le charger

de principes, sur les contestations del'inspectiondes collégesdnmidi
ecclésiastiques de l'époque. Néan- de la France.Trop de naïveté ou de
moins sous le gouvernement im- bonhomie firent dégénérer cette

périal ,
M. Eliçagaray fut nommé mission en une tournée ridicule.

Recteur de l'Académie de Pau, Le Caducée de Marseille, journal
place qu'il cumulait avec celles de d'opposition ( n» 67 , du 18 juin
Professeur de philosophie ,

de 1821), publia un Discours qu'il

Doyen de la Faculté des Lettres ,
affirma avec persévérance* avoir

et d'Aumônier du Lycée. Durant été prpnoncé au Collège royal
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de cette ville , par le conseiller

de l'Université. Ce discours est

une amplification des principes
du parti dominant, exposés dans
toute leur crudité

, poussés jus-

qu'à leurs extrêmes conséquences,
et assaisonnés de force trivialités.

Cette publicationfutle signal d'une

explosion «de brocards et d'épi-

grammes dans les journaux del'op-

]30sition , auxquels les journaux
ministériels ne répondirent que
faiblement. Le scandale fut grand;
l'Université arrêta la mission de

l'abbé Eliçagaray ,
et lui-même

démentit dans les journaux le dis-

cours qu'on lui imputait. Nous
avons peine à croire

,
en eiTet

, que
M. Eliçagaray ait adressé aux pro-
fesseurs du Lycée de Marseille

une allocution suivie , telle que le

discours qui a été publié sous son

nom. C'est même ce défaut d'au-

thenticité qui nous empêche de

reproduire ici cette pièce origi-
nale. Mais du moins il paraît cer-

tain , d'après le témoignage des

ppi sonnes le mieux à portée de le

savoir
, que tous les propos inco-

hérens
, grotesques ,

bouffons ,

dont se compose le discours im-

primé ,
ont été proférés successi-

vement, et à différentes stations
,

dans le collège de Marseille, par
l'abbé Eliçagaray. Le Gouverne-
ment lui-mênie

, comme l'ont très-

])ien remarqué les défenseurs de
M. Eliçagaray, a justifié en quel-

que sorte ces inculpations, en ar-

rêtant la mission de son délégué :

or
,

ceci se passait tandis que
M. Corbières était à la tête de l'U-

niversité
,
et sous le second minis-

tère de M. le duc de Piichelieu
,

qui avait
,
comme on sait , pour

syslèrtie ,
d'attendre que les hom-

mes du parti contre-révojulion-

naire eussent dix fois tort
, avant

de s'enhardir à les blâmer. Le
discours de M. Eliçagaray a été

réimprimé trois fois
,

à Paris ,

chez Corréard , in—8. ,
orné d'une

carricature : on en connaît aussi

des éditions de Marseille et de Car-

cassoîiîie, 1821, in-8 : nous croyons

que ce ne sont pas les seules.

Depuis cet éclat ,
le nom de

M. Eliçagaray rentra dans l'obs-

curité. Ses amis ont publié que le

chagrin qu'il éprouva de cette af-

faire contribua àaccélérer le term e

de ses jours. î\ous aimons à croire

que l'humilité chrétienne le ren-

dit moins sensible qu'on ne l'a dit

aux railleries du monde, surtout

s'il avait la conscience de n'avoir

fait que son devoir : car
,

si

]M. l'abbé Eliçagaray manquait
de lumière

,
c'était d'ailleurs

un ecclésiastique recommandabîe

pour ses mœurs et sa piété. UAmi
de la Religion nous apprend qu'il
avait fait depuis peu une confes-

sion générale , lorsqu'une attaque

d'apoplexie, qui n'était pas la pre-
mièrequ'ileut subie, vintterminer

sa carrière ,
le 22 décembre 1 822.

Ses obsèques furent célébrées avec

pompe dans l'Eglise de S*-Suî-

pice. On remarqua que les billets

d'invitation ,
renouvelant un vieil

usage tombé en désuétude
,
don-

naient au défunt les qualifications
de rénérable, discrète et scientifi-

que personne. Il a été enterré au
cimetière du P. la Chaise. M. Lau-
rentie , ancien Maître des confé-

rences à l'Ecole Normale , aujour-
d'hui Inspecteur général de l'Uni-

versité, et qui avait été professeur
au Lycée de Pau , sous le rectorat

de M. Fabbé Eliçagaray , ])ro-

nonça un discours à ses obsèques.
M. de Marcellus

, député de la
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Gironde
,
a proposé l'épitaphe sui-

vante, pour le tombeau de l'abbé

Eliçaga*ray.

t
D. O. M.

, Hic jacet
N . . . Eliçagaray

Presbyter
In universitate rcgiâ consiliarius.

Pro ï-eligioîie

Rcge
Studiosâque juventute

FLE

Vires et animos
Profundens vixit.

Tacdio antequàiTi senio

Confectus obiit.

Die 22 Xbris anno R. S. 1822.

89

A'irtutis vera? custos , fideique satelles

Hauil tirauit vitam , certans , inipendere vero.

On a vu au Salon de 1821, un

portrait de l'abbé Eliçagaray ,

peint à l'huile, à demi- corps, de

grandeur naturelle.

F.

FERLET
{ Edme) ,

fut d'abord

professeur de belles-lettres à l'U-

niversitéde Nancy , puis chanoine

de Saint-Louis du Louvre
,
enfin

secrétaire en second de l'archevê-

ché de Paris. Il occupait cette place
lors delaR^évolution et y fut réins-

tallé depuis le Concordat de 1801.

Il est mort à Paris
,
le 24 novem-

bre i8?.i.

Liste des ouvrages,
de E. Ferlet.

I. Sur le bien et le mal que le

commerce des femmes a fait à la lit-

térature; ouvrage couronné par
l'Académie de Nancy. 1772, in-8

( Imprimé à la suite d'un Discours
du chevalier de Solignac,prononcé
au nom de l'Académie ).

IL De l'Ahus de la philosophie

par rapport à la littérature . ^slu-

cj, «773, in-B.

III. Eloge de M. le chevaliei^ de

Solignac , secrétaire du cabinet du

feu roi de Pologne. Londres et Pa-
ris

, 1774 5
in-8.

IV. Oraison funèbre de Af. de

Beaumoùt 3 archevêque de Paris.

1784, in-8.

y. Observations littéraires, cri-

tiques , politiques , militaires » géo-

graphiques, etc. , sur les Histoires

de Tacite , avec le texte latin cor-

rigé. 180J
,
2 vol in-8.

VL Réponse à un écrit anonyme
intitulé : Avis aux lecteurs sans

partialité ( concernant l'ouvrage
précédent), 1801

, in-8.

FLEURY
(
Br.R^fÂRD ), comé-

dien
, naquit à Chartres

,
le 27 oc-

tobre 1760, d'une famille origi-
naire d'Orléans. Son père , direc-

teur de comédiens ambulans
,

le

remit à une nourrice de village,
des environs de Chartres, qui, pour
s'approprier les mois qu'on lui

avait payés d'avance
, exposa

l'enfant, et le fit porter à un hô-

pital voisin. Sept ans après,
cette malheureuse femme, se trou-

vant au lit de la mort
, confessa

son crime à son curé, qu'elle au-

torisa à en instruire les parens. Le

père de Fleury accourut
;

et
,

sur des renseignemens non-équi-

voques^ reirouva son fils et le ra-

mena avec lui à la maison pater-
nelle, Fleury n'eut pas plus tôt at-

teint sa douzième année
, que son

])crc, qui avait d'autres en fans ,

et peu de ressources
, l'enga-
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gea à aller tenter la fortune ,
et avantages extérieurs si favorables

le fit partir de Nancy pour Lyon ,
àun débutant, parcequ'ilscouvrent

oii il arriva , un paquet assez le- sa faiblesse des illusions de l'espé-^

ger sur le dos et deux écus de six rance. Fleury eut au contraire à

francs dansson gousset. Ces fonds lutter contre les désagrémensd'une
ne pouvaient pas le mener bien taille médiocre, d'une figure peu
loin

, cependant il ne perdit pas régulière et d'une espèce de bé—

courage ;
il avait vu jouer la co- gaiement, qui, gênant la liberté de

médie; il savait par cœur quel- sa déclamation lui a constamment

ques petits rôles ;
il alla offrir ses interdit la faculté de prononcer un

services au directeur de Lyon, vers entier, et le condamnait à ne

qui , par égard pour son confrère parler que par saccades. Le tra-

de INancy , voulut bien associer vail surmonta tant d'obstacles ;

tin enfant à sa troupe ; et ,
ce qui à vingt-trois ans

,
il fut jugé di-

valait beaucoup mieux, lui offrir gne d'être appelé au TbéâtreFran-
sa maison et sa table. çais. Il y débuta en 177 4 7 P^*' 1^

Fleury , qui n'avait reçu au- rôle d'Égiste , dans Mérope. On
eu ne autre éducation que l'édu— peut voir par les mémoires du
cation théâtrale

,
eut le bon temps, qu'il y obtint peu de succès,

sens de comprendre que la scène II retourna en province ,
bien ré-

était son unique ressource ;
il solu de réparer le malheur de sa

savait lire, il avoit de la mé- défaite, et de revenir bientôt à

moire
; quant à l'orthographe, Paris pour y conquérir la place

qu'il n'a jamais connu ( et il était qui lui étaitdestinée. L'année 1778
sur cet article de la meilleure marque dans les fastes de la litté-

foi Gu monde), c'était assurément rature et dans ceux de la comédie
la science la moins nécessaire à française. Elie enleva aux lettres

,

celui dont l'état est de débiter de Voltaire, J. J.Kousseau
;
authéâ-

vive voix les écrits des autres. Il tre
,
le Rain et Bellecour. Par la

s'en passa donc; et, avec un zèle mort de Bellecour, Mole devint

aiguillonné par la nécessité et par chef d'emploi.; Fleury fut jugé
la reconnaissance

,
il se livra tout digne d'être le double de Mole,

entier aux études du comédien. Il parut le 20 mars i 778 ,
dans les

Dès l'âge de quinze ans
,

il com- rôles de Sainville ,
de la Gouver-,

mença à jouer d'abord à Lyon , nmite, et de Dormilly ,
des Faus-

puis dans quelques autres vilies ses infidélités. 11 continua ses dé-

du midi, ce que l'on appelle l'cm- buts par le Saint-Albin ,
du. Père

ploi des jeunes premiers dans la de famille^, Lindor, d'Heareuse-

tragédie ,
et celui des amoureux m^?i?,le comte de Clarendon,d'^a-

dans la comédie
;
mais il racon- génie ^ et fut reçu sociétaire cette

tait naïvement que ses pre- même année. Cependant ,
il eut

miers essais furent pénibles, et besoin de temps pour accoutumer

que son amour-propre paya fort le public à lui voir remplacer un

chéries leçons que les parterres de acteur qui avait sur son suppléant

provincesechargèrentde lui don- une supériorité évidente. A cette

ner. En effet, la nature n'avait pas époque, les affiches ne portaient
été prodigue envers Fleury de ces point le nom' des comédiens, et
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^uancl, par l'apparition subite d'un faisait plus difficulté de l'ap-
double , l'espérance du parterre se plaudir. La supériorité bien re-

trouvait déçue, le malheureux sup- connue de Mole, ne lui permet—
pléant était une victime dévouée tait pas de descendre à ces basses

à son mécontentement. Aujour- rivalités qui enlèvent trop sou—
d'hui

, quand le public voit parai- vent au jeunes gens les occasions

tre un débutant
,

il n'a point à se de se produire avec avantage,

plaindre, puisqu'il en est informé Mole était en possession de tous

d'avance. La méthode actuelle les grands rôles
,

et il vit sans ja-
est sans doute plus convenable, îousie l'acteur qui jouait le petit
l'autre était peut-être plus utile à marquis, à.\i Misanthrope^ créer ou
l'art théâtral

;
car ce public si plutôt ressusciter le Moncade, de

sévère
,
était juste et même gêné- VEcole des bourgeois. Ce fut là l'é-

reux; et lorsqu'apres avoir triom- poque la plus brillante de la répu-
phé de la rigueur d'un premier tation de Fleury. Le succès fut

accueil
,
l'acteur

, par un redouble- prodigieux; et, quoiqu'il ne fût

lïient d'efforts, l'avait forcé au re- pas encore de nature à promettre

pentir ,
il payait avec usure le dé- un successeur aux deux Alcestes,

dommagement mérité. Fleftry ^n au Glorieux , à Morinzer
,
à l'Al-

fjfc plus d'une fois l'expérience. mai\'\\
di.,

au. Mariage de Figaro, on

Daijs la tragédie ,
il est vrai ,

les pressentit du moins que la portion
occasions furent si rares , qu'il se de l'héritage dans laquelle se trou-

déterniina à la quitter; ce fut alors vaient enclavés VHomme à bonnes

que Saint-Fal débuta. Enyironné fortunes , le Clitàndre, des Femmes
de la faveur générale, le jeune ac- savantes , celui de la Coquette cor-

teur parut suffire à tous les rôles rigée, le Détieulette, de (a Gageure

tragiques du second emploi; et imprévue ,
le Cléon ^

âa Méchant
,

Fleury, débarrassé d'un fardeau le marquis, de Turcaret
,
etc. . ne

qui l'accablait, reprit son allure resterait point sans possesseur et

naturelle et se consacra exclusi— sans culture.

vement à la comédie. Après la mort de Mole, Fleury,
Il avait sous les yeux un chef qui commençait à être sur le re-

digne de lui servir de modèle; tour, se trouva un peu embarrassé

mais
,
en cherchant à en appro- des charges de la succession

;
il

cher ,
il se garda bien de le copier l'accepta cependant d'assez bonne

servilement. Il s'attacha d'abord grâce ;
et

,
comme il y avait îrès-

à jouer en second et souvent à loin de son talent h celui de ses

côté de lui, les rôles moins im- concurrens, le public , qui se con—

portans depelits-maîtres ,
de raar- tente de ce qu'il y a de mieux pour

quisdu bon ton
; et, après avoir le moment , compara Fleury ,

non

accoutumé, par degrés, le par- pas à son prédécesseur ,
mais à ses

terre à le voir avec plaisir auprès camarades prcsens ,
et ne lui dis-

du premier rôle, il chercha dans puta point ses titres. Pendant les

une pièce excellente
,
mais alors seize années qui s'écoulèrent de-

oubliée, une occasion de se mon— puis 1802 , époque de la mort de
trer en première ligne, dans un Mole, jusqu'en 1818, oii Fleury
rôle analogue à ceux oli l'on ne obtint sa retraite

,
cet acteur joua
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tout le premier emploi ; et, malgré chaque rôle noviveau fut marqué
ladiminutionsensible de ses forces pour lui par de nouveaux succès ,

et l'empreinte trop marquée des et leur diversité a prouvé suffisam-

outrages du temps ,
il se soutint ment la fletcibilité de son talent,

dans la faveur du parterre ,
et ne On se souvient avec quelle supé-

cessa de recueillir des témoignages riorité il a joué le rôle du jeune
de sa bienveillance. Le caractère frère, dans les Victimes cloîtrées,

du talent de Fleury était la grâce ,
le marquis , du Cercle^ le Concilia-

l'élégance et la finesse. Seul, il teur^ le Philosophe marié, etc ;

avait conservé au théâtre la tradi- on peut encore citer le Tartuffe ,

tion des manières de l'ancienne bien qu'il laissât à désirer dans

cour, le port, les gestes, les ha- quelques parties de ce rôle, oii il

bitudes de la haute société; il mettait plus de finesse que de pro-
avait moins de noblesse

,
moins fondeur. Quelques personnes lui

de force
,
une chaleur beaucoup adressaient un reproche analogue,

moins expansive que IMolé
;
mais

, relativement au Misanthrope , oii

dans le persifflage ,
dans les scènes la nature de ses moyens physiques,

de rouerie
,
dans celles même oii d'ailleurs affaiblis par l'âge ,

lui

le caractère d'un personnage d'un avait Suggéré d'adopter pour le

certain rang était dégradé par l'i- personnage d'Alceste, un système

gnoble vice de l'ivresse. Mole de déclamation qui substituaitii la

n'était que son rival et nullement vigueur et à la franchise dont il

son maître; du reste, outre son estempreint,râcreté railleuse d'un

débit saccadé et sa respiration frondeur. On se rappelle aussi avec

courte
,
une infirmité locale don- quel aplomb et quelle vérité il re-

nait à sa démarche un air de con- présentaitleroiFrédéric de Prusse,

trainte et de gêne. En dépit de ces dans les Deiiic Pages ;
l'imitation

imperfections , Fleury n'a point était si parfaite , qu'elle arracha

été remplacé, et rien n'annonce des larmes au prince Henri, qui
encore qu'il doive l'être sitôt. assista à la première représenta-
En 1793, Fleury partagea les tion, et le lendemain lit remettre

persécutions qu'éprouvèrent ses ca- à l'acteur une riche tabatière ,
or-

marades, par suite du zèle qu'ils née du portrait de celui dont il

avaient mis aux représentations de avait si fidèlement reproduit 1 1-

VAmi des lois, de M. Laya. Usai- mage. Fleury a été moins heu-

iaient être traduits en jugement reux en essayant de représenter

par les ordres de Collot d'Ilerbois ,
Henri IV, dans la Partie de chasse.

si M. de la Bussière
,

alors em- Cet acteur fut long-temps profes-

ployé au Comité de sûreté gêné- seur de déclamation au Conserva-

raie
,

n'était parvenu à soustraire toire.En juin 181 3, ilfutdu voyage
les pièces qui devaient servir de que Napoléon fit faire aux corné-

bases à leur procès. Lorsque les dien s français , pour venir donner

deux théâtres du faubourg Saint- des représentations devantsa cour,

Germain et de la rue de Richelieu, réunie à celles de plusieurs souve-
^

réunirentlcurs troupes dispersées, rains de l'Allemagne, d'abord à

Fleury fit partie de la nouvelle Mayence et ensuite à Dresde. Ses

association; depuis cette époque , opinions présumées favorable.» à la



FLE FOI
<j3

Pievolution ,
le firent soumettre , -Onacîeuxportraits lithographies

après les Cent jours ,
à une sorte de FJeury ;

l'un parut à l'ëpoque

d'enquête ,
dans laquelle il sut ré- de sa retraite

,
l'autre à l'ëpoque

pondre avec la mesure et la digaité de sa mort. Le premier est incom-
convenables. Le^ années, en s'ac- parahlement mieux exécuté

; c'est

cumulant sur la tête de Fleury , aussi le plus ressemblant. La plu-
n'avaient presque rien ôté à la part des journaux ont publié des

grâce et à la légèreté de son jeu, notices sur Fleury , notamment
dans l'emploi des petits-maîtres; le Journal de Paris du g incLrsiii2.2,

le son rauque et creux de sa voix
,

le Miroir du i o
,
et le Journal des

était toujours compensé par l'a- Dc/'ii^^ du 24 du même mois. Cette

mabilité de soa sourire, la beauté dernière, signée C, est àelsl. Du-
el la vivacité de son œil

,
l'aisance vicquet. Elle a servi en grande par-

€t la noblesse de son allure et de tie à la rédaction de cet article
,

ses gestes.
11 comptait quarante- au moyen de diverses additions et

quatre ans de service lorsqu'il re- modifications,

cul, non la permission, mais en

quelque sorte l'ordre de le cesser. FOISSET(Jea-\-Lot;is-Séverin),
Cet ordre ne lui fut pas intimé par naquit à Bligny-sous-Beaune , dé-

l'autorité, mais par des tracas- partement de la Cote-d'Or, le 1 1

séries et des rivalités qui vinrent février 1 796, Il fit des vers dès sa

attrister des jours qu'il pouvait dixième année; à.treize ans il com-
encore consacrer aux plaisirs du posait les premiers chants d'un

public. Fleury n'a joui que quatre poëme imité du Lutrin de Boileau
;

ans d'un repos qu'il n'avait pas à quatorze ,
il avait franchi tous

ambitionné ,
et qui vraisemblable- les degrés de l'enseignement ordi-

ment lui a paru plus pénible que naire des collèges. Le reste des
ne l'eussent été des iravaux mo- années de son adolescence fut con-

dérés, adoucis par le charme des sacré à ces secondes études qui

applaudissemens. Depuis sa re- décident ordinairement de la va-
traite de la Comédie française, il leur des hommes, et qui se con-
habitait une maison de campagne somment par la méditation et par
qu'il avait acquise près d'Orléans, la lecture. Au mois de novembre
Il y est mort d'une attaque d'apo- i8i5 il vint à Dijon, oii il suivit

plexie, l'un des premiers jours de pendant deux années les cours or-

mars 1822, âgé de soixante-douze dinaires de droit, qu'il vint ter-

ans. Un assez grand concours de minera Paris, en 1817. La littéra-

personnesrecommandables, parmi ture le distraisait pourtant de l'é-

lesquelles on distinguait plusieurs tude de la jurisprudence. II avait

fonctionnaires publics,assistèrent à esquissé le plan et versifié le pre-
ses funérailles, qui furent célébrées raier acte d'une tragédie de Marie
dans l'églis3

de S'-Paterne, d'Or- Stuart ^ que le succès de celle de
léans. M. Lacave, ingénieur des M. P. Lebrun lui fit abandonner,

ponts-et-chaussées, fils de l'ancien L'année suivante il ne craignit
comédien Lacave^ retiré aussià Or- point de disputer à la fois trois

Jeans
,
a prononcé un discours sur couronnes littéraires. Il obtint le

la tombe du camaradede son père, prix proposé par la Société philo-
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matiqiie deBordeaux, pour VEloge qu'elles éclataient d'une façon eiw
dumarécfial d' Oriumoj, ancien gou- core plus choquante dans l'article

verneur de la Guienne; raais son Gaspard Mange; pour cette raison

Eloge d'AiLsone, destiné à l'Aca- il dut subir des relranchemens qui
demie de la même ville, n'ayant déterminèrent l'auteur à ne point
point trouvé de concurrens

,
la l'avouer

;
il est signé de la lettre Z.

médaille ne fut point décernée. Nous ne blâmerons pas également
Une distractionempêcha son £/o^e la sévérité des articles Naigeon ,

du président Jeannin de parvenir l'encyclopédiste , et Morellj, phi-
entier à l'Académie de Mâcon

;
et losophe assez obscur du dix-hui—

cette société littéraire
,
en distin- tième siècle

;
nous remarquerons

guant par une mention honorable seulement à l'égard de ce dernier,
la production incomplète qu'elle que Foisset a commis des erreurs

avait reçue , regretta de ne pou— dans l'article qu'il lui a consacré,
voir couronner l'auteur. Cet acci- pour avoir négligé de consulter le

dent le dégoûta de la lice acadé— volume intitulé : Nouveau supplé-

mique ;
et vers le même temps il ment au Cours de Littérature de

devint un des rédacteurs de la M. de La Harpe, publié par M.
Biographiellniverselle. Associé hia. Barbier [Paris :, Delaunay, 1818,
révision générale de l'ouvrage, il in-8), et qui relève les inexacti-

se chargea en outre spécialement tudes de La Harpe touchant Mo-
des articles qui concernaient la ju- relly. Les tomes XXXIII et

risprudence ou le barreau, et de 'XJÇJi.W àe la Biographie Univer-

tous les noms qui appartenaient à 5^//^ contiennent les articles Parnj,
l'ancienne province de Bourgogne, Patru, Peiresc_, Pélisson, Pétrar-

sapatrie. Lestom.XXY,XXYII, que et Pliilippe-le-Bon. duc de

XXVIÎI;, XXIX, XXX, XXXI Bourgogne ,
dus encore à Foisset.

et XXXII offrent un ensemble de Ces nombreuses biographies at—

cent vingt articles
,
dont la rédac- testent à la fois la facilité de l'é—

tion est due à M, Foisset. Nous crivain et la variété de ses con-

citerows : Loyseau deMauléon, le naissances. M. Foisset est mort

premier qu'ait fourni l'auteur
;

dans sa ville natale , le 11 octobre

Maxence, Maximieii-Hercule^ Mes- 1822, laissant un frère aîné, mem-
saline. Ménage,Mic/ieli(hotaniste)j bre et secrétaire-adjoint de l'Aca-

Middletoh, Mirabeau (père et fils), demie de Dijon ,
auteur de VEloge

La Monnaye f Morosini (historien du prince de Condé ,
couronné par

de Venise), Muret, Nivernais , cette compagnie. « Foisset, dit

Nicaise , Clavidé (espagnol), le M. Beucliot (Bibliographie de la

cardinal à'Ossat , le baron de France^ 1822, page 761) est le

'iVéMAo/* (Théodore P"^), les deux quarante et unième collaborateur

Paoli, et le jurisconsulte Pfl/?m<>n. que la mort ait enlevé à la Biogra-
Ces articles se recommandent par phie Universelle, depuis son com-
la concision du récit, la clarté et mencement (en 181 1).» On trouve

l'élégance de la diction. Celui de uneNotice nécrologique sur Foisset

Mirabeau nous révèle les préven- dans le Journal de Dijon et de la

tiens que Foisset avait épousées Côte-d'Or^ à\i c^noyemhve 1822.

contre notre révolution. Il paraît
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G.

GALIN ( Pierre ) ,
musicien ,

deux parties , que les élèves sol-

liaquit à Bordeaux, en iy86,dans fient en chœur. Cet art de noter

une condition médiocre. Dès ses ainsi rapidement les lignes d'un

premières années il s'adonna à duo annonce un talent particulier,
ï'étude des sciences exactes

;
et les Le sentiment de satisfaction que le

problèmes les plus élevés du cal— spectateur en éprouve est un effet

cul
,
comme les questions les plus général. S'il était possible à M.

abstraites de la métaphysique ne Galin de faire mouvoir ^semble
tardèrent pas à lui devenir fami- plus de deux baguettes^ irnoterait

liers. Tour à tour professeur de assez facilement une partition à

mathématiques spéciales au Lycée trois ou quatre lignes, à peu près
de Bordeaux

,
ou instituteur à comme un pianiste fait succéder

l'école des sourds-muets de cette les accords qu'il improvise. Pour
ville ,

c'est dans l'enseiguemeat suppléer à notre organisation ,
il

musical que M. Galin devait plus a perfectionné le mode d'écriture

tard, s'acquérir un nom durable, musicale dont J. J. Rousseau a

Habitué à tout soumettre à l'ana- donné les principes. Les élèves

lyse. il conçut la pensée de substi- peuvent ,
sous la dictée et à la ma-

tuer le raisonnement aux routines nière de l'écriture ainsi lue
,
sans

qui avaient présidé j usqu'alors aux papier réglé ,
noter un chant quel-

leçons élémentaires de la musique, conque. M. Galin trace aussi sur

Il inventa la méthode du Mélo- un tableau une partition complète,
plaste (musique Vigurée). l^e mé- que la classe entière s'exerce à,

loplaste , qui est un tableau mar- chanter sous sa direction. Ces pro-
qué de lignes sans notes

,
sur le— cédés sont développés dans un ou-

quel le professeur promène une vrage intitulé : Exposition d'une

baguette, a quelque ressemblance nouvelle Méthode pour l'enseigne—
avec VIndicateur vocal de M. Wil- ment de la Musique (Bordeaux, P.,

hem
;

les deux professeurs ,
cha- Beaume, et Paris

, Ptey et Gravier,
cun de leur cqté, avaient conçu et 1818, in-8 de 284 pages, fig- )-

exécuté une pensée analogue. M. L'impression que j'avais éprouvée
Galin, le premier, l'avait mise en en voyant la classe m'avait pré-
pratique à Bordeaux. L'indicateur paré au plaisir de lire cet ouvrage ,

vocal a été suggéré à M. Wilhem et celui que j'ai ressenti a été plus

par la lecture d'un ancien ouvrage grand encore que je ne l'espérais r

de Sébaste Hayden ,
où ce mode je l'ai lu plusieurs fois, avec un

est employé. M. (ialin assure n'a- grand intérêt. Les artistes sont

voir pas connu l'ouvrage du mu- très-rarement capables d'exprimer
sicien allemand. «M. Galin, dit leurs idées sur les principes qu'ils
M. Francœur, divise sa classe en adoptent ;

la plupart des traités

deux sections
\

et
,

s'armant de qui donnent les règles de la mu-
deux baguettes qu'il promène sur sique ,

sont rédigés dans un style
i€ tableau, il improvise un air en inintelligible, et dont l'incorrec-
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tion est le moindre des défauts, ans. Ses élèves ont ouvert une sou-

L'ouvrage de M. Galin annonce scription pour lui élever un mo-
un maître aussi versé dans son art deste monument, au cimetière du

qu'habile
à en exposer les doc- P. La Chaise, où ses restes repo-

trines : la partie métaphysique y sent. Il était membre de la société

est surtout traitée avec une pro- Philarmonique d'Amsterdam, où
fondeur digne de réflexion. Le seul il paraît que sa méthode a été fort

regret que m'ait laissé cette lec- bien appréciée. La vie de M. Ga-
lure

,
c'est que les règles de la com- lin n'oifre que l'uniformité de i'é-

position n'aient pas été écrites par tude et des vertus privées. Son
le même homme; c'est une entre- élocution facile et pure ,

la dou-

prise digne de lui. Tous les ou- ceur de ses mœurs
,
lui faisaient

vrages mharmonie n'offrent que de chacun de ses élèves autant d'a-

des catalogues d'accords ,
accom- mis. Sa physionomie spirituelle et

pagnes de règles qui servent à pré- mélancolique excitait un vif inté-

parer et à sauver les dissonances, rêt; il laissait à ceux qui l'appro-
Si M. Galin écrit sur ce sujet, nous chaient l'impression d'un honnête
aurons le premier bon livre sur un homme et d'un homme de mérite,

art intéressant , peut-être inconnu Unique soutien d'un père et d'une

dans ses principes, des musiciens mère infirmes, il n'a cessé de leur

mêmes qui l'exercent avec le plus consacrer le fruit de ses travaux;
de distinction» {Notice sur diffé- et rien ne l'a tant préoccupé dans

rens procédés mis en asage depuis le cours de la longue maladie de

quelques années pour enseigner la poitrine qui l'a enlevé, que la

inusique y dans la Revue Encjclo- crainte de laisser dans le besoin

pédique, toni. XII, pag. 20). La les auteurs de ses jours. La mé-
mort prématurée de M. Galin ne thode d'enseignement de M. Galin

lui a pas permis d'accomplir la devait obtenir le suffrage des gens
tâche pour laquelle M. Francœur instruits; mais on le vit quelquefois

proclamait d'avance son aptitude, s'affliger de ce qui pouvait man-
Toutefois il l'avait entreprise ;

il quer d'éclat à son succès. Un écrit

préparait un Traité élémentaire de anonyme et d'un style assez acre,

musique , qui devait contenir l'en- qu'on attribue à un savant musi-
tier développement de sa théorie, cien

,
traita dans le temps le pro-

L'ouvrage publié en 1818 n'est, fesseur de Bordeaux avec une sé-

il le dit lui-même , qu'une esquisse vérité injuste ;
il se plaignait aussi

rapide de ses idées; il faut, pour d'un ancien élève qui, disait-il,

le lire avec fruit, être déjà bon lui avait enlevé sa théorie , et, au

musicien ,
ou plutôt avoir suivi un moyen de quelques modifications

,

des cours de la méthode de l'au- prétendait se l'approprier. Ces cir-

teur. Les manuscrits de M. Galin constances ont fait reprocher à M.
sont passés entre les mains de Galin une inquiétude de caractère

M. de Mainebeau, professeur de et une susceptibilité d'amour-

musique à Bordeaux. M. Galin est propre, qui sans doute n'étaient

mort à Paris
,

des suites d'une que le triste effet de la maladie

phthisie pulmonaire, le 3i août chronique qui l'a conduit au tom-

1821 , âgé de moins de trente-six beau
,
et dont sa physionomie por-
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tait les traces visibles. «Lamé- neur de la province ,
et après queî-

thocle de M. Galin
,
a dit aussi que séjour à Bagdad, il s'engagea

M. Francœur, me semble mériter dans les vastes» plaines de la Méso-
la préférence sur tous les procédés potamie ,

non sans être souvent

d'enseignement simultané
,
si tou- inquiété par les Curdes

, qui in—
tefois un autre que lui est capable festent la contrée. Il laissa la Sy-
de la mettre en action. » Ce doute rie à sa gauche ,

traversa la Cap-
n'existe plus aujourd'hui, que padoce et l'Anatolie , et s'embar—

plusieurs élèves de M, Galin con- qua de Nicomédie à Constantino-
tinuent de professer avec succès pie, oii il arriva le 1 8 avril. Delà
la théorie de leur -maître. L'un il se rendit, par la Hongrie, à

d'eux
,
M. de Geslin

, qu'il affec- Vienne, en partit le 22 mai
,
et le

tionnait particulièrement, a pu- 9 juin, remit à Eayonne ,
à M. de

h\\é une Expos itioîi de la Gamme j, Champagny ,
alors ministre des

échelle élémentaire de Id musique relations extérieures, les dépêches
(Paris, 1823, in-8 de 23 pages), de son frère

,
et deux décorations

qui se joint naturellement à VEx' de l'Ordre du Soleil, l'une pour
position de M. Galin, dont elle M. de Talleyrand ,

et l'autre pour
remplit une lacune importante. M. Maret

,
ministre secrétaire

d'état. De retour à Marseille ,

GAPxDANNE {Paul -Ange- M. Ange de Gardanne publia :

Louis de), frère du comte de Gar- Journal d'un voyage dans la Tur-
danne

,
ambassadeur en Perse

, qule d'Asie et la Perse , fait en

en 180^, était né à Marseille, le 2 1807 et 1808. Marseille, Mossy,
mars 1^65. L'aïeul de MM. de Gar- 1 808

,
in-8.— Cette relation in-

danne avait été en 1715, chargé dique avec exactitude
,
les distan-

d'une mission diplomatique dans ces
,

la population ,
et contient

le même pays ;
cette circonstance sur les antiquités de la Perse et

détermina le choix de Napoléon ,
sur le roi régnant , Feth-Ali-

et Ange de Gardanne suivit son Schah
,
des détails curieux. On.

frère
,
en qualité de premier secré- trouve à la suite un Vocabulaire

taire d'ambassade. Il se trouva. Italien, Persan et Turc
^ par le

comme on l'avait prévu , que le prince ïimurat - Mirza. Ange de

souvenir conservé en Perse, de la Gardanne est mort à Marseille, le

mission de leur aïeul
, ajouta 8 janvier 1822. Il a laissé quel-

beaucoup à l'accueil que les deux ques manuscrits : il a donné aussi

frères reçurent dans ce pays. Le des articles dans la Ruche Provcn-

roi Feth - Ali - Schah donna à çcde , journal publié à Marseille
,

M. Ange de Gardanne
,

le titre qui lui a consacré une notice

honorifique de Khan. Les négo- (t. YI ,
n** I

, p. i-3).

cifitions une fois terminées
,
M. de

Gardanne fut renvoyé en France GASTINE (Civique de), naquit

par son frère
, pour rendre compte sans doute vers l'an 1 795 ou 1 794,

de sa mission. Il partit le 27 jan- comme son prénom semble î'in-

vier i8©8, de Téhéran
,
fut bien diquer. Nous ignorons les pre-

accueilli àKermanchah, par Ali- mières circonstances de la vie de

Mirza
, fils aîné du roi et gouver- cet écrivain ; nous savons seulc-

7
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ment qu'il publia fîurant ces der-

nières années, divers écrits en fa-

veur de la république d'Haïli
,
et

de la cause des noirs en «énéral.

Ces écrits lui attirèrent quelques

désagrémens en France, mais ils le

recommandèrent auprès du gou-
vernement d'Haïti. M. de Gastine

se rendit dans cette île . au com-
mencement de l'année 1822 et fut

très-bien accueilli par le président
Boyer , qui lui donna un emploi ,

et lui assura une existence conve-
nable

;
mais après deux mois de

séjour au Cayes ,
étant venu faire

lui voyage à Port-au-Prince
,

il

tomba malade aux environs de
cette ville ,

et succomba à la ri-

gueur du climat ,
le 12 juin 1822.

Le Président, qui lui avait envoyé
ses médecins pour le soigner et sa

voiture pour le ramener à la ville,

ordonna que ses funérailles fus-

sent célébrées avec pompe . au
nom et aux frais de la nation. On
en trouve la description dans le

n° 25 du Télégraphe , journal
haïtien. Les autorités constituées

de* la ville du Port - au - Prince
,

chef-lieu du gouvernement ,
s'em-

pressèrent d'y assister, et le ci-

toyen Pierre André , juge au Tri-

bunal de cassation , prononça en

ces termes l'éloge du défunt.

« Haïtiens ,
nous avons eu le

malheur de perdre un des plus
ardens défenseurs des droits de

l'homme ,
le sensible et vertueux

Civique de Gastine.

» S'il a un père ,
une mère ,

qui l'adorent ;
s'il a des frères

,

des sœurs ,
des parens et des amis

qui le chérissent, en France, dans

cette France qui semble nous mé-
connaître , qu'ils sachent que les

Haïtiens le regrettent aussi vive-

ment qu'eux. En le perdant nous

GAS

sommes privés d'un de nos plus
intimes ainis Montègre ! Civi-

que de Gastine! Vous êtes venus
à Haïti pour y laisser reposer en

paix vos ossernens
, parmi ceux

de ces défenseurs de la liberté qui
versèrent leur sang pour l'indé-

pendance de leur pays. Un sort

inévitable vous attirait, sans dou-
te

, après.de longues persécutions,

pour venir y terminer vos jours...
Votre ingrate patrie , ou plutôt ,

votre gouvernement ne vous lais-

sait pas d'autre choix.
» O vous I Grégoire , Laffiyette,

Foy , Sébastiani
, Giudicelli, Ben-

jamin Constant
,
Laisné de Vil-

levêque, Morenas,Ternaux , Wil-
berforce

, Ciarkson
,
Webb , et

tant d'autres philanthropes qui
avez gémi sur le sort infortuné des

Africains et de leurs descendans
,

dans les deux mondes , voyez nos
sincères regrets a la perte d'un de
vos plus dignes émules. Haïti re-

connaissante ne cessera de ver-
ser des larmes sur sa tombe; sa
mémoire lui sera chère et ses veux
se tourneront toujours avec com-

plaisance sur vous. Autant les

Haïtiens
, par les droits de la na-

ture
, rejettent ces hommes inhu-

mains qui, gouvernés par une in-

satiable cupidité ,
tolèrent et font

sans rougir le trafic de chair hu-
maine

, autant ils chérissent et

apprécient ceux qui , placés à la

hauteur d'une saine philanthropie,
marchent avec les volontés du
Créateur,et voient le genre humain
tel qu'il lui a plu de le créer.

» Que l'Eternel devant qui le's

hommes trouvent la justice et la

récompense pour prix de leurs ver-

tus
, reçoive au nombre des élus

notre ami , le sensible Civique de

Gastine. »
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Le portrait de Civique de Gas- Civique de Gastine a publié, peu
tine fut lithographie après sa mort, de temps avant son départ pour

par M. Duperly, dessinateur, au Haïti
,
une planche gravée, of-

Port-au-Prince. frant le tableau statistique du

globe , envisagé sous le rapport
Liste des ouvrages jg la nature des gouvernemens qui

de Civique de Gastine.
régissent ses diverses contrées.

I De la liberté des peuples et des

droits des monarques appelés à gou-
GAY - YERiNOjN ( Léoxard ) ,

verner; dédié à Eugène Vail, ci- naquit d'une famille noble
,
à St.-

tojen des Etats-Unis d'Amérique ^ Léonard
,
en Limousin

,
l'an 1 748.

et ece-seerétaire d'ambassade près le Ayant embrassé l'état ecclé^as-

gouvernement français. Paris
,
Pou- tique ,

il se trouvait curé de Com-

let, 1818, in-8. preignac, à quatre lieues de Li-

IL Histoire de la république moges, à l'époque de la Révolu-

r/'Z/rti^/^ ou^rtmf-Do/mVio'ac^ T^^- tion. Il en adopta les principes

clavage et le colon. Vavis, Vl3inc\ieY, avec ardeur, et fut le premier

1819 , in-8, 17 feuilles. curé qui fit précéder le Domine

lil. Pétition à MM. les Députés salcum facregem, par le Dominé

des départemens , sur la nécessité salvamfac genteni. Son\^!iiriotisme
où se trouve la France de faire un le fit élire évéque constitutionnel

traité de commerce avec la républi- de la Haute- Vienne ,
et il fut

que d'Haïti, et sur les avantages sacré en cette qualité, le i3 mars

qu'en retireraient les deux nations. 1 791 • Député la même année, par

Paris, Hardy, 1821 ,
in-8 d'une son département, à l'Assemblée

feuille. législative ,
il y appuya la motion

IV. Lettre au Roi , sur l'indé- de son confrère Torné
, évéque

pendance de la république d'Haïti , métropolitain du Cher, pour sup-
et l'abolition de l'esclavage dans les primer le costume ecclésiastique;
Colonies françaises. VnYÏs ,

Renau- et donnant lui-même l^xemple,
dière^ 1821 ,

in-8 de 5 feuilles. il remit le 6 avril
,
sur le bureau

V. Lettre au Pape , sur les pré- du président, sa croix d'or, en di-

tentions du sacerdoce et les dangers saut : <« J'en porterai une d'ébène ,

de revoir le diadème soumis à. la quand je serai en fonctions. » Ces

tiare, par Civique de Gastine, -paroles prouvent qu'à cette épo-

citoyen français. Paris, Lanoë
, que au moins, il était loin de son-

1821 , in-8 de6feuilles et demie, ger à renoncer à son état. Mais,
VI. Exposé d'une décision ex~ ayant été élu de nouveau déjiuté

traordinaire de la régie des droits de son département à la Conven-
réunis , qui exile an citoyen fran- tion nationale, il participa au

çais pour un écrit prétendu séditieux, scandale de la séance du 7 no-

Paris, Hardy, 1822, in-8, 59p. vembre 1795, et abdiqua publi-
M. Barbier

( Dictionnaire des quement son caractère ;
il écrivit

anonymes, t. I.
, p. 485 ,

n. 6372) à la Convention une lettre oii il

attribue cet ouvrage à M.Toulotte déclarait «
qu'il avait soupiré après

qui passe pour avoir revu la plu- » le moment actuel; qu'il obéis-

part de ceux du même auteur. « sait à la voix de la raison, delà
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n philosophie
et de la liberté " du

l'j
fructidor an Y, — i/\ sep-

La Biographie des vivans ajoute teinbre i
7f:)7 ). C'est Gay-Yernon

qu'il éjpousa une marchande de qui , peu après ,
fut rapporteur

modes ; mais l'Ami de la Religion d un projet extrêmement hostile

^t du Roi explique ( t. XXXlIl , contre la classe enti(?re des anciens

p. S^q), que ce fait ne doit point nobles. «« C'est, disait-il, dans la

lui être imputé ,
mais à un de ses notoriété publique , et dans une

frères , prêtre comme lui , et qui suite non interrompue de cons—

a cessé de \ivre. Gay-Yernon pirations de leur part, pour rele-

siégea constamment à la Mon- ver le trône et accabler la nation
,

tagne ;
il vota la mort de Louis que la Commission a puisé les

XV'Ï ,
sans appel et sans sursis , motifs du projet qu'elle présente ,

et se m.ontra un des ennemis les et qui les exclut de toutes fonc—

plus prononcés des Girondins ;
il tiens publiques , jusqu'à quatre

dénonça comme tels six de ses ans après la paix générale.
» Ce

collègues de députation , qui fu- projet fut ajourné indéfiniment,

rent en conséquence décrétés d'ar- Gav-Yernon ne cessa pas depuis
restation. La révolution du Qther- de poursuivre de ses discours les

midor ne calma point encore celte nobles et les émigrés ;
il fit adop—

exaltation , car on le voit essayer ter la question préalable sur la

de défendre Carrier, tantôt au réclamation de JM°' Paradis , qui
club des Jacobins, tantôt à la implorait Tindulgence de TAssem-

Convention , et voter constam- blée en faveur de son mari , enve-

ment avec les débris de la faction loppé dans la proscription defruc-

iacobine. La seule observation tidor. 11 combattit les dispositions

qu'il soit permis de présenter en de la législation de l'an YI
,
sur

faveur de Gav-Yernon ,
c'est que la police des cultes , qui lui sem-

n'avant été charsjé d'aucune mis— blaient favorables aux prêtres in-

sion, pendant toute la durée de la sermentés. Dans la discussion re-

session , il échappa au malheur lative aux maisons d'éducation

d'être rinstrument immédiat de la (ventôse an YI), il proposa un

tyrannie de l'époque. Maintenu amendement pour que nul ne pût

par le choix de ses collègues au être chef d'un établissement d'é-

Conseii des cinq cents
,

il y suivit ducation ,
ni enseigner publique-

la même ligne ;
ainsi on l'entendit- ment la morale, s'il n'était veuf

se prononcer vivement en faveur ou marié, ce qui fut rejeté. Il prit

du coup d'Etat du i8 fructidor, aussi la parole plusieurs fois sur

développer avec amertume les des questions de finances
,

oli il

griefs imputés aux députés pros- ne présenta que des vues qui paru-
cri ts

, ajoutant ces paroles qu'on rent peu praticables ;
sur les droits

peut au moins qualifier d'ab- féodaux, l'admiùistrationdelajus-

surdes : " Depuis deux ans, la tice, et enfin sur les diverses insti-

France a été couverte, par leurs tutior.s alors existantes. Gay-Yer-

intrigues ,
de deuil et de larmes, non réélu en l'an YI, par les dé-

Si Robespierre existait
,

n'en mocrates du départejiient de la

doutez pas ,
son nom serait as- Haute-Yienne ,

fut repoussé du

socié à leurs noms >» (Moniteur Conseil par l'influence duDirec-
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loire
,
en vertu de la loi du 22 flo-

réal
,

et nommé presque immé-
diatement ,

sans doute pour l'éloi-

gner de France
, Commissaire des

relations commerciales à Tripoli
de Syrie. Mais la guerre ayant
éclaté avec la Turquie , il se trouva

conduit à Ptome , oii il accepta

provisoirement ,
en l'absence de

Bassal ,
son ancien coliëgue, les

fonctions de secrétaire-général du
consulat de la république de R.ome.

Il paraît que cette nomination

déplut beaucoup au Directoire ,

car, par un arrêté signé de Barras,
il reçut l'ordre de cesser ses fonc-

tions
,
fut exilé de France ,

et dé-

claré déchu de la qualité de citoyen
français ; on lui défendit en même
temps de résider dans les pays oc-

cupés par les armées françaises.
En ces conjonctures pénibles,
Gav-Vernon trouva un asile dans

le déparlement du Doubs , oii il

se tint caché jusqu'à la crise du

3o prairial an Y II, qui, ayant

reporté au pouvoir le parti démo-

cratique ,
lui permit de réclamer

avec succès le rapport des mesures

sévères prises contre lui. Le nou-
veau Directoire le nomma Com-
missaire central près l'administra-

tion départementale de la Somme.
Pendant qu'il remplissait ce poste,
les citovens catholiques d'Abbe-
ville ayant céleTjré dans leur église
un service funèbre en mémoire
du pape Pie YI , qui venait de

mourir à Yalence , Gay-Yernon
écrivit à ce sujet, à la municipa-
lité- d'Abbeville ,

une lettre, mo-
nument déplorable de la plus

grossière impiété et du plus into-

lérant fanatisme : on en trouve le

texte dans les Annales de la Reli-

gion (tom. IX , pag. 523), journal

rédigé par les ecclésiastiques cons-

titutionnels
, oii cette pièce est

qualifiée avec toute la sévérité

qu'elle mérite. Après le 18 bru-
maire , Gay-Yernon donna sa dé-
mission. Le gouvernement con-
sulaire ne dut pas le comprendre
sur la liste des évêques pensionnés,

puisqu'il avait renoncé à son état.

Fidèle à ses principes démocra-

tiques ,
il se retira sur l'héritage

de ses pères, et vécut, tout le

temps que dura le régime impé-
rial ,

sans traitement et sans em-

ploi. Ayant signé l'Acte addition-

nel durant les Cent jours ,
il fat

banni de France par la loi d'am-
nistie , de 1816, et se réfugia en

Belgique. Il paraît que ses amis se

fondèrent sor le mal que ce climat

occasionait à sa santé
, pour sol-

liciter sa rentrée en France , qu'ils
obtinrent en 1819. Depuis cette

époque ,
M. Gay-Yernon vécut

retiré dans sa terre de Yernon , à

trois lieues de Limoges ,
oii il est

décédé le 20 octobre 1822, per-
sévérant, à ce qu'il paraît, dans
les erreurs de sa vie. S'il faut ajou-
ter foi aux détails donnés par l'Ami
de la Religion et du Roi (t. XXXTV^
pag. 2.3), sa conduite, dans ces der-

niers temps , eut quelque chose

d'inexplicable : « Il assistait sou-

vent à la messe ,
dit le journaliste;

il allait voir les malades autour de

sa campa°^ue et leur portait des

secours. On dit qu'il a écrit des

lettres pleines de religion aune de

ses nièces , qui a cernièrement

fait ses vœux dans une commu-
nauté de Clairettes, à Limoges.
Toutefois ,

dans d'autres occa-

sions , il avançait des principes
destructeurs de la foi. Son curé

,

averti du danger de sa maladie,
se transporta chez lui et l'engagea
à se confesser : <« Dieu y pour-
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voira», répondit le malade. Le l'armée du Nord. Après la victoire

pasteur insista
, l'engageant, dans remportée à Hondschoote

,
le gè-

le cas ou il ne voudrait pas s'a- néral Houcliard et son aide-de-

dressera lui, à faire choix d'un camp furent arrêtés : Gay-Yernon
autre prêtre : «« ]Ni vous

,
ni d'au- languit dans les prisons jusqu'au

très », a répondu le malade. Le 9 thermidor. C'est peu après cette

curé s'est alors retiré
,
en déplo- époque qu'il fut associé aux illus-

rant l'inutilité de son ministère, très savans qui fondèrent l'Ecole

Un frère du mourant était présent; polytechnique. D'abord profes-
c'était M. Jacques Gay-Yernon ,

seur de fortification
,

il a été en-
ancien curé de Saint-Léonard, suite pendant dix-sept ans ( depuis

qui s'est marié et qui aujourd'hui 1798 jusqu'en i8i5), sous-direc-

est veuf; il iDourrait rendre compte teur et commandant en second de

des faits. Aussi la chose était si l'Ecole. En 1812 il fut rappelé à

notoire
, que le corps n'a point été l'armée active

; après avoir assisté

présenté à l'église; la famille l'a aux glorieux combats de Lutzen et

fait enterrer sans aucune ceré- deBautzen, Napoléon lui confia

monie. Il est juste de dire que le commandement de la forte-

Léonard Gay-Yernon a
, par son resse de Torgau ,

oii il ne tarda

testament
,

fait plusieurs legs pas à être bloqué par les Prus-

pieux ,
etc. » siens

,
et qu'il ne' leur rendit qu'a-

près une honorable résistance.

GAY-YEE-NON ( J ), frère Prisonnier par suite de la capitu—
du précédent, entra dans le corps lation

,
il obtint la permission de

du génie en 1779; il était par- rentrer en France sur sa parole,
venu au grade de capitaine ,

à l'é- C'est après la Restauration qu'il

poque de la Révolution. C'est lui fut élevé au grade de maréchal-

qui , pendant la joremière cam- de-camp et reçut la croix de Saint-

pagne sur le Rhin
,

fit construire Louis : précédemment il avait

la tête du pont de Cassel : le gé- obtenu celle de la Légion-d'Hon-
néral Meunier, qui portait dans neur et le titre debaron. En i8i5,
les sciences l'ardeur brillante qu'il durant les Cent jours, Gay-Yer-
déployait au milieu des combats, non fut désigné pour faire partie
admira ces ouvrages , et réclama du 3" corps d'armée qui se for-

pour les sept bataillons qui les màit sous Mézières. Il paraît qu'il

avaient élevés ,
sous les ordres du ne crut pas devoir accepter cette

capitaine Gay-Yernon, l'honneur destination. Le reste de ses jours
de les défendre. Promu au grade s'est écoulé dans ses foyers ,

et il

de colonel — adjudant- général , est décédé à Saint-Léonard, en

Gay--Yernon suivit à l'armée du Limousin
,
au commencement du

Nord
,
le général Custine

,
dont il mois d'octobre 1822

,
à l'âge de

était l'ami et l'aide-de-camp. Après G2 ans.

l'arrestation de ce brave et infor-

tuné militaire, il remplit auprès Liste des ouvrages
du général Houchard les fonctions de J. Gay-Verjwn.
de chef d'état-major, et en cette

qualité, dirigea les opérations de I. Exposition abrégée du cours
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de géométrie descriptive appliquée Grand , où il remporta le prix
à la forlification j, à Cusage des d'honneur. M. de Cicé ,

alors évê-

élèves de l'Ecole polytechnique, que de Rhodez
,
amena l'abbé Gi-

i8o2, in-4. rard dans sa ville épiscopale ,
lui

II. Traité éléinentaire d'art mili- confia d'abord une chaire de rbé-

taire et de fortification , à l'usage torique, puis la direction du col-

des élèves de l'Ecole polytechnique lége qu'il y fonda. L'abbé Girard

et des élèves des Ecoles militaires, occupa la place de Principal jus-
Paris , i8o5, 2 vo!. in-4- qu'au moment de la Révolution

;

Cet ouvrage a été traduit en di- il a formé en cette qualité , des su-

verses langues étrangères, no— jets fort distingués , parmi lesquels
tamment en anglais. Les gouver- il suffira de citer M. Frayssinous.
nemens d'Espagne, des Etals- Le refus du serment à la Constitu-

Unis et de Prusse
,

l'ont adopté tion civile du clergé,arracha l'abbé

pour l'enseignement de leurs éco- Girard à ses fonctions. Pendant

les d'application. tout le temps de la persécution il

resta en France
,
caché chez un

GENOUYILLE ( Etienne- ami. Aussitôt que le calme eut re-

PiENÉ } , docteur en médecine ,
né paru ,

il prit la direction du col—

à Paris le 12 septembre lygS, est lége de Figeac (Lot); mais bien-

mort dans la même ville, le 3omai tôt le vœu général des habitans de

1820. On avait de lui une pre- Rhodez le rappela à la tête de la

mière livraison de VHistoire na- maison dont il était comme le se-

turelle des lépidoptères ou papil- cond fondateur, et qu'il fit fleurir de

Ions diurnes des environs de Paris; nouveau. Lors de l'organisation de

1820. M. Godart, qui donna les l'Université, le collège de PJio-

deiixiëme et troisième livraisons
, dez fut érigé en lycée, et M. Gi-

refit la première, de sorte que la rard en fut le premier proviseur,
livraison <'e Genouville n'a point II est mort à Rhodez, dans l'exer-

eu réellement de suite, et reste cice de ces fonctions , le 23 avril

sans intérêt. Ce n'est point aux 1822 , âgé d'environ 70 ans.

diurnes des environs de Paris que L'abbé Girard joignait à l'esprit
s'est borné M. Godart ;

il a entre- de son état, à une piété solide et à

pris VHistoire naturelle des lépi- un attachement profond à la reli-

doptères ou papillons de France, gion ,
la vigilance la plus active ,

Les Diurnes des environs de Paris la fermeté d'un chef, Tindulgence
forment le premier volume de la et la douceur d'un père. Les mon-

collection, quienestdéjà(seplem- tagnes^du Rouergue conserveront

bre 1820) au quatrième vohnne, long-temps le souvenir d'un hom-

quatorzièine livraison
(

Extrait me,de qui l'élite de leurpopulation
de la Bibliographie de la France^ a reçu, pendant près d'un demi-

rédigée par M. Beuchot. 1823, siècle
,
le bienfait de l'éducation,

pag. 53i ).
On a de l'abbé Girard: Préceptes
de rhétorique , tirés des meilleurs

GIRARD (....), était né en auteurs anciens et m.oderncs. Rho-
Frauche-Comté ,

et vint faire ses dez, 1787 ,
in- 12.—Septième édi-

études au collège de Louis-le- tiouj Rhodcz^Cari'ère, 1822^111-12.
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— Une notice imprimée dans le rôle obligeante ,
sur rinconstance

Jowrnal des Débats du 17 mai des armes. Ils causaient encore,
1 822

, ajoute que Tabbé Girard est quand on annonça le roi de Prusse,
auteur de plusieurs ouvrages de qui paraissait fort contraint en en-

littérature, trant. Le roi et la reine furent in-

vités par Napoléon ,
à venir dîner

GR.UYER (Antoine) , issu d'une chez lui le jour même,avec Alexan-
famille honorable, naquit à Yélon, dre. Pendant ce dîner, Napoléon
près de Lure

, département de la promit à la reine , que la Silésie

Haute-Saône
( Franche-Comté ) , serait comprise au nombre des

le i5m.arsi774; il entra au ser- provinces rendues à la Prusse,

vice comme simple volontaire , Gruyer qui s'était constamment

n'ayant pas encore atteint sa dix- distingué dansles deux campagnes,
leptiëme année

; plusieurs actions et qui s'était efforcé de maintenir

d^éclat lui firent traverser rapide- le respect dû. aux propriétés et de

rnent les premiers grades, etobte- diminuerles malheurs delà guerre,
nirun sabre d'honneur à l'armée du fut compris pour une somme de

B.hin ;
élevé au grade de capitaine 5o,ooo fr. dans l'énorme gratifica-

dans la 43^ demi-brigade , devenue tiou que Napoléon distribua à sa

depuis le 4^^ régiment de ligne ,
il

garde. Ces 5o,ooo fr. firent partie
ne la quitta que pour entrer dans des dotations hypothéquées sur le

la garde impériale. Ce fut après la mont de Milan,

bataille d'Austerlitz
,
oii il|s'était Lorsqu'au mois de février 1807,

distingué de manière à se faire re- Napoléon eut formé du Piémont ,

marquer de Napoléon , qu'il reçut de l'Etat de Gènes et du territoire

de lui la croix d'officier de la Lé- de Parme et de Plaisance, unGou-

gion-d'Honneur,(ilenétaitraem- vernement général des départe-
bre depuis la création) et le grade de mens au delà des Alpes, qu'il

capitaine-chef de bataillon dans le donna à son beau-frère
,
le prince

1^^ régiment de chasseurs à pied de Camille Borghèse ,
on s'occupa

la garde, que commandait le gé- de former la maison du prince,
néral Curial. Gruyer fit

,
dans ce Les chambellans ,

les écuyers ,

grade, les campagnes d'Jéna et de enfin tout ce qu'on appelle ser-

Tilsit. Il était de service intérieur vice d'honneur ,
fut choisi par-

en cette dernière ville
,
dans la mi les piémontais ;

mais on arrêta

salle oii
, après l'entrevue du Nié- que les aides-de-camp seraient

rnen
, Napoléon reçut la première pris parmi les français. Le général

visite d'Alexandre. Il racontait Duroc
, qui fut chargé du travail ,

quelques circonstances particuliè- proposa pour deuxième aide-de-

res de cette mémorable entrevue, camp Gruyer , (1) auquel il avait

qu'il avait curieusement observée.

Les deux empereurs restèrentlong-

temps à causer ensemble sur un (0 Les trois autres aides- de-cau.p

T ,
^

, 1 1^ 1 ^.,lot;«« fiii-ent le colonel Curio , ancien dra-
balcon a la vue de la population ^^^ ^, .^.^^^^^ ^^ Bourbon, aujour-
de la ville

, qui taisait éclater son
^j^^^.- maréchal-de-camp , inspecteur

enthousiasme. Le premier mot de je cavalerie
;
le chef de bataillon Hen-

Napoléon à Aleivandre fut une pa- rion , sortant de la Garde, ancien vo-
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reconnu le talent de Lien com- chant sa position; Gruyer fut choisi

mander les revues : à cette occa- pour remplir cette mission. Il se

sion il fut élevé au gracie de colo- rendit à Savone , et touché de la

nel. Peu de teraps après ,
le prince résignation du vénérable vieillard ,

Borghèse demanda et obtint pour il en revint animé d'une dévotion

lui le titre de baron
;
il reçut aussi fervente , qui pourtant ne devait

la décoration de l'Ordre de la cou- durer que quelques jours. Une
renne de fer. Depuis 1607 jusqu'au autre fois, ayant été chargé de

commencement de la campagne s'opposer an passage de Lucien

de 181 3, Gruyer ne quitta point Bonaparte, que l'on savait avoir

Turin
, oîi il n'était guère à sa l'intention de venir en France

,

place ; ses habitudes toutes mili- malgré la défense de Napoléon ,

taires, son extrême franchise, s'ac- qui ne voulait pas absolument

coramodant mal avec les mœurs qu'il accompagnât sa fille, man-
d'une cour brillante

,
mais peu dée pour assister au mariage de

guerrière. Son seul divertissement Marie-Louise, le colonel Gruyer
contre l'ennui était de suivre

,
sur après avoir vu Lucien

,
n'osa exé-

la carte, les mouvemens de ses frè- cuter l'ordre qu'il avait reçu. Le
res d'armes

,
dont il aurait voulu plus beau jour de la vie de Gruyer

partager les dangers. Gruyer ne fut celui oii il apprit qu'il rentrait

connaissait point le monde
j
doué dans l'armée active ; un si long

de cette bonté confiante
, apanage repos l'avait vieilli

;
il rajeunit à

ordinaire de l'enfance
,

il cédait Lutzen, à Bautzen et à Dresde ,

facilement à l'enthousiasme et y et il ne tarda pas à obtenir le grade

échappait avec non moins de faci- de général de brigade , auquel il

lité : cette donnée explique quel- fiit promu le 23 avril 181 3. Le 2

ques-uns des derniers événemens octobre de la même année ,
il fut

desavie.Pendantle séjourduPape créé commandant de la Légion-
à Savone

,
oii M. de Chabrol de d'Honneur. C'est surtout dans la

Yolvic était alors préfet, Napo- glorieuse campagne de 181 4 que
léon transmit l'ordre au prince Gruyer se conduisit avec une rare

Borghèse de l'informer des dé- distinction ; blessé plusieurs fois

tails de la vie privée du Pape ,
et précédemment , il reçut une bles-

de ce qu'il paraissait penser tou- sure très -
grave au combat de

Mery-sur-Seine. Fendant que les
~

deux partis se disputaient la ville
,

lontaire, comme le général Gruyer, Gruyer, qui s'était avancé dans une
fait colonel à la campagne de Dresde, rue pour donner un ordre ,

reçut
et général commandant une brigade de

pres'que à bout portant une bafle ,
Ja (jarae,a la campagne de PariS( 1814;, ^

• m 1 •»
• ^ •. i

o -^^..^'L,; ,.^f A ' T\r 4. 1 1 qui lui eftleura la poitrine et lui
aujourdnui retire a Montmedy ;

le^ ,, ,.l «ji»'
quatrième aide-de-camp du prince

^^^sa le bras droit tout près de 1 e-

iiorghèse fut le capitaine du génie paule. Deux Ou trois jours avant
Delmas, rentré en France après l'éva- la première entrée des étrangers
cuationdu Piémont, avec le grade de dans Paris, Gruyer y avait été
chet de bataillon : depuis il a com- . .

' j „
"

4.
'

»

mandé le génie dans ce^^rade , à Sche- [^^"sporte
dans cef état

,
sur un

Icstadt, et le commande aujourd'hui
bateau. M. de Uiabroi

,
des-lors

(1823) au Havre. préfet de la iSeiue ,
et avec lequel
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il s'était lié en Piémout
, en ayant ment touche aux frontières

;
il di"

été informé, le fit transporter à la rige le mouvement des habitans

préfecture ,
où il reçut les soins les qui saisissent les armes pour s'op-

plus empressés. Vers la lin d'avril poser à une seconde invasion
;

seulement
, Gruyer envoya son mais la victoire avait abandonné

adhésion au Gouvernement provi- nos drapeaux. Après la seconde

soire, dans une lettreainsi conçue, rentrée du Roi dans la capitale,
adressée au prince de Bénévent. Gruyer fut destitué et poursuivi
« Monseigneur ; j'ai

l'honneur de criminellement. Il ne voulut point

prier Y. A. d'agréer l'offre de mes se cacher , ni consentir à s'éloigner
services : une blessure au bras de France. Le duc de Feître était

droit, que j'ai reçue à l'afFaire de alorsministredela guerre: Gruyer
Mery , me force de garder la logé de nouveau chez M. de Cha-
charabre encore quelquesjours ;

en brol
, qui n'avait point reculé de-

attendant mon rétablissement
, je vant ses malheurs , est traduit de-

supplie V. A. de me classer parmi vant un conseil de guerre formé
les généraux entièrement dévoués par le ministre

;
le général se rend

à S. M. Louis Stanislas Xavier, à Strasbourg, se présente en mai
et au Gouvernement provisoire ». 1816, devant le Conseil ;

il estcon-

Le 29 juillet suivant, il futnommé damné à mort. Cette sentence

chevalier de Saint-Louis, par or- consterna ses nombreux amis
;

donnance spéciale, et immédia- surtout,elle frappa vivement M. de
tement appelé au commandement Chabrol. Les larmes aux yeux, il

dudépartementdelaliaute-Saône. courut solliciter auprès du Roi la

Il se trouvait à cette résidence,lors- grâce de Gruyer, déterminé à

qu'au mois d'octobre suivant il re- l'obtenir ou à renoncer à la car-

çut Monsieur
, qui passait par Ve- rière publique. Il obtint la grâce ,

soûl. Il y vivait heureux et tran— c'est-à-dire la commutation de la

quille, auprès d'une sœur qu'il peine de mort
,
en vingt années de

aimait tendrement, que du milieu détention à la citadelle de Stras—

des camps il avait toujours soute- bourg. Dans ce moment la jeune
nue

,
et d'une nièce qu'il épousa femme du général Gruyer était

depuis ,
et qui ne cessa pas un enceinte

; peu après elle accoucha

moment d'être la vertueuse com- dans la prison, d'un fils qui fut

pagne de ses malheurs
, lorsque tenu sur les fonds de baptême par

le i4 mars, Gruyer reçoit du ma- M. de Chabrol et par M""* de Bou-

réchal Ney l'ordre de reconnaître thilier
,
dont le mari était alors

et de proclamer Bonaparte. Ce- préfet de Strasbourg. A cette oc-

dant peut-être à d'anciennes afïec- casion , toute la ville manifesta le

tions ,
ou plutôt cédant au préjugé plus vif intérêt au général,

militaire de l'obéissance passive ,
En i8[7 ,

le prince Borghèse
il obéit sans examen à l'ordre d'un ayant appris à Florence la situa-

chef. Bientôt le bruit des armes tion de son ancien aide-de-camp ,

réveilla dans son cœur des souve- qui se trouvait sans fortune
,
lui

nirs de gloire : il sait que les fron- fit tenir secrètement une somme
tières de la France vont être de de i5,ooofr. Vers cette époque,

. nouveau menacées ;
son départe- Mgr. le duc d'Angoulême traversa



GRU GUÉ 107

l'Alsace et témoigna prendre le M. le prince de Hohenlohe
,
ins-

plus vif intérêt au malheureux pectem-
-
général d'infanterie

,
et

Grnyer ;
il voulut le voir, le fit de tous les généraux, et officiers

venir chez le préfet ;
et ne le ju- supérieurs qui se trouvaient en ce

géant point comme l'avait jugé le moment à Strasbourg ,
se réuni-

conseil de guerre du duc de Feltre
,

rent dans l'église de Saint-Jean,
il commença par l'autoriser à re- paroisse du défunt

,
et de là au ci-

placer sur sa poitrine toutes lej metière
,

situé hors la porte de

décorations qu'il avait acquises au pierre. M. Eiirenfried Stoèber,

prix de son sang , adoucit les ri- connu par des poésies et par plu—

gueurs de sa captivité et lui laissa sieurs écrits qu'il a successivement

entrevoir l'espoir d'être rendu à la publiés , prononça sur la tombe
liberté. Cet espoir ne fut point de Gruyer un éloge , qui a été

déçu : à l'époque où l'on i^rocla- imprimé sous ce titre : Discours

inait l'union et l'oubli
,
la.de- prononcé à la tombe du général

mande du prince fut accueillie
, Gruyer ^ purD. E. Stoèber. Stras-

et Gruyer obtint sa grâce pleine et bourg, Schuler, 1 822 , in-8. ,
trois

entière. Le premier usage qu'il fit quarts de feuille.—On en a publié
de sa liberté fut de venir à Paris

,
en même-temps, une version alle-

rendre grâce à l'amitié , et de se mande,

présenter chez Mgr. le duc d'An-

goulêmejce prince ne se borna GUÉLON-MAR.C (P P... ),

pas à le bien accueillir, il le re- né à Troyes ,
s'offrit en 1-^92 pour

commaudaauministrede la guerre otage de Louis XYL Dans l'a-

(M. le maréchal GouvionSt.-Cyr) ,
dresse qu'il transmit à ce sujet au

et Gruyer fut attaché, dans son président de la Convention ,
le

grade;, au corps-royal d'état-major. 16 décembre 1792, on remarque
Depuis ,1e général Gruyer fut mis les passages suivans : «Acceptez
à la retraite et vint fixer son domi- une victime fibre de se dévouer;
cile à Strasbourg. Il est mort dans que le sang d'un fidèle sujet soit

cette ville, le 27 août 1822, dans sa seul versé: j'offre ma tête pour
48^ année, à la suite d'une mala- celle du meilleur des rois. Que
die de poitrine, dont on attribua la l'ami de la religion ,

des mœurs et

cause aux nombreuses fatigues de l'ordre
; que le soutien du peu-

éprouvées à la guerre. Le général pie ; que celui qui fit tous les sa-

Gruyer s'est toujours distingué crifices personnels ; que le bon

par une bravoure à toute épreuve , époux et le bon père soit libre ;

une rare intrépidité, une probité que vingt-cinq millions d'hommes
et un désintéressement dignes des dont il fit le bonheur, ne soient

temps antiques ,
et enfin par des pas orphelins ; mais que pour un

connaissances militaires très-éten- crime imaginaire ,
on se contente

dues. Une foule considérable de de la vie d'un citoyen qui saura

citoyens de Strasbourg et de mi- mourir
, parce que l'échafaud

litaires de tous grades, assista à son peut être un lit d'honneur
convoi funèbre. Une partie de la tùranger à la cour, je n'ai jamais
garnison, accoinpagnée du com- eu de rapports avec Louis XYI ;

mandant de la 5"^ Division
,
de jamais je n'ai sollicité ni sa fa-
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veur ,
ni celle de ga maison

,
ni S. M. vous comblera des marques

celle clés dépositaires du pouvoir, de son estime et de sa reconnais-

Je le chéris et le révère, parce sance^et ne croira pouvoir ré-

(jue je suis Français
,
et qu'il se- compenser le service que vous

rait le plus infortuné des hommes, voulez lui rendre,au péril de votre

s'il n'était pas le plus vertueux, vie
;
mais si elle devient la vic-

Mettez
, je vous prie ,

la pré- time des projets régicides ouver-

sente sous les'yeux de la Conven- tement manifestés , vous n'échap-
tion

,
etc. « Cette adresse coura- perez pas à leur fureur

;
et l'é-

geuse , transmise à M. de Maies- chafaud deviendra l'unique prix
herbes, valut à M. Guélon-Marc d'une action, qui n'aura peut-être

laréponse suivante, qui doit suf- pas un imitateur
,

et qui vous

fire à recommander son nom au consacre à l'immortalité,

souvenir de la postérité.
» Il est bien doux pour moi

,

M J'ai lu
, Monsieur, avec le au milieu des anxiétés que je par-

plus grand intérêt, la lettre que lage avec vous, avec mes deux col-

vous m'avez fait l'honneur dem'é- laborateurs, et avec l'auteur de la

crire, le 23 de ce mois , et l'ai Défense préliminaire du. 2.^ (i), sur

mise
,
le jour de sa réception, sous la situation du monarque ,

d'être

les yeux de Louis XYI , avec la l'interprète des sentimens que

copie de votre Adresse au prési- vous lui inspirez.
dent de la Convention, » C'est sous ses yeux et en son

»Le roi a éprouvé le plus grand nom que j'écris. Je ne vous rends

attendrissement en la lisant
; j'ai que faiblement la vive émotion

vu ses larmes baigner ce gage au- dont S. M. est pénétrée ;
c'est dans

thentique de dévouement. Que son cœur que je vous invite à

n'avez-vous pu être témoin de sa descendre, pour vous en former

sensibilité , et entendre les ex- une juste idée et en sentir tout le

pressions de reconnaissance que prix. Le mien n'est pas moins

vous avez si vivement excitée dans touché de votre action ;
elle vous

le cœur de celui, qu'à si juste titre, place au rang des plus grands
vous nommez le meilleur et le plus héros.

juste des rois l » Agréez le sincère hommage
» S. M. a été d'autant plus pé- de mon admiration et de mon in-

nétrée de la générosité de votre violable attachement,

démarche, que jamais vous n'a- » MaleshErbes.

vez sollicité sa bienveillance et » Paris
,
28 novembre 1792.

»

n'en avez reçu aucune faveur. Elle Au mois de septembre 179^,
n'a point oublié qu'à deux épo- M. Guélon réclama aussi publi-

ques mémorables, vous avez si- quement, la liberté de M*"^ la du-

gnalé votre amour et votre fidé- chesse d'Angoulême, alors déte-

lité
, par votre inscription sur la nue au Temple. A la première

liste des otages offerts en août entrée des coalisés dans Troyes ,

1791 , pour obtenir sa liberté ,
et eu iBi4, il lûit le premier son

par une adresse sur l'affreuse

journée du 20 juin suivant.

» Si soa innocence triomphe^ (0^- de Foulaines.



HAL HAL 1 0(1

nom au bas d'une adresse aux sou- et en récompense d'un pareil dé-

verains alliés, pour demander le vouement, M. Guélon-Marc fut

rétablissement des Bourbons. Ce- nommé Commissaire de police à

pendant , quand les troupes étran- Troyes. La modicité de sa for-

gères évacuèrent la ville, M. Gué- tune le mit dans le cas d'accepter
Ion ne les suivit point ;

et il ces fonctions
, qu'il remplit avec

échappa à la mort, dont un décret intégrité- Il est mort à Troyes
récent le menaçait. Le colonel dans les derniers jours de dé-

Willis
, qui avait reçu ordre de le cembre 1822. Des honneurs par-

faire arrêter et traduire devant ticuliers furent rendus à ses dé-

une commission militaire, l'en fit pouilles mortelles: le préfet du

prévenir à temps ,
et ne se mit en département et les principaux

devoir d'exécuter l'ordre,que lors- magistrats de la ville assistèrent

qu'il sut que le proscrit était en à ses funérailles. Le conseil mu-
sûrelé. On prétend que l'empe- nicipal de la ville de Troyes lui

reur Alexandre offrit en cette a voté l'érection d'un monument

occasion, à M. Guélon-Marc, de aux frais de la ville, dans le ci-

frapper en sa faveur une contri- metière de St. Marc. — M. le

bution de cent mille francs sur comte H. de Yalory a célébré le

ses concitoyens, offre que M. Gué- dévouement de Guélon-Marc, par
Ion eut l'honnêteté de repousser, une Ode publiée dans la Gazette

Lors de la seconde invasion, en de France. — Nous connaissons

181 5, M. Guélon fut fêté par les de Guélon-Marc un opuscule qui

généraux alliés
, qui firent jouer a pour titre : Lettre deM.Guélon-

sur \e ihéêitre deTroyes une ^ïece Marc, otage de Louis XVI , sur

en son honneur. Sa maison fut l'ouvrage de M. le chevalier de

munie d'une sauve -garde spé- Foulaincs , intitulé: de l'Educa-

ciale , et on plaça au-dessus de la tion selon l'Evangile ,
la Charte

porte, celte phrase de son adresse et l'Esprit du siècle. Paris, Guef-
à la Convention t «< J'offre ma fier, 1820, in-8, une feuille un
« tête pour celle du meilleur des quart.
« rois». Après tous ces honneurs,

H.

HALLE ( Jean-Noel), mé- Jouvenet, l'un des ornemens du
decin

, naquit à Paris le 6 jan- siècle de Louis XIY. Du côté ma-
vier 1754. •< 11 appartenait, dit ternel ,

M. Halle comptait en-

M. Desgenpttes ,
à une ancienne core parmi ses proches La Fosse,

famille, très-distinguée dans les auteur de plusieurs tragédies, et

ans ,
les lettres ,

la jurisprudence de ce Manlius, resté à notre théâ-

et la médecine. On compte t n tre à côté des belles productions
effet Claude -Guy Halle, son de P. Corneille. M. Halle avait

aïeul
, Noël

,
sou père ,

habiles pour oncles maternels Paul et

peintres. Il était proche parent Charles Lorry, fils de François,
des deux Restout et l'allié de tous deux professeurs célèbres de



1 lO H4L HAL

la Faculté de droit de Paris
,
et monde me'dical

,
et dont quel-

Anne - Charles Lorry ,
médecin qiics fragmens d'un grand mérite

qui a joui pendant la dernière ont été publiés ;
mais qui défini-

moitié du dernier siècle, d'une si livenient est resté inachevé, soit

grande réputation, et qui a exercé que l'auteur eût trop agrandi
une si grande influence sur les son plan, soit que les progrès ra-

destinées de son neveu
,
ou plu- pides des sciences et la variété

tôt de son fils adoptif. Au sortir des applications , que réclament
de ses études ,

M. Halle . suivit les besoins toujours renaissant

son père à Rome
,
oii il avait été de nos sociétés

,
lui aient opposé

envoyé pour diriger notre Aca- des obstacles trop longs à sur—

demie des arts. Cette circons- monter. Cette même année 1795,
tance faillit l'entraîner vers la M.Halle fut encore nommé profes-

peinture ;
mais de retour à Paris, seur de médecine à la première

l'influence et la haute réputation école normale
; mais l'établisse-

de son oncle Ijorry ,
le décidé- ment dura peu ,

et il n'y fil point

rentpour la médecine. Il prit son de cours. Lors de la fondation de

premier grade à la Faculté de l'Institut de France
,
M. Halle fut

Paris, en 1776, et fut dès lors appelé à faire partie de cette

admis dans le sein de la Société compagnie savante : le premier
royale de médecine: il reçut le tiers nommé par le Gouvernement,
bonnet de docteur en 177S. Les l'élut au scrutin ; il n'a cessé, de-

divisions qui existaient entre la puis sou entrée dans la classe des

Société et la Faculté de médecine sciences
,
d'en être un des mem-

éloigoèrent M. Halle de l'ensei- bres les plus actifs. M. Halle qui

gnement , jusqu'à l'époque de la suppléait à la cour de Napoléon
restauration de l'instruction pu- Corvisart

, premier médecin
,
en

blique, en 1795, qu'il fut nommé qualité de premier médecin ordi-

successivement membre de la naire
,
le remplaça comme titu-

Commission des livres élémen- laire dans la chaire de médecine
taires

,
du Bureau consultatif des du Collège de France, en i8o4 ;

il

arts et métiers, et ensuite pro- eut occasion de déployer dans ces

fesseur de physique médicale et nouvelles fonctions , les richesses

d'hvgiène ,
à l'Ecole de santé, de son érudition médicale

, genre
Cette partie de la science fixa dès de mérite qu'il possédait à un

lorsprincipalementson atteiition. haut degré. En i8i5. Monsieur,
u A la Faculté, dit M. Leroux ,

frère du Roi
,

choisit M. Halle

il a créé l'art de professer l'hy- pour son médecin. Opposé aux

giène et la physique médicale. Il principes de la Révolution
,
sincè-

n'avait point de modèle
;

il doit rement affectionné à la famille

en servir à ceux qui lui succède- des Bourbons
, pénétré des sen- 1

ront. » Ses observations
, après timens pieux les plus vifs

,
celte

avoir fourni la matière de ses faveur lui convenait sous de nom-

cours, étaient réunies pour former breux rapports : il jouit aussi de

un Traité complet de la matière, toute l'estime et la bienveillance

ouvrage dont on a beaucoup parlé du prince auquel il était attaché,

pendant vingt-cinq ans
,
dans le Nommé par le Gouvernement,
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titulaire ae rAcadémie royale de » traire me semble à craindre.»

médecine, en 1820, M. Halle fut 11 ajoute plus loin : « Dans cet

élu par elle
, président de la sec- » écrit on voit que les chances

tion de médecine. Il avait reçu » heureuses sont rares , à travers

la décoration de la Légion-d'Hon- «beaucoup d'inconvéniens et

neur sous l'Empire; après la Res- » même de malheurs. » Enfin, il

lauration (
en i8i6 ) ,

il reçut le conclut en ces tennes: « L'opéra-
cordon de St. Michel. Depuis » tion me paraît un coup de dé, ou

long-temps M. Halié était tour- >» un billet à la loterie. » Malgré
mente par des graviers ,

et soup- ces représentations M. Halle per-
connait la présence , qui fut en sista dans la résolution de se faire

effet reconnue ,
d'un ou de plu- opérer , et ne voulut pas ijiême

sieurs calculs dans la vessie
;

il consentir à attendre le mois* d'a-

voulut subir l'opération.
« Cha- vril

, comme le lui conseillait

cun, nous dit IM. Leroux, cher- M. Dubois, qui craignait tout de
chait à l'en détourner

,
sur tout la constitution régnante et de la

ses confrères, jM]M. Antoine Du- constitution particulière du ma—
bois et Béclard

, qui lui firent de lade. M. Halle se persuada qu'il
vive voix

,
les représentations les était dans des circonstances fa-

plus fortes et les plus raisonna- vorables à l'opération: il prévoyait
blés. M. Dubois remit à sa fa- l'altération de l'organe par le

raille un mémoire, médité avec séjour prolongé des calculs dans
M. ^éclard, dans lequel il expose la \essie

;
et surtout il désirait

tous les incouvéniens qui peu- ardemment d'être rendu à ses tra-

vent résulter de l'opération. Il vaux. L'opération fut exécutée
discute fortement les chances avec toute l'habileté possible ,

le

diverses de la taille, considérée 3 février 1822, par M. Béclard.

d'abord en elle-même et en gêné- Elle avait parfaitement réussi
;

rai
,
ensuite considérée relative- mais tous les accidens fâcheux

ment à M. Halle. Ses inquiétudes que l'on redoutait du côté de la

portaient, i" sur l'embonpoint poitrine se manifestèrent; il s'y
de M. Halle

, qui ajouterait aux joignit la goutte ,
et j\[. Halle suc-

difficultés de l'opération ;
2" sur comba, le 11 du même mois. » Ses

ce que, d'après les violentes né- dépouilles mortel'es ont été déoo-

phrites qu'il avait essuyées, il sées au cimetière du P. La Chaise,
était présumable que les calculs oii 31. Percy , aunom de l'Inslitut,

se formaient dans les reins
, qu'il M. Leroux_, doyen, au nom de la

y en avait maintenant plusieurs Faculté de médecine , JM. Dumé-
dans la vessie

,
et qu'il en descen- ril

,
au nom de l'Académie rovale

drait d'autres , après l'opération, de médecine , ont payé chacun un
M. Dubois avaitdit: «L'opération

* tribut d'éloge à sa mémoire(i;. Plus
» de la taille doit ramener une in-

» flamraation pour la guérison de
>» la plaie ;

et peut-on raisonna- , (0 Ces discours sont imprimés et

M^ . 1 *
• font partie des collections Je ces com-ement assurer que la poitrme „

'•

. r- i

•

1 -vr t t r1
', pagnies savantes. Leuu de M. J. J. Lc-

.. résistera a ce choc , et n en sera ,.oux , est accompagné de notes histo-
» pas du tout affectée ? Le con- riques et bibliographiques.
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tard
,
M. Desgeneltes a prononcé lears

,
un prêtre (

M. l'abbé

l'éloge de Halle
,
dans la séance Frayssinous ) venait d'être placé

d'ouverture de la Faculté de mé- à la tête de l'instruction publique :

decine
,
du mois de novembre la séance était présidée par un

1822
,
séance devenue tristement prêtre (M. l'abbé Nicolle ) ,

rec-

fameuse par la destruction de teur de l'Académie de Paris ,
en-

cette célèbre école. Voici le pas- tiërement étranger à la science

sage de ce discours qui donna médicale ; et ce concours de cir-

lieu à la première explosion du constances amena les irrévérences

mécontentement des élèves. uNous verbales dont le dernier fut l'ob-

croirions manquer à la mémoire jet, et dont la peine est retombée
de ^^f Halle ; nous croirions la sur des professeurs entièrement
trahir

;
vous auriez le droit de me étrangers au délit ,

et qui sont

traiter comme un lâche
,

si j'ap- restés l'envie de l'Europe et la

préhendais de dire hautement ici gloire de la capitale de la France,

que M. Halle eut des sentimens M. Halle ne jouissait pas seu-

de religion, aussi sincères que pro- lement d'une belle réputation
fonds. Comme Pascal

,
il s'anéan- comme savant professeur ,

il jdos-
tissaitdevantla grandeur de Dieu; sédait aussi une nombreuse et

une teinte de l'âme de Fénéîon. brillante clientelle
, comme pra—

émoussaitle rigorisme; et comme ticien
; cependant il n'avait com-

il se croyait sans mission pour mencé qu'assez tard l'exercice de

amener les autres à ses opinions ,
la médecine. Peut-être c'est à cette

il se borna à prêcher d'exem- circonstance qu'on doit attribuer

pie (i).» Pour apprécier ce pas- une sorte d'indécision dans l'ac-

sage ,
et surtout la fermentation tion ^ que ses confrères ont remar-

qu^il occasiona ,
il faut se rap- quée en lui; en sorte qu'après avoir

peler que l'orateur était supposé, très - habilement disserté sur les

d'après divers antécédens
,
ne cas soumis à sa consultation

,
iî

point partager les opinions reli- lui arrivait de se rendre à des

gieuses de M. Halle
,
tandis que avis différens des siens , par suite

l'on pouvait craindre que la pro- d'une trop grande défiance de ses

tection coercitive accordée par le lumières. Toutes les vertus de

système actuel du gouvernement l'honnête homme
,
toutes les qua-

à ces mêmes opinions ,
ne lui ar- lités de l'homme de mérite se

rachat des* concessions qui au- réunissaient d'ailleurs, pour en-

raient porté un autre caractère tourer le nom de M. Halle de la

que celui de la franchise. D'ail- considération publique. Il avait

étudié plusieurs branches des

sciences physiques et mathéma-

(i) Eloge de M. Haîlé, prononcé le tiques, parlait et écrivait le latin

18 novembre 1822 , devant la Faculté avec pureté ,
entendait fort bien

de médecine de Paris , par M. le baron la langue grecque ,
et parmi les

Desgenettes. Paris, Uidot jeune (1 SaS), langues vivantes
, possédait suffi-

in-8 (le 2.1 pases. Cet éloee a t'té re- „^^,^„4. i'„„ i«,c i',f».i;«« «»-
. 1 -.

^ ^
^' c I' f- 1 1

• samment 1 anglais , 1 italien et
pioduit, sous la toi me u article biosra- ,, 1 r ? -n j ht tt ^^ '

phique , dans le tome V de la Biogra-
^ espagnol. La tamille de M. Halle

phie Médicale. a fait présent à la Faculté de mé-
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clecine de Paris de son buste
,
On lit en tête une Notice abrégée

qui se trouve placé entre ceux de sur la vie et les ouvrages de feu M.
Sabatier et de Fourcroy ( i). Près- Hallc> M. Halle avait hérité cette

que tous les objets d'arts qui belle bibliothèque de son oncle ,

ornent cet établissement furent le professeur Lorry ;
il l'avait en-

exécutés d'après les rapports de richie de tous les beaux livres de
M. Halle, que son goût et ses con- son temps, qu'il avait choisis avec
naissances rendaient un excellent le goût d'un amateur en ce genre,

juge en cette partie. La même '

Faculté doit encore à sa famille Liste des ouvrages
un autre don précieux. Corvisart de J. iV. Halle.

étant à Yienne en 1810, le fils de

Stoll lui donna un beau portrait L Recherches sur la nature et

en miniature de sou père. Cor- les effets du méphitisme des fosses

visart, peu avant de mourir, légua d'aisance. Imprimé par ordre du
ce portrait à M. Halle

, par un Gouvernement. Paris
, 1785, in-8-

billet autographe fixé sur l'enca- — Ce Mémoire fut publié d'abord-

drement
,

et portant qu'il laisse dans les Mémoires de la Société

cette image de Stoll, au médecin royale de Médecine, pour 1782.

qu'il estime le plus ,
l'invitant à «Un homme, dit M. Desge-

la transmettre un jour de la sorte, nettes
, qui a mérité quelque cs-

ou bien à la léguer à la Faculté, time comme oculiste
,
crut avoir

M. Halle n'ayant fait aucune dis- trouvé dans le vinaigre un spéci-

position à cet égard, sa famille fique assuré contre le méphitisme
a donné ce portrait de Stoll à la des fosses d'aisance. Le public ,

Faculté , qui l'a fait placer sous et même la haute administration,
le beau tableau de Girodet ,

re- s'engouèrent au point de procla-

présentant Hippocrate qui re- mer et de récompenser Janin

pousse les offres et les présens des comme un bienfaiteur de l'espèce
ennemis de la Grèce. humaine. Il y avait un préalable
On a publié : Catalogue des à remplir ; c'était de répéter les

livres de la Bibliothèque de feu épreuves ,
de faire de nouvelles

Jean-Noël Halle. Paris ,
Debure expériences ,

et de vérifier avec

frères, iSsS ,
in-8 ,

12 feuilles, de meilleurs yeux ,
les faits pré-— Et plus tard un Supplément conisés. Cet examen entrepris par

à ce catalogue. Paris
,
IDebure

,
des commissaires de l'Académie

1823, in-8, 1 feuille trois quarts, royale des Sciences, et de la

Société royale de Médecine, prou
va l'inutilité des moyens propo-
sés , qu'on jugea même dange-

(i) Le portrait de M. Halle a été reux,sous ce rapport qu'ils inspi-

litliographié, dans la Collection des raient une trompeuse sécurité. Il

membres de l'Institut , publiée par M. fut bien constaté que le vinaigre
.TulesBoillyylaétésravéentailledouce „e corrigeaitque l'odeurdes fosses
pour la Biosïraplne du Dictionnaire j> • ° ^

• vi ». -.^ •

des sciences médicales ,
de M. Pane-

^ ^^sance
;

inais qu il était in-

kouke, et au trait, dans la Biographie capable de s opposer an degage-
noiwelle des Contemporains . ment dcs émanations qui forment

8
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le yjlomb , attaquent ou suspcn- conde offre une dégénérescence
dent la vie, ou bien l'éleiguent des reins.

sans retour. M. Halle fit preuve 4 • Mémoire sur les
effets du

dans ces expériences du plus rare camphre^ donné à haute dose , et

de tous les courages : celui qui ne sur la propriété qu'a ce médicament
recule pas dans les dangers pré- d'être le curatif de la pierre. l'^Ss-
vus. » f^BS.

II. De la conn-exion de la vie S" . Réflexions sur les fièvres se-

avec larespiratioii) par EdmeGood- condaires, et sur l'enflure dans la

wiuj trad. de l'anglais. 1798, petite vérole. 1 784-1785.
in-8. 6 . Réflexions sur le traitement

Il parut la même année des de la manie atrabilaire , comparé à
Recherches critiques sur la 4*" partie celui de plusieurs autres maladies

de cette traduction , publiées par les chroniques, et sur les avantages de

chirurgien Caron. • la méthode évacuante dans ces mata-

m. Discours prononcé à la dies. 1786.
séance de rentrée de la Faculté de 7". Rapport sur l'état actuel du
viédecine, en l'an XI (i8o3).

—Id. cours de la rivière de Bièvre. 1789.

pour 181 5. ^. Indications relatives au plan
IV. Rapports suivi de soixante- ou carte de la Bièvre.

quatre expériences , sur le remède Cf. Procès-verbal de la visite faite

Pradicr. Paris, 181 1
,
in»-8. le long des deux rives de la Seine,

L'auteur avait été chargé par depuis le Pont -Neuf jusqu'à la

le Gouvernement ,
d'examiner la Râpée et la Garre, le i4 février

recelte du sieur Pradier contre la 1 790.

goutte ;
il en démontra l'ineflica- Ces trois derniers Mémoires fu-

cité. rent imprimés dans le dernier

M. Halle a publié un grand volume des Mémoires de la Société

nombre de Mémoires ou Rapports; royale de médecine de Paris pour
savoir: Dans les Mémoires de la 1789 , qui n'a été publié que quel-
Société royale de médecine : ques années plus tard

, par l'Ecole

1°. Détail des expériences faites de sanlé. L'importance de ces tra-

poLW déterminer les propriétés et les vaux pour la salubrité publique
effets de: la racine dentelaire^ dans les a fait continuer. Les docteurs

le traitement de la gale. 1779. Pavet de Courteille et Parent-
al. Observations sur les phéno- Duchatelet ont publié en 1822,

mènes et les variations que présetite des Recherches et Considérations

l'urine^ considérée dajis l'état de sur la rivière de Bièvre ou des Go-
santé. 1779. belins^et sur les moyens d'améliorer

Z'^.ObscrvatioJis sur deux ouver- son cours, relativement à la salu-

tures de cadavres, qui ont présenté brité et à l' industrie commerciale de

des phénomènes très -
différens de Paris. Leur travail avait été ré-

ceux que semblait annoncer la ma- digé dans les vues et sous les yeux
ladie. 1780-1781. de M. Halle : aussi il porte cette

Dans la première observation, inscription : A la mémoire de Jean

il est question d'une induration ISoét Halle, notre maître, notre

squirrheuse de l'estomac ;
la se- Mui.
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M. Haîlé a publie encore dans cine, de deux boussoles de l^è-

les Mémoires de la Société royale noir, destinées à mesurer, Tune
de médecine^ des Observations sur finclinaison

, l'autre la déclinai-

les parties volatiles et odorantes des son de l'aiguille aimantée. Ces
médicamens s tirés des substances dons ne sont pas les seuls dont il

végétales et animales i extraits d'un a enrichi le même établissement.

Mémoire de Lorry. M. Halle a donné des articles ,

Dans la collection des ilf<?mo/re5 i°. A VEncyclopédie méthodi-
de l'Institut^ M. Halle a publié : que, entre autres ceux-ci : Afrî-

i°.Piapport sur le Galvanisme. que, Air, Alimens, Europe, Hj-
Cet écrit est un des premiers giène.

qui a fait connaître en France 2P. Au Dictionnaire des Sciences

la découverte du galvanisme ,
médicales , publié chez M. Pan-

dans sa nouveauté. ctoucke. On cite les suivans :

2.°.Rapport sur les propriétés fé- Air, Bains, Eau, Electricité, et

brifuges attribuées à la gélatine ,
un grand nombre d'autres

,
dont

par M. Séguin (Imprimé aussi quelques-uns très- étendus , ré-
dans la Bibliothèque médicale de digés en commun avec MM. Nys-
M. Royer-CoUard ). ten, Guilbert, Thillaye fils : c'é-

L'opinion de l'auteur, fondée taient autant de fragmens du
sur des expériences, est contraire Traité d'Iijgiène.
aux assertions de M. Séguin. M. Halle a été l'éditeur des

Z'' .Rapport sur la Vaccine. i8oo. ouvrages suivans :

— Id. pour 1812. 1°. De prœcipuis morborum rhu-

^''.Rapport sur les maladies dont tationibus et connexionibus ; tentd-

furent attaqués les ouvriers des menmedicum, auctore A.C. Lorry,
mines de charbon d'Anzin. edente J. N. Halle. 1784, in-i2'.

M. Halle a publié en divers 2". Œuvres complettes deTissot.

recueils : Paris
, 1809-13 , 11 vol. in-8.

I". Rapport sur les réglemens de On a publié d'après les leçons
la Société d' instruction médicale. de M. Halle: Hygiène ou l'Art de

2''. Mémoire sur la distinction conserver la santé. 1806, in-8.

des tempéramens. Le nom de M. Halle se lit au
3°. Extrait des leçons d'ana- bas d'un grand nombre de rap-"

tomie comparée de M. Cuvier
, ports de commissions savante^,

recueillies par M. Diiméril. Nous citerons les suivans. — Sur
Il a été le principal rédacteur la prétendue propriété anti-mé—

du Codex medicamentarius Pari- phitique de la neige.
— Sur un

5/^«5/5j publié en latin en 1818, et projet d'expériences suivies
, à

en français en 1819 (chez Hac- l'égard du méphitisme des fosses

quart ), au nom de la Faculté de d'aisance. — Sur la voirie de

médecine, et sous les auspices Montfaucon. — Sur les desséche-
du Gouvernement. Il consacra la mens des marais en général ,

et

gratification double qui lui fut spécialement de ceux de Bour-

accordée, à Toccasion de ce tra- goin.
— Sur le mémoire de

vail, à l'achat pour le cabinet de M. Cxondret, concernant les ef-

physique de la Faculté de méde- fets de la pression atmosphérique
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sur le corps humain, et l'appli- au milieu des orages cle la Rëvolu-

cation de la ventouse dans les dif- tion, qu'il traversa en restant fi-

ferens ordres de maladie ( sep- dèle à ses devoirs d'ecclésiastique,

tembre i8r8 ,
avec MM. Des- que cette science fut conduite par

champs et Portai) ,
etc. lui, au degré de précision qu'elle a

La Biographie des hommes vi- atteint. En sa qualité de profes-
vans annonçait^ il T ^ ^^j^ P^"" seur émérite ,

l'abbé liaiiy ne se

sieurs années
, que M. Halle avait trouva pas astreint aux divers ser-

presque terminé un livre élaboré mens qu'on exigea des fonction-

pour ses leçons du Collège de naires ecclésiastiques dans les pre-
France. Cet ouvrage doit avoir mières années de la Révolution ;

vionrtiive'. H is loire de l'expérience toutefois, on l'arrêta après le

et de l'observation en niêdccine , lo août 1792 ,
et on l'enferma au

pour établir les fondemens de la séminaire de Saiiit-Firmin
,
avec

véritable théorie. L'auteur com- d'autres prêtres , parmi lesquels il

inence par l'époque d'Hippôcrate, s'occupait paisiblement du soin

et comprend dans son livre une d'arranger ses cristaux dans ses

édition des ouvrages de ce grand tiroirs, qu'il s'était fait apporter à

homme, disposés d'après l'ordre la prisou. L'Académie des Scien-

plîilosophique
des idées. ces le réclama

,
et l'on vint un

soir, quelques jours avant les mas-

HAUY ( René-Just), minera- sacres de septembre ,
lui apporter

logiste , naquit à saint Just
,
dans l'ordre de sa délivrance. «Eh bien,

le diocèse de Beauvais , en 1742- »dit-il, je sortirai demain matin,
Ce fut l'abbé Lhomond

,
ce mo- «au moins j'aurai encore la messe

desle grammairien si bien connu savant de quitter la maison. »

de tous nos écoliers de sixième
,
Ceux qui avaient obtenu l'ordre

qui le premier remarqua le jeune de sortie ne pouvaient concevoir

Haiiy,à cause de son assiduité aux cette tranquillité et ce délai
,
dans

cérémonies de l'Eglise, et qui dé- un moment oii les bruits les plus

veloppa ses heureuses dispositions sinistres circulaient, et oii la vie

pour les humanités. D'abord en- des prisonniers était menacée cha-

fant de chœur, plus tard régent de que jour. Echappé au danger,
sixième, il devint enfin professeur l'abbé Haiiy reprit ses travaux

,

au collège du cardinal Lemoine. au sein de la retraite ;
il paraît ce-

II commença l'étude des sciences pendant qu'il fut de nouveau ar-

iiaturelles par celle de la botani- rêté
,
et relâché à la sollicitation

que, dans laquelle il se fit de bonne de Lavoisier. A son tour, il ne

heure une honorable réputation, craignit pas de présenter une pé-

par la collaboration à la Flore tition au Comité de salut public

française s de M. de Lamarck
, pour ses confrères persécutés. Du

dont il a rédigé le discours préli- reste, quels qu'aient été les torts de

niinaire. Dès 1783, il avait été la Révolution envers ce vertueux

nommé associé-ordinaire de Tan- savant
,

il paraît que ses principes
cienne Académie des Sciences, politiques ne furent pas entière-

Bientôt la minéralogie lui dut d'im- ment inconciliables avec elle; car

portantes observations, et c'est il accepta une chaire à la première
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Ecolenormale, lors de son établis- frère, le discours dont nous ai-

sément en l'an lïl, et un siège à Ions citer quelques passages.
l'Institut (section de mine'ralogie),

« Au milieu d'occupations obs-

lors de sa première organisation, à cures et laborieuses
,
une idée

la même époque. Il remplit depuis vient sourire à M. Haiiy ;
une

la chaire de minéralogie auJardin seule
,
mais lumineuse et féconde,

des Plantes, et à la Faculté des Dès lors, il ne cesse de la suivre ;

Sciences de Paris
;

il était aussi sou temps, les facultés de son es-

conservateur des collections mi- prit ,
il lui consacre tout : pour

néralogiques de l'Ecole des mines, elle il étudie la minéralogie, la

chanoine honoraire de la Métro- géométrie ,
la physique ^ il semble

pôle, membre de la Légion-d'Hon- vouloir devenir un homme tout

neur et de la Société philomatique nouveau I Mais aussi quelle ma-
de Paris. Six semaines avant sa gnifique récompense accordée à

mort , M. Haùy avait fait une ses eiforts I II dévoile la secrète

chute
, qui sans doute en accéléra architecture de ces productions

le moment. Il a fini ses jours à l'âge mystérieuses, oli la matière ina-

de 79 ans, le 1" juin 1822, dans les nimée paraissait offrir les pre-
sentimens de piété qui l'avaient miers mouvemens de la vie; oii

toujours animé ,
et après avoir il seaiblait qu'elle prît des formes

reçu les sacremens de l'Eglise, si constantes et si précises, par des

Plein de douceur et de modestie
, principes analogues à ceux de l'or-

i'abbé Haûy joignait le caractère ganisation. Il sépare, il mesure,
le plus honorable aux connais- par la pensée ,

les matériaux invi-

sances les plus étendues. On lui sibles dont se forment ces éton—

doit, pour le règne minéralogi- nans édifices; il les soumet à des

que ,
la méthode descriptive la lois invariables ;

il prévoit par le

plus commode et la plus scien- calcul, les résultats de leurs assem-

tifique ,
la plus minutieusement blages; et parmi des milliers de

exacte et la plus riche en grands ces calculs ,
aucun ne se trouve en

aperçus. Lorsque la grande dé- défaut. Depuis ce cube de sel, que
couverte de la figure des cristaux chaque jour nous voyons naître

qui composent les minéraux eut sous nos yeux, jusqu'à ces saphirs

déjà fait retentir son nom dans le et à ces rubis que des cavernes

monde savant, sa simplicité était obscures cachaient en vain à notre

telle que, chargé de donner un luxe et à notre avarice , tout obéit

cours de cristallographie devant aux mêmes règles ;
et parmi les

les gens du monde
,

il s'y présenta innombrables métamorphoses que
en habit long ecclésiastique , et ne subissent tant de substances, il

put se décider à prendre un cos- n'en est aucune qui ne soit consi-

tume moins sévère , qu'après y gnée d'avance ,
dans les formules

avoir été autorisé par les conseils de M. Haiiy.
de M. Emery, supérieur de Saint- » Comme un de nos illustres

Sulpice.
— Au nom de l'Académie confrères a dit avec raison, qu'il

des Sciences et du Muséum d'His- n'y aura plus un autre Newton ,

toire naturelle
,
M, Cuvier a pro- parce qu'il n'y a pas un second

nonce aux funérailles de son con- système du monde ,
on peut aussi,
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e sphère plus res- au milieu de sa simplicité î Que
[u*il n'y aura point dis-ie ? tout le fracas d'un monde

dans une autre

treinte ,
dire qu'il n'y aura point dis-j(

un autre Haiiy, parce qu'il n'y extérieur ne le laissait pas moins
aura pas une deuxième structure impassible; il n'a été ébranlé ni

des cristaux. Semblables encore par les menaces des hommes fa-
en cela à celles de Newton , les rouches qui en voulurent un ins-

découvertes de M. Haiiy , loin de tant à savie, ni par les hommages,
perdre de leur généralité avec le qu'à d'autres époques, des hommes
temps ,

en gagnent sans cesse
,
et en pouvoir se firent un honneur

l'on dirait qu'il en a été de son gé- de lui rendre. Dans tous les temps,
nie comme de ses découvertes, un jeune homme studieux

, un
Loin que l'âge ôtât quelque chose élève capable de saisir ses idées ,

au mérite de ses travaux, c'étaient avait plus de droit sur lui. Lors

toujours les derniers qui étaient m.éme que sa santé ne lui permet-
les plus parfaits; et les personnes tait pas de se rendre dans son au-

qui ont vu l'ouvrage auquel il tra- ditoire
,

il aimait à s'entourer de
vaillait dans ses derniers momens cette jeunesse ,

à lui prodiguer ses

nous assurent, qu'il sera encore le conseils, à lui distribuer ces pro-

plus admirable de tous. ductions curieuses de la nature,
n Quelle douce existence que que l'estime de tous les hommes

celle qui se dévoue ainsi tout en- instruits faisaitafïïuer de tous côtés

lière au culte d'une vérité grande dans sa collection. Mais ce que ses

et certaine ,
d'une vérité autour nombreux élèves trouvaient en-

de laquelle se groupent chaque core près de lui de supérieur à ses

jour de nouveaux faisceaux de vé- dons et même à ses leçons, c'é-

rités subordonnées ! Conibien un tait son exemple ; c'était l'aspect
tel spectacle éclipse, aux yeux de de cette douceur inaltérable, à
l'homme digne d'en jouir ,

ce que chaque instant récompensée par le

le monde peut lui offrir de plus tendre dévouement de sa famille;

brillant; et qui jamais l'apprécia celui de cette piété simple et tolé-

mieux que M. Haiiy? Ces objets rante
,
mais que les spéculations

mêmes qu'il étudiait sans cesse
,

les plus savantes ne détournaient

ces pierreries qu'une aveugle fu- cependant d'aucun de ses exer-

reur va chercher si loin au prix de cices
;
le spectacle enfin de cette

tant de fatigues ,
et quelquefois vie si pleine, si calme, si considé-

au prix de tant de sang ,
ce qu'el- rée

, dont ce que le monde et la

les ont de précieux pour le vul- science ont de plus illustre , s'est

gaire était précisément ce qui lui efforcé d'adoucirles dernières souf-

demeurait étranger. Un nouvel frances
, etc. » {NoyA^ Moniteur

angle dans le plus commun des du 24 juin 1822, ou Xsl Revue En-

cristauxjl'aurait intéressé plus que cyciopédique , t. XIV, p. 661).
les trésors des deux Indes. Ces M. Cuvier a prononcé de nouveau

joyaux, si chers à la vanité ,
ces l'éloge de M. Haiiy ,

dans la séance

diamans
, dont les rois eux-mêmes publique de l'Académie des Scien-

sont fiers de parer leur couronne, ces , du 2 juin 1823.

passaient journellement dans son On a publié : Notice des prin-
humble réduit, sans l'émouvoir ripaux Livres de la Bibliothèque de
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feu M. l'abbé Hauj. Paris
,
Bache-

lier
, 1823, in-8, une feuille.

Liste des ouvrages
de R. J. Haiiy

I. Essai d'une Théorie sur ta

structure des cristaux. Paris, 1784,
in-8.

II. Ecnposition raisonnée de la

Théorie de L'électricité et du magné-

tisme, d'uprès les principes de M.

^plnus. Paris, 1787, in-8. —
Trad. en Allemand par M. Mur-
hard , avec des noies. Altenbourg^
i8oi , in-8.

ÏII. De la Structure, considérée

comme caractère distinctif des mi-

néraux. 1798, in-8.

IV. Exposition abrégée de la

Théorie de la structure des cris-

taux. 1793, in-8.

Y. Instruction sur les mesures

déduites de la graiideur de la terre,

et sur les calculs relatifs à leur di-

vision décimale (anonyme). Paris,

imprimerie nationale, 1794? in-8.

— Souvent réimprimé.
YI. Extrait d'un Traité élémeîi-

taire de Minéralogie, publié par le

Conseil des mines. An Y (1797).
Cet ouvrage avait déjà paru ,

par parties ,
dans le Journal des

Mines.

Y II- Traité de Minéralogie. Pa-

ris
,
Louis ,

1801
, 4 V. in-8 , et

atlas in-/i, ou 4 v. in-4.
— 2^ édit.

revue, corrigée et considérablement

augmentée par l'auteur. Paris ,
Ba-

chelier et Huzard , Ï822 et 1823 ,

6 vol. in-8 ,
et atlas iu-4 (édit.

posthume).
— Trad. en Allemand,

avec des notes par L. G. Karsten.

Leipzig , i8o3-5 ,
3 vol. in-8.

C'est M. Delafosse , élève de

M. Haiiy , qui a présidé à la réim-

pression des derniers vol. de cette

seconde édition. Cet ouvrage est

HAU ïîQ

devenu classique dans toute l'Eu-

rope. Le système de l'auteur est

principalement fondé sur la cris-

tallisation, d'après le principe que
Rome de Lille avait le premier

publié, dans sa Cristallographie.
YIIL Tableau comparatifdes ?'é-

sultats de la cristallographie et de

Canalise chimique , relativement à

la classification des minéraux. Pa-

ris, 18... ,
in-8.

IX. Traité élémentaire de Phy-

sique; ouvrage destiné pour l'en-

seignement dans les Lycées natio-

naux. Paris, i8o3, 2 vol. in-12.
— 2^ édit. Paris

, 1806, 2 v. in-8 ,

fig. (ouvrage rare et recherché).— Trad. en Allemand par J. G.

L. Blumhof. TVeimar > 1804 ,

2 vol in-8, et par C.-S. Weiss.

Leipzig , i8o4, 2 v. in-8.

X. Traité des caractères physi-

ques des pierres précieuses , pour
seroir à leur détermination lors-

qu'elles sont taillées. Paris
,
181 7,

in-8.

L'abbé Haiiy a inséré des Mé-
moires dans ceux de l'Institut, du
Muséum d'Histoire naturelle, de
la Société philomatique ,

etc. Il a
donné des articles au Journal des

Savons , au Journal d'Histoire na-

turelle , deBruguière, Lamark ^

Ollivier, et Pelletier, en 1792,
aux Annales de Chimie , au Jour-

nal de Physique , au Journal des

Mines, au Magasin Encyclopédi-

que, etc.

HAUY (Yalentin) , frère du

précédent ,
fut d'abord secrétaire

du roi
, iiiterprèle de l'Amirauté

et professeur au Bureau académi-

que d'écriture
, pour la lecture et

la vérification des écritures an-
ciennes et étrangères. C'est M.Ya-
lentin Haiiy qui fonda à Paris ,
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dans la rueSaint-Avoje, la maison gks ^ dédié au roi. Paris, 1786,
des Aveugles travailleurs, et qui, in-4.1mpriméparlesenfansaveu-
par les procédés ingénieux qu'il gles, sous la direction de M. dou-
leur fit mettre en pratique ,

rendit sier
,
et se vend à leur seul béné-

à ces infortunés les mêmes services fice ,
en leur maison d'éducation,

que l'abbé de l'Epée et l'abbé Si- -Traduit en anglais par Blacl.lock,
card ont rendu aux sourds-muets, aveugle , à la suite de ses Poèmes.
Sous le gouvernement du Direc- 179^, in-4.
toire, M.V. Haiiy se montra très- Ce curieux ouvrage est impri-
dévoué au système républicain m.é en relief, de manière que,
et partisan des cérémonies théo- dans les exemplaires qui n'ont

philanthropiques; il y conduisit point passé sous le marteau du

plusieurs fois ses pupilles, ainsi relieur
,
les aveugles peuvent lire

qu'aux fêtes nationales, où ils fai- en promenant le bout des doigts
saieot entendre leurs chants. Il surles lignes. Dans lesexemplaires

paraît même que c'est son atta- reliés
,
le relief des lettres se trou-

chement aux principes démocra- vant presque entièrement aplati ,

tiques , qui le fît éloigner par Bo- ceux-ci ont perdu la plus grande
naparte de l'établissement dont il partie de ce qu'ils-présentaient de

était le père plutôt que le fonda- curieux.

dateur. L'empereur de Russie II. Nouveau Syllabaire , etc.

(Alexandre) s'empressa de l'attirer 1800, in-12.

chez lui
,

et il fonda successive-

ment àPétersbourg et à Berlin des HAVET ( Armand - Etienne-

établissemens semblables à celui MAUiacE),rié àRouen en I7g5,est
de Paris. Yalentin Haiiy rentra mort à Madagascar, oii il avait été

en France après la Restauration
; envoyé par le gouvernement fran-

il était désabusé des idées théo- çaisjen qualité de naturalistevoya-

philanthropiques, mais il ne paraît geur. le i^' juillet 1820, dix jours

point qu'il eiit également changé seulement après son arrivée dans

de principes politiques. Il est ceiteile.On a -puhUé: Notice îiéœo-

mort à Paris, le 19 mars 1822; logiquesurE.A.M.Havet,parA.
ses obsèques furent célébrées dans L. Marquis D^ M. Paris

,
Guirau-

réglise de Saint-Médard
,
où des det et Gallay, 1822, in-8. d'une

aveugles ,
ses élèves, exécutèrent feuille et demie. On a de Havet

une messe de Requiem de la com- les ouvrages suivans :

position de l'un d'eux. Valentin I.Quelques^?'//c/^5 dans leDfV-

Haiiy avait été membre du Porti- tionnaire des sciences médicales.

que Républicain et de la Société II. Le Moniteur médical. 1820,

académique des sciences et arts de in-12.

Paris : l'empereur Alexandre lui III. (Avec M. Lanein). Le Dic-

avait donné la décoration de Saint- tionnaire des Ménages, on Recueil

Wladimir. de recettes et d'instructions pour
l'économie domestique. 1^10 ^\nS,

Liste des ouvrages _^, ,^^^
^ covT\^ée très-soigneu-

de V . Hauy. sèment ,
et augmentée par Steph.

l.Essai sur l'éducation des Aveu- Robinet et M'"^ Gacon - Dufour,
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1822, in-8. On lit du moins sur le Lancin, Cependant M. Marquis
frontispice du livre qu'il est de M. n'en parle point dans sa Notice sur

Hav..., médecin et botaniste, au- Havet.

leur àMMoîiUeur médical et de M,

J.

JARD-PANYILLIEB.S (Loris- plus de courage que de succès, de

Alexandre) ,
né à Niort en 17475 purger la Révolution des restes

était, avant la Révolution
,
me- impurs du terrorisme. Entré au

decin dans cette ville. Il fut nom- Conseil des Cinq-Cents après la

mé en 1790, Procureur-général- session conventionnelle, Jard-Pan-

syndic du département des Deux- villiers y professa les mêmes prin-
Sèvres

,
l'année suivante député cipes ;

on l'entendit ,
à la fin d'oc-

de ce département à l'Assemblée tobre 1796, s'élever avec beau-

législative ,
où il ne se fit point coup de force contre la loi du 3

remarquer, et en 1792, à la Con- brumaire
, qui excluait les parens

vention nationale. Dans le procès d'émigrés de toutes fonctions pu-
de Louis XVI il vota en faveur de bliques. Le i''' fructidor an V (18

l'appel au peuple , pour la déten- août 1797) ,
Jard-Panvilliers fut

lion jusqu'à la paix, le banisse— élu secrétaire du Conseil
;
en l'an

ment à cette époque; et enfin pour YI il combattit un projet de loi

le sursis à l'exécution , lorsque la qui tendait à soustraire les ci-

sentence de mort eut été pronon- toyens à leurs juges naturels
,
en

cée. M. Jard Panvilliers suivit cas de guerre, pour les rendre

constamment la même ligne de justiciables des tribunaux mili-

sagesse : avantle 3i mai il fut en- taires; il combattit aussi en l'an

voyé en mission dans les départe- VII, la funeste loi des otages, et la

mens au midi de la Loire
,
et mé- déclaration de la patrie en danger,

rita d'être dénoncé par Marat
,

deux mesures qui tendaient trop
comme modéré. Il se fit oublier évidemment à ramener le système

depuis cette époque ;
et

, après le de la terreur. S'étant montré fa—

9 thermidor
,

il fut du nombre de vorable à la Révolution du 18 bru-

ceux qui s'élevèrent contre Car- maire
,
il fut envoyé en qualité de

rier. 11 proposa d'excepter de la commissaire du Gouvernement ,

vente des biens nationaux les jar- dans les départemens de la Yen-
dins des presbytères et les cime- dée et du Poitou

,
et entra ensuite

tières
,
et même d'annuler lesven- au Tribunat. En 1800 il vota pour

tes C[iu auraient pu en être faites; leprojetqui donnait de l'extension

il fut membre de la commission àla facultéde tester; il futnommé

chargée de l'exécution des lois secrétaire le 22 avril, et président,
relatives à l'instruction publique, pour l'anniversaire du 1 4 juillet; il

fit rendre un décret accordant un reçut lacroixdela Légion-d'Hon-
secours de quarante sols par jour neur peu après l'institution de l'Or-

aux religieuses anglaises établies dre, Aumoisdemaii8o4,M. Jard-
eu France

, et se distingua au sein Panvilliers fit partie de la comrais-
de celte majorité qui s'efforça avec sion chargée de l'examen de la pro-
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position de Curée,pour décerner le îl siégea et vota silencieusement
titre d'Empereur à Bonaparte , et avec le centre gauche, même de=
le 6, il présenta ,

au nom de cette puis le changement du système
commission

, un rapport affirma- ministériel. Il est mort à Paris, au
tif, qui contenait en outre des mois d'avril 1822.
attaques très-violentes contre la

dynastie des Bourbons. M. Jard- JARJAYES (Fhaivçois-Augcs-
Panvilliers présida ensuite la dé- 'hn Régnier de), naquit le 2 octo-

putation qui porta au Sénat le vœu t)ï"e l'j/lS.ïl était neveu du lieu-

du Tribunat. Un tel rôle ne pou- tenant-général Bourcet, connu
vait pas rester sans récompense, par ses mémoires sur les frontières

M. Jard-Panvilliers fut nommé des Alpes, dont il fut d'abord l'é-

Questeur de son corps , baron ,
lève

,
et ensuite le coopérateur.

commandant de laLégion-d'Hon- Entré au service en 1769, M. de
neur

, et présenté ,
en novembre Jarjayes fut aide-de-camp de son

1804, candidat au Sénat, par le oncle, et passa dans l'état-major

Collège électoral des Deux-Sè- de l'armée en 1 779, avec le grade
vres. Le 3o novembre i8o5il pro— de capitaine. Il parcourut ensuite

posa une adresse àNapoléon, pour les grades supérieurs , fut adjoint
le remercier des drapeaux dont il ^ la direction générale du dépôt
avait fait hommage au Tribunat. de la guerre, et nommé maréchal-
En 1808, après la suppression du de-camp par Louis XVI, en 1792.
corps dont il était membre, M. M. de Jarjayes avait épousé une
Jard-Panvilliers fut nommé l'un des premières femmes de chambre
des présidens de la Cour des de la reine Marie-Antoinette, que
comptes , et c'est en cette qualité

cette princesse honorait d'une

qu'il haranguaNapoléon, après les bienveillance particulière (
i ).

désastres de l'hiver de 1812
;
et à Cette circonstance mit M. de Jar-

l'occasion de la conspiration de jayes à portée d'être personnelle-
Mallet, il joig^nit ses protestations nient connu de la famille royale ,

de fidélité à tant d'autres qui de- et lui fournit plus d'une occasion

vaient être sitôt démenties. Le 5 de lui témoigner son dévouement,
avril 1814 il adhéra à la déchéance Voici ce qu'on lit à son sujet dans

de Bonaparte ; et après son retour les Mémoires de M""*^ Camfyan
l'année suivante, il signa, le 25
mars i8i 5, l'adresse de sa corn-

^,) Pendant les débats Je son procès
pagnie, en faveur de la nouvelle devant le Tribunal révolutionnaire,
révolution

,
ce qui ne l'empêcha

la Reine avait remis à M. Tronçon-

point le 3 mai 1816 de venir porter Ducoudray, un de ses défenseurs^une
o,, -^',^A A-.-, t^x^^ Ar^r. n ^ \^-. boucle de cheveux et deux anneauxau pied du trône des Dourbons des v ^

• \j i j» n'

,
, , , , u or, lui servant de pcndans d oreille,

paroles de dévouement et de con-
enveloppés dans un papier cacheté. En

gratulation. M. Jard-Panvilliers fouillant M. Ducoudray , on trouva le

fut élu déjDuté des Deux-Sèvres au paquet sur lui
5

il fut aisé d'en con-

mois de septembre 181 5
;

il vota "'^^^'"«^ '^ destination , puisçiuc
le nom

,^^„j^„. ^ » •

1
• et Padrcsse étaient sur 1 enveloppe,

pendant cette session,avcc la mi- ^^^ je Jarjayes fut incarcérée V la
norite

; rcelu après le 5 septembre porcc
, pendant plusieurs mois; elle en

et sous la loi du 5 février 1817 , sortit après le 9 thermidor.
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(tom. II, pag. lag) : « M. de Jar- M. âe Jarjayes se trouva au châ-

jayes, colonel, attaché à l'état- teau des Tuileries le lo août, quoi-

major de l'arraée
,
eut le bonheur qu'il ne se dissimulât point la cer-

de rendre plusieurs services à la titude de la défaite. — Le roi
,
dit

Reine, et s'acquitta avec la discré- M""^ Campan ,
lui fit connaître,

tion et la dignité convenables de comme officier de l'état-major, le

plusieurs
missions importantes, plan de défense que M. de Yiomé-

Leurs Majestés avaient la plus nil avait préparé. M. de Jarjayes

grande confiance en lui
, quoique me dit après cette conférence par-

souvent la sagesse de ses craintes, ticulière : « Mettezdans vos poches

quand il s'agissait de projets in- vos bijoux etvotre argent; nos dan-

considérés, l'eût fait taxer par des gers sont inévitables; les moyens
imprudens et des ennemis ,

de de défense sont nuls
;
ils ne pour-

suivre les principes des constitu- raient se trouver que dans la vi-

tionnels. Envoyé à Turin, il eut gueur du roi, et c'est la seule

de la peine à dissuader les princes vertu qui lui manque » (Mémoires
du projet qu'ils avaient à cette de M""^ Campan^ t. II, pag. 24^)'

époque, de rentrer en France ]?ar Après avoir échappé à la mort, il

Lyon, avec une très-faible armée; parvint, afin de prendre leurs or-

et
, lorsque dans un conseil qui se dres , jusqu'à la loge oii le Roi et la

prolongea jusqu'à trois heures du Reine étaient réfugiés. Lorsque la

matin
,
il eut fait voir ses instruc- famille royale eut été transférée au

lions et démontré que cette dé- Temple, M. de Jarjayes s'occupa
marche exposerait le roi

,
le seul de trouver un moyen de corres—

comte d'Artois se prononça contre pondre avec les prisonniers ,
et il

le plan , qui était de M. le prince paraît que ce ne fut pas vaine-

de Condé. » Plus tard, selon les ment. Après le 21 janvier, un des

mêmes mémoires, M. de Jarjayes officiers municipaux, à qui la sur-

fut le premier intermédiaire des veillance intérieure de la tour du
relations qui s'établirent entre la Temple était confiée (Toulan),vint
Reine et MM.Barnave, Duport et trouver M. de Jarjayes : il avait

Alexandre de Lameth
, pour af- soumis à la Reine un projet d'éva—

fermir le système constitutionnel sion; mais avant de l'adopter, cette

de 1 791 >
contre les projets des ré- princesse avait voulu qu'il fût sou-

publicains. « Après le 20 juin ,
la m.is à son examen.A cet effet, elle

reine, dit encore M°"= Campan ,
remit à Toulau un papier oii elle

mit dans un portefeuille qu'elle écrivit ces mots : « Fiez-vous à

confia à lVI.de Jarjayes, ses lettres «celui qui vous remettracebillet.»
de famille

, plusieurs correspon- Après quelques conférences ,
M.

dances qu'elle jugeait nécessaire de Jarjayes reconnut la possibilité
de conserver pour l'histoire du du succès

;
mais il jugea qu'il était

temps de la Révolution, et parti- indispensable d'admettre un se-

culièrement des lettres de Bar- cond commissaire du Temple dans
iiave et ses réponses, dont elle le secret de cette périlleuse entre-
avait fait des copies. M. de Jar- prise: M. Lc])îlre fut choisi {Voj.
jayes n'a pu conserver ce dépôt; son ^tùc\c J nnuah^v de 1821, pag.
il a été briMc. » 2t34). Toulan osa introduire M.
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irjayes s'elait

eut ainsi deux entrevues av«c la an êlé. Il avait sur un point de la

reine. « Lorsque I\I. de Jariayes , côte
, près du Havre

,
un bateau à

dit M. Eckard (i), eut arrêté les sa disposition.
« INI. de Jaijayes ,

premières bases duplan d'évasion, » dit M. Lepître ,
se chargeait de

et qu'il eut fait préparer des ha- » pourvoir à tout; il avait l'argent
bits d'hommes et d'autres vête- » nécessaire

,
et nous pouvions

mens pour la Reine et M'°'^ Elisa- » compter sur ses talens et sur son

beth
,

les commissaires intro- » zèle à toute épreuve » (i). Toutes

duisirent furtivement les divers les mesures pour assurer le succès

habillemens dans la Tour. Les avant été arrêtées entre INÎ. de

princesses auraient ceint des Jarjayes et Toulaix, et soumises

écharpes tricolores
, et, munies de par celui-ci à la Reine, l'exécution

cartes d'entrée
,

telles que les du projet avait été indiquée aux

avaient les municipaux ,
elles se- premiers jours de mars. Mais les

raient sorties sous ce travestisse- mouvemens ,lestroubles , quipen-
ment. Il paraissait difûcile d'en- dant ce mois agitèrent si vivement

lever de la Tour Madame Royale Paris et la Convention ,
n'offrirent

et surtout le jeuneR-oi qui était le
point apparemment, aux munici-

plus surveillé : on en trouva le paux des chances assez certaines

moyen Trois cabriolets étaient pour tenter l'évasion, puisqu'au

disposés pour le voyage. LaR.eine, contraire ils crurent devoir ajour-

le jeune Roi seraient montés dans «er leurs desseins à un temps plus

lepremieravecM. de Jarjayes;]Ma- favorable. Ces événemens,et ceux

dame R.oyale aurait été conduite qui se succédaient chaque jour ,

par M. Lepître, et M"' Elisabeth rendaient désormais impossible

par Toulan. Les dispositions et les l'entière évasion des augustes
incidens étaient calculés de ma- prisonniers ,

et principalement
nière qu'on ne pouvait se mettre à celle du jeune Roi, sur lequel l'on

la poursuite des augustes prison- exerçait le plus de surveillance,

ïîiers que cinq à six heures après La même impossibilité
n^existait

leur départ. Des passe-ports bien pas encore pour faire évader la

en règle ne laissaient aucune in- Reine seule:c'est ce qui détermina

quiétude pour la route. » On avait M. le chevalier de Jarjayes à sup-

d'abord pensé à chercher un asile plier cette princesse, dont les

dans la Vendée, qui commençait jours étaientplus particulièrement
à se soulever; mais la distance menacés,de profiter

des ressources

parut trop grande et les difficul- quiluirestaientencorepouréchap-
tés trop multipliées. Il semblait per à ses bourreaux. Toulan ,

dont

p>lus facile de gagner les côtes de le courage et le zèle ,
on ne peut

la Normandie
,
et de s'assurer les

trop le répéter ,
étaient au-dessus

h)Mémoù'e3 iustonnucs sur Louis (0 Q^'^l^^es Souvenirs, ou Notes

XFII, par M. Eckaid. 3e éaition . fuli-
les de mon seivice au 1 emple , etc.,

pag. 145 et suivantes. par M. Lcpitre, 18146! 1817, in-b.
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de tout éloge ,
et qui était cons- tois

,
le cachet

,
l'anneau et le pa-

tamment l'intermédiaire entre la quet renfermant des cheveux de la

Reine etM.deJarjayes, fut chargé famille royale , que leE.oipeude
de mettre sous les yeux de cette momens avant son départ du Tem-

princesse tous les détails relatifs pie, avait remis à Cléry, pour les

au nouveau projet. Pour cette fois porter à la Reine... Ce fut vers la

Toulan se chargeait seul de faire fin de mars 179^, que la Reine et

sortir la Reine et de la conduire Madame Elisabeth confiërentce dé-

dans un lieu oii elle aurait trouvé pôt important à M. le chevalier de

M. de Jarjayes , qui avait fait, de Jarjayes ;
et ce fut dans les premiers

son côté, des dispositions telles que jours de mai qu'il eut le bonheur

le salut de cette infortunée prin- de le faire parvenir à Monsieur ,

cesse paraissait assuré. La prin- qui était alors à Hamm
,
en West-

cesse approuva en entier le non— phalie (1) ».

veau pian ,
et toutes les mesures A cette occasion , Monsieur

furent prises en conséquence. Mais écrivit au chevalier de Jarjayes une
la veille même du jour fixé pour le lettre ,

dont l'auteur des Mémoires

départ,nepouvantsupporter l'idée historiques sur Louis XVII , ne

de se séparer de ses enfans et de nous a conservé que les fragmens
M"^ Elisabeth ,

la Reine écrivit à suivans. « Vous m'avez procuré le

M. de Jarjayes le billet suivant : .> bien le plus précieux que j'ai au
«t Nous avons fait un beau rêve: » monde

;
la seule véritable con-

» voilà tout. Mais nous y avons » solalion que j'aie éprouvée de-

» beaucoup gagné, en trouvant » puis nos malheurs— combien
» dans cette occasion

,
une nou- » leur billet et l'autre gage de leur

» velle preuve de votre entier dé- » amitié
,
de leur confiance

,
ont

» vouement pour moi. Ma con- m pénétré mon cœur des plus doux
» fiance en vous est sans bornes. » sentimens.... Je ne puis qu'ap-
» Vous trouverez toujours en moi » prouver les raisons qui vous font

» du caractère et du courage ; » rester en Piémont. Continuez à

» mais l'intérêt de mon fils est le » servirvotrejeune et malheureux
» seul qiii

me guide. Quelque » roi
,
comme vous avez servi le

» bonheur que j'eusse éprouvé à » frère que je pleurerai toute ma
» être Lors d'ici, je ne peux con- „ vie. >»

» sentir àme séparer de lui. Je ne Après l'invasion du Piémont
» pourrais jouir de rien sans mes par les troupes françaises ,

M. de
» enfans ,

et cette idée ne me laisse Jarjayes trouva le moyen de ren-

» pas même un regret.
» trer en France. Dépouillé de ses

« D'après cette résolution et la

crainte que la reine avait de se
^^^ «Chargé en outre, par Madame

voir à chaque mstant privée de Elisahelh, d'une mission en Piémont,
toute communication, cette prin- M. de Jarjayes se rendit d'abord ù

cesse et Madame Elisabeth chargé- Turin, où S. M. Sardele retint, l'em-

rentM.le chevalier de Jarjayes, de ployaauprès de sa personne , et voulut

,
• .

1 M- . 1 ^ envoyer elle-même a Monsieur, les
la mission délicate

,
dans ce temps j^^p^J^cs des illustres prisonniers , par

de terreur , de faire parvenir a un courrier extraordinaire »(iVofe r/e

Monsieur et à Mgr. le comte d'Ar- M. Eckard).
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Liens
, il soutint sa famille par son mens les plus dévoués au pouvoir

travail. Sa capacité et son carac- consulaire, qui marchait alors à
tëre le firent appeler par le minis- grands pas vers la ruine de toutes
tre des finances , sur la présenta- nos libertés. Membre de la section
tion des sociétaires des salines de de législation, il fut rapporteur
l'est

,
à la place de vice-président des projets de loi shi^ le régime des

decettecompagnie, qu'il a exercée Colonies, sur l'âge d'admission
honorablement jusqu'à sa mort

, pour être juge ^ sur les Donations
arrivée à sa maison de campagne entre-vifs et les Testamens, sur les

de Fontenay-aux-Roses , près Pa- Contrats , enfin sur la réunion de
ris

,
au mois de septembre 1 822

,
nos lois civiles en un seul corps de

lorsqu'il était âgé de 77 ans. M. le lois, sous le titre àe Code Civil
chevalier de Jarjayes était clieva- f/g^Frawcaw.M. Jaubertfutchargé
lier de St.-Louis

, depuis 1780 ;
il d'aller au nom du Tribunat

,
ex-

avait reçu du roi de Sardaigne , poser au Corps-Législatif, les mo-
lors de sa mission en Piémont, tifs de ce dernier projet, ainsi que
Tordre des SS. Maurice et Lazare, de divers autres

,
sur le Notariat ,

Enfin, uneordonnance du 4 février sur le Contrat de Louage, etc.
;

il

1 8 1 5 l'avait élevé au grade de lieu- fut aussi l'un des deux secrétaires

tenant-général. rédacteurs du procès-verbal du
Code de procédure civile. Par suite

JAUBEPvT (François) , né à de la faveur dont il jouissait au-
Bordeauxen 1758, était avocatau près du chefdu gouvernement, il

Parlement de cette ville , lors- fut nommé membre de la Légion-
qu'en 1790 ,

il fut élu membre de d'Honneur et de son Comité de
la première municipalité consti- consultation, lors de la création

tutionnelle de Bordeaux
,
bientôt de l'Ordre

, puis successivement,

après Commissaire près le Tribu— premier Inspecteur- général des

liai civil delà même ville, et plus Ecoles de Droit
, commandant

tard ,
membre de la Commission de la Légion-d'Honneur ,

le i4

populaire qui s'était formée à Bor- juin i8o4; enfin, au mois de fé-

deaux après la journée du 01 vrier 1806, Conseiller-d'état, sec-

mai, pour résister aux usurpations tion des finances. II exposa au
des Jacobins; cette dernière qua- Corps-Législatif, en cette nou-
lité attira contre lui un décret de velle qualité ,

les motifs des pro-
mise hors la loi ,

du 6 août 1793. jets
de loi sur l'Intérêt de l'argent.

Le g thermidor ayant mis fin aux sur les droits du Trésor public,

proscriptions
des montagnards , sur les biens des comptables , sur

Jaubert reprit ses fonctions d'avo- le mode de recouvrement des frais

catenT795 et fut nommé en 1799, de justice au profit du Trésor. M.
membre du Conseil général du Jaubert fut encore nommé depuis

département de la Gironde. Il membre du Comité contentieux

devint Tribun eu 1802 et après de la liste civile, créé comte et

qu'il s'y montra l'un des instru- élu dçux fois premier candidat au
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Sénat, par le Collège électoral de Paris. Il quitta cette ville le So

la Gironde. Le 9 août 1807, après mars au soir,après la capitulation,

qu'une nouvelle loi eût placé la en vertu des ordres du Gouverne-

Banque sous le joug du Gouver- nient impérial; mais dès le 12

nenient
,
M. Jaubert en fut nom- avril , il était revenu à la tête de

mé gouverneur, avec un traite- sa légion , pour recevoir Mgr.
ment de 60,000 fr. C'est dans ces le comte d'Artois. On lui retira

fonctions importantes qu'il sut les fonctions de gouverneur de
user avec quelque succès^ de la, la Banque ; mais il fut compris
flexibilité de son caractère, pour dans la promotion de la Légion-
gagner le commerce et les ac^ d'Honneur du 6 janvier i8i5,
tionnaires,etadoLicirleméconten- en faveur de la garde nationale,
tement qu'avait fait naître la loi pour le grade de grand-officier,
de 1806. Au retour d'un voyage Lors de la réorganisation de la

de INapoléon à Dresde
,
en 181a ,

Cour de cassation
,
au mois de fé-

il eut à soutenir en présence de la vrier suivant ,
M. Jaubert en fut

Cour et pendant près d'une demi- nommé conseiller, avec le titre de
heure , une scène assez vive, dans Conseiller-d'état honoraire. A la

laquelle le despote lui adressa les nouvelle du débarquement deBo-

plus, vifs reproches, sur l'esprit naparte il avait signé, avec ses col-

d'opposition qui animait la Ban- lègues, l'adresse de la Cour de cas-

que ^ sur l'indépendance du Con- sation au Roi, et pourtant, dès

seil de régence et particulière— le 24 mars, il reprit ses fonctions

ment touchant M. Kodier
,

l'un auConseil-d'Etatimpérialelrem-
des sous-gouverneurs. M. Jau- plaça M. Bérenger à la Direction
bert répondit avec fermeté, se générale des impositions indirec-

justifia de tous les reproches, et, tes. Durant sa courte administra-

jusqu'à trois fois, défendit avec tion des Cent jours, il introduisit

chaleur M. Rodier. Aussi , lors- la division territoriale, qui a été

qu'après la Restauration, les ac- maintenue depuis, et commença
tionnaires de la Banque s'assem- l'essai des abonnemens pour les

blèrent (i5 novembre i8i4) polir droits de détails sur les boissons ,

délibérer sur le tort que la loi enremplacementdesexercices.il
de 1806 avait fait à la Banque et s'opposa à la destitution des em-
sur les changemens à demander ployés nommés sous le gouverne-
dans la forme de l'administration, ment royal et conserva ceux qui
M. Lafilte, gouverneur' provisoire refusèrent de signer l'Acte addi-
à la place de M. Jaubert, parlant tionnel. Quelques jours plus tard,
au nomdu Conseil général, loua la il soutint, en présence d'un grî^d
conduite de son prédécesseur dans nombredetémoins,unediscussion
l'exercice de ses fonctions, et re- assezviveavecBonaparte, touchant
connut qu'il avait atténué

,
autant MM. Laine et Desèze ses compa-

que sa position le lui avait per- triotes, et parla avec éloge de l'un

mis, Lss inconvéniens de la loi. et de l'autre. Cette conduite pré-
M. Jaubert avait été nommé, voyante lui permit plus tard de

en janvier 1814? chef de la ^^ lé- conserver son grade à la tête d'une

gion de la garde nationale de légion de la Garde nationale, d'oii
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il ne fut congédié qu'au mois de TJnanonjmG apuhliéiNotice sut^

novembre i8i5, époque àlaquelle M. le comte Jaubert ; Paris (1822),
le maréchalOudinot,commandant de Busscher, in-8,8pages.
en chef, fit à son égard l'applica-
tion des réglemens qui portent, JOLY DE BÉVY (Louis Phi-

que nul ne peut être officier hors libert Joseph
) ,

ancien président
de la légion de sa résidence. Par à mortier au parlement de Dijon ,

décision du 28 du même mois, nédanscette ville le 23 marsiySô,
Monsieur,colonel-généra 1

,
nomma y estmort le 2 1 février 1 822 . Cema-

M. Jaubert colonel honoraire, gistrat, savant jurisconsulte et sa-

Eloigné aussi de la Cour de cassa- vant canoniste
,
était attaché aux

tion
,

il passa environ trois années sentimens de ceux des prêtres in-

hors des fonctions publiques ; sermentés, qui ont refusé jusqu'à
mais au mois de décembre 1818, ce moment de se réunir à l'Eglise de

il fut rappelé à la Cour suprême, France, telle qu'elle a été recons-

oii il a siégé jusqu'à sa mort, arri- tituée depuis leConcordat de 180 1:

vée le 17 mars 1822. M. Jaubert, on verra qu'il a écrit pour soute^

il faut l'avouer, ne fut ni un ci- nir cette opinion. M. C.lS.Aman-

toyen patriote, ni un homme thon , Siàouné une ISotice ?>Mr M.,

d'état d'un caractèreindépendant: Joly de Bévy, dans le Joarnat de

on l'a vu constamment le serviteur Dijon et de la Côte-d'Or (XP an-

de tous les pouvoirs qui se sont née n° 16
,
du 23 février 1822).

succédé et l'ami de tous ceux qui
successivement se sont arraché la Liste des Ouvrages

puissance; mais M. Jaubert fut un de L. Pli. J. Joly de Bévj.
honnête homme

,
un administra-

teur tolérant et habile ,
un magis- Ï.De la nouvelle Eglise de Fran-

trat intègre et équitable ,
un juris- ce. Paris

,
L. G. Michaud

,
1816

,

consulte éminent. Doué d'un ta- in-8°
, 24 feuilles.

lent d'écrire assez remarqua- Dans cet ouvrage ,
l'auteur se

ble
,

dit un de ses biographes , prononce contre le Concordat et

il abrégeait beaucoup , parce- traite assez mal le clergé de

qu'il possédait complètement les France et même le pape Pie YII.

matières qu'il traitait. Saméthode II. Nouvelle traduction du livre

étaitd'écarter tous les accessoires de l'Imitation de J.-C. Dijon,
et de présenter sur chaque objet Frantin, 1816, in-12.— Seconde-

les points décisifs ou frappans , édition^ augmentée de la citation des

avec une telle lucidité, que tout textes de l'Ecriture -Sainte que

développement devenait inutile, l'auteur a insérés dans son ouvrage.

Tel est le caractère qui distingue
sans les citer ni les indiquer. Dijon

principalement les Mémoires qu'il
Frantin 1821, in-8.---3^ cdit. Di-

écrivit comme avocat ,
les consul- jon, Frantin 1822, in-8.

^

talions nombreuses qu'il rédigea La seule différence qu'il y ait

comme jurisconsulte, les rapports entre cette troisième édition et la

qu'il fit et les discours qu'il pro- seconde, consiste en ce que ,
dans

nonca au Tribunal, au Corps-Lé- celle-ci, les notes sont le texte

gislatif, au Conseil-d'Etat. même de l'Ecriture-Sainte ,
tel



JOL

qu'on le lit dans la version latine

connue sous le nom de Vidgate,
au lieu que les notes inse'rées dans

la troisième édition ,
sont la tra-

duction française de ce même
texte delà Vulgate, M. de Bévy a

adopté pour cette traduction, celle

du Père de Carrières.

III. Prières à l'usage des fidèles

dans les temps d'affliction et de cala-

mités :,
tirées des Psaumes de David et

des Cantiques compris dans les divins

offices de l'église , traduction de J,

F. Laharpe. On y a joint des ins-

tructions sur la nécessité et les con-

ditions essentielles de la prière j, ti-

rées du Commentaire des psaumes
du P. Bertliicr. Dijon (de l'impri-
merie de Frantin) ,

chez Coquet ,

1817, in-i2 de 187 pages.
Cette compilation n'a pas vu le

jour. Elle est restée tout entière

chez l'imprimeur, <l'après les or-

dres de l'auteur.

IV. De COrdre de la noblesse et

de son antiquité chez l^ Francs. Di-

jon, Frantin, 1817, in 8.

V. Examen des apparitions et

révélations de l'ange Raphaël à

Thomas Martin, serviteur de Dieu,

dans les mois de janvier, mars,
e^flr?^// 1816. Dijon, Coquet, 1817

in-8, 96 pages.
— Seconde édit.,

Dijon, 1817. in-8.

VI. Extrait du livre de M. Bur-

ke sur la Révolution française. Di-

jon, Frantin, 1819. in-8. ( Avec
cette épigraphe )

: — <« Je compte
sur votre concours pour repous-
ser les principes pernicieux qui ,

sous le masque de la liberté,

attaquent l'ordre social et con-
duisent j)ar l'anarchie

,
au pou-

voir absolu ;
et dont les funestes

succès ont coûté au monde tant de

sang et tant de larmes (Discours
duPioi à l'ouverture de la dernière

JOL ^9

session des Chambres, le 1'*^ dé-
cembre 1818). »

VIL Sur Louis XIV. Dijon,
Frantin, 1820 in-8.

VIII. Instructions pour un pé-
cheur touché de Dieu, qui veut se

convertir, tirées du Commentaire des

psaumes de David, par le Père Ber^

thier, suivies du récit motivé de la

conversion d'un incrédule (La Har-
pe ) qui fut long-temps un des plus
renommés dans la secte philosophi-

que, et auteur de ce récit* Dijon ,

Frantin, 1820. in-8.

M. J. de Bévy a été éditeur des

ouvrages suivans.

,1°. Traité de la Péremption
d'Instance, par feu M. J. Mele-
net ) ancien avocat au parlement de

Dijon; nouvelle édition , augmentée
d'un Traité de feu M. le président
BoLihier sur la même matière, avec

des additions et des notes. Dijon ,

Frantin, 1787, in-8.

La première édition porte ce
titre : Traité des Péremptions des

instances , par feu M. Jean Menelet

(nom défiguré de Melenet) ancien,

avocat au parlement de Dijon; revu
et augmenté par M. J. F. Bridon^
ancien avocat au même parlement.

Dijon, Defay puîné, l75o, in-8.

M. de Bévy, dans sa préface, en
tête du premier volume des OEu-
vres de jurisprudence de M. le pré-
sident Bouhicr, parlant de son édi-

tion du Traité de Melenet, lui

donne la date de 1786; mais
elle porte réellement au frontis-

pice, celle de 1787.
2°. Œuvres de jurisprudence da

M. Bouhier, président à mortier au.

parlement de Dijon, de l'Académie

Française, etc., recueillies et mises

cji ordre
J
avec des notes et additions,

Dijon, Frantin, 1787-88, deux
volumes in-folio.

9
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Un troisième volume est inti-

tulé : Supplément aux OEuvrcs de

jarisprudeîice de M. le président

Bouhier, ouRemarques sur la Cou-
tume de Bourgogne, parM. Bernard
Martin,^ avocat au parlement de Di-

jon.
— Livres premier et second, re-

cueillis et viis en ordre. 1789.
—On

a été privé de la partie de l'édition

intitulée : Recueil de droit et de

jurisprudence3 et divisée en qua-
rante livres ,

divisés eux-mêmes
en plusieurs titres.

La France littéraire de Ersch
,

LAB

(t.
IV p. 262) attribue à M. Joly

deux autres ouvrages : 1°. Traité
du mal et de la réparation ; Dijon
1770, 2 vol. in-i2. 2°. Traité des

Anges bons et mauvais ; Dijon ,

J 770, 3 vol. in-i2. Mais la notice

de M. Amanton
, qui a si long-

temps résidé sur les lieux et qui
est parfaitement versé dans l'his-

toire littéraire de la Bourgogne ,

ne faisant aucune mention de ces

deux écrits, il est à peu près cer-

tain que l'attribution qui en est

faite à M. de Bévy ,
est erronée.

L.

LABROUSSE (
Clotilde-Su- vait un grand plaisir dans les repas:

ZANNE - CouRCELLES ) naquit au ayant bon estomac et bon tempé-
bourg de Yauxain ,

en Périgord rament, elle avait toujours bon

( département de la Dordogne ) , appétit ; afin donc de balancer ce

le 8 mai 1747- Elle donna
,
dès plaisir avec le besoin, elle ima-

l'enfance ,
dans un mysticisme gina d'avoir toujours en poche un

exalté ,
et pratiqua des mortifica- cornet de cendres, mêlées avec du

tions extraordinaires,dontl'auteur fiel et de la suie , pour faire
, sans

de sa vie nous cite les exemples qu'on s'en aperçût ,
une injection

suivans : « Tant de saintes dispo- dans tout ce qu'elle trouvait de

sitions ,
dit-il , n'empêchèrent pas son goût. Elle se rinçait la bouche ,

la chair de se révolter ;
elle en elle avalait même d'une eau oii

ressentit de si rudes attaques , que elle laissait détremper du fiel de

craignant d'être exposée à quel- bœuf; elle en portait dans un

qu'accident,
elle appliqua, la nuit, flacon pour en flairer aussi sou-

de la chaux vive sur tout son vent qu'elle était libre... Cette

visage, afin de substituer à la potion du fiel de bœuf lui occa-

fraîcheur du coloris qui l'animait, sionait seulement une extinction

des rides et des cicatrices; mais de voix, parce qu'elle lui écor-

le remède n'opéra point d'effet
;
le chait le gozier. Du reste

,
sa santé

teint resta parfaitement le même, ailaittoujoursson train...» Al'âge
et les tentations ne furent ni raoin- de dix-neuf ans

, Suzanne La-
dres , ni moins fréquentes qu'elles brousse prit l'habit des religieuses

l'avaient été.... Elle se permit de du tiers-ordre de Saint-François,

parsemer son lit de cailloutage ,
dites Tiercerettes. Dès-lors, elle

ainsi que ses souliers ,
de manière était tourmentée de l'idée de par-

qu'il n'était pas d'instant du jour courir le monde
, pour aller con—

ni de la nuit, oii elle n'endurât des vertir les pécheurs ;
ses supérieurs

souffrances énormes. Elle éprou- ecclésiastiques eurent la sagesse
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de s'opposer à ce projet, quoi- églises, dans les clubs, et se ser-

qu'elle prétendît en avoir reçu la vant dans ses discours, de la for-

mission dans des communications mule alors usitée aux Jacobins ,

directes et extatiques avec la Di- frères et amis. Au mois d'août

Tinité. Elle écrivit elle-même l'his- 1792 elle était arrivée à Bologne ,

toire de sa vie
,
et la mit sous les d'oii ayant été chassée par ordre

yeux de M. de Flamarens
,
alors du Légat, elle passa à Yiterbe. ^

évéque de Périgueux, qui paraît C'est là qu'elle fut arrêtée et con-

n'y avoir accordé qu'une légère duile au château Saint-Ange ,
oii

attention
;
mais cet écrit étant on la renferma avec une suivante,

parvenu entre les mains de D. En l'an V ( 1796), le Directoire

Gerle
, prieur de la Chartreuse de réclama son élargissement, mais

Yauclaire , ce moine s'enthou— elle refusa de sortir de sa prison,
siasma de M^'^ Labrousse, et entra oii d'ailleurs elle avait toujours
dans une correspondance suivie été traitée avec douceur. Elle

avec elle. C'était en 1769 ,
et il a quitta cependant le château Saint-

prétendu depuis, qu'il lui avait été Ange , lorsque les Français se fu-

dës-lorspréditpar elle, qu'il devait rent emparés de E.ome
,
en 1798,

faire partie d'une assemblée na- et elle revint à Paris
,

oii elle

tionale. Quand la Révolution eut vécut dans la retraite
, persistant

éclaté
,
M. Pontard

, évêque cons- à se croire inspirée, et entourée

titutionnel de la Dordogne ,
attira d'un petit nombre de personnes

à Paris IV'P® Labrousse ,
oii elle qui le croyaient aussi, et au nom-

commença de prophétiser contre bre desquelles était toujours l'é-

la cour de Rome
,
et dans le sens vêque Pontard. C'est lui qui a pu-

de la Constitution civile du clergé, blié un volume intitulé : Recueil

On la logea chez M'"'' la duchesse des ouvrages de la célèbre M'^^ jL«-

de Bourbon, qui eut toujours une brousse ( Bordeaux
, Brossier ,

singulière propension à accueil Hr 1797, in-8
, 296 pages). On v

les illuminés de toute sorte. D. trouve beaucoup de particularités
Gerle voulut entretenir l'Assem- sur la vie de la prophétesse. Déjà
blée constituante de sa prophé- un recueil de ses prophéties avait

tesse
,
mais l'Assemblée passa à été publié à Paris

,
au commen-

l'ordre du jour. L'évêqueFauchet cernent de la Révolution, chez
en fut d'abord le partisan, mais Didot

, 2 vol. in-8, aux frais

il l'abandonna ensuite. Elle revint de M"**' la duchesse de Bourbon,
bientôt en Périgord, et partit de L'édition de Rome, en italien et

là pour se rendre à Rome, prêcher en français, in-8, est intitulée:

au Pa])e lui-même et aux cardi- Discorsi recitati dalla cittadina

naux les principes de la liberté, Courccllcs-Lahrousse. Celle yision-

de l'égalité ,
ceux de la Constitu- naire est morte dans le cours de

tion civile du clergé, et inviter l'année 1821. Il paraît qu'elle a
le souverain pontife à abdiquer sa conservé jusqu'à la fin ses rela-

puissance temporelle. Chemin fai- tions avec M. Pontard, car en

sant, elle s'arrêtait dans les villes mourant, elle l'a nommé son exé-
et

villages, prêchant dans les cuteur testamentaire, avec un
3Jiaison3

, dans les rues, dans les legs de 3ooo fr. Ce testament a
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donné lieu à un procès qui a été d'original clans les quatre premiers
porté devant les tribunaux. M. opéras ; mais il y remplaça Lcgros
Pontard

,
dans un Mémoire qu'il a après la troisième représentation ,

publié à ce sujet, se plaint de Fin- et il y obtint non-seulement les

gratitude de la famille
, qui lui suffrages du public ,

mais
,
ce qui

dispute un témoignage d'intérêt importe bien plus à sa gloire ,
les

de ia respectable testatrice, tandis suffrages énergiquement pronon-
que la testatrice et la famille lui ces de l'immortel compositeur ,

ont, dit-il, de grandes obliga- qui disait à qui voulait l'entendre,
lions. avec une franchise toute germa-

nique : « Ce diable d'homme
,

il

LAINEZ (Etienne), acteur ly- n'y a que lui qui entende ma
rique , naquit à Vaugirard près musique. «

Paris, vers i^Si ou lySa. Son II est probable que les succès

père était jardinier chez M. de de Lainez hâtèrent la retraite de
Gouve , procureur-général près Legros , qui prit ,

en 1777, la di-

la Cour des monnaies. Ce finan- rection du Concert spirituel. Ce

cier, protecteur éclairé des arts
, fut donc Lainez qui établit le beau

ayant remarqué les dispositions rôle de Pylade ,
et même celui de

naturelles du jeune Lainez, lui Narcisse, dont la musique ,
il faut

donna des maîtres de musique et en convenir ,
était moins appro-

de langue française, qui le mirent priée au genre de voix et à la mé-
bienlôt en état de se choisir une thodedechant de Lainez, que celle

profession analogue à son éduca- d'une composition tragique. En
tion. Il fut recommandé â M. Ber- effet, cette voix avait quelque chose

ton
,
alors directeur de l'Académie de dur et de nasillard, qui étonnait

royale de musique , père de l'au- d'abord et importunait même les

leur de Montano et Stéphanie, oreilles non accoutumées à l'en-

M. Berton lui fit essayer ses forces tendre; mais cette première im-
dans un de ces petits actes

,
con- pression une fois effacée

,
Lainez

nus sous le nom de Fragmeiis , qui savait si bien s'emparer de l'âme

furent joués à la cour en 1770, du spectateur, son jeu était si brû-

pour le mariage du dauphin et de lant et si pathétique, il saisissait

la dauphine. Quatre ans plus tard, avec tant de justesse les inten-

en 177^5 il fut admis définitive- tions du musicien, ses intonations

ment pour doubler Legros , dans étaient d'ailleurs si correctes, que
les rôles de haute-contre

;
le nom toute la salle éleclrisée oubliait les

de Lainez figure pour la première disgrâces d'un organe peu flat-

fois, dans le Calendrier des spec- teur, pour s'ouvrir aux impres-
taclcs de 1775. Ce ne fut que l'an- sions d'un autre genre de talent

née suivante que Gluck donna son égal ,
au moins dans les opéras

premier opéra (Iphigénic en Au- tragiques, à celui d'un chanteur

iide
)j, qui fut suivi dans la même plus agréable. R.oussnau

, qui fut

année, à'Orphée et à'Alcestc; Ar^ le double de Lainez
,
était ce chan-

mide fut donnée en 1777 ; Iphi- teur : il mettait de la grâce et de

génie en Taaridc, Echo et Nai -

l'élégance dans son chant; sa voix

eiss.e en 1779. Lainez ne joua point était pure et mélodieuse ,
mais il
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était froid; et, excepté dans le adressant ces paroles au public :

rôle d'Orphée ,
le public lui pré- «* Messieurs, je crois que tout bon

fera constamment Lainez. » Français doit aimer le B.oi et la

Ce fut aussi pour Lainez que » Reine
,

» et il reprit aussitôt le

Sacchini écrivit tous ses rôles de chant demandé
,
au milieu des

haute-contre ,
le Cid de Chimènej, applaudissemens et des huées

,
des

Dardanus
,

Arvire et Evélina , bravos et des coups de sifflet. On
Kenaud , Polynice d'OEdipe à jeta de la salle, à Facteur, une
Colonne. « Sacchini, dit Geolfroi, couronne de laurier, ce qui aug-
les lui avait confiés comm.e à Tac- inenta encore le tumulte et rendit

teur le plus capable de faire valoir cette représentation très - ora-

sa musique ;
il disait hautement geuse. A celle du dimanche sui-

qu'aucuu chanteur de concert
,

vaut
,
le parti alors dominant oc-

avec la méthode la plus exquise et cupa la salle eu grande majorité,
les sons les plus purs ,

ne pouvait et dès que Lainez parut, dans la

rendre l'esprit et le caractère de pièce de Jephté, il fut accueilli

ses airs aussi heureusement que par un déluge d'apostrophes ,
de

Lainez , avec l'âme de feu etl'ac- menaces , et se vit obligé de quit-
cent pathétique dont l'avait doué ter la scène ; toutes les fois qu'il
la nature Lainez, ajoute le voulut reparaître, sa présence ex-

même critique ,
avec la force et cita le même tumulte. Enfin

,
il

la dignité de son action et la cha- ne put apaiser ces ressentimens

leur qu'il répand sur la scène
,
est qu'en se soumettant à faire des

un sujet précieux et unique pour excuses au public, en se décla-

représenter sur notre théâtre ly- rant bon citoyen, et en brisant

rique les grands hommes et les lui-même sous ses pieds la cou-
héros

, pour peindre les sentimens ronne qui lui avait été jetée. Il

généreux, les vertus sublimes et paraît que des désagrémens du
les passions violentes : ce qui lui même genre le poursuivirent à

forme un assez beau départe- Marseille, car on trouve une lettre

ment. » Lainez a trouvé encore justificative de cet acteur, dans le

sa place dans les plus beaux opéras Moniteur du 6 novembre 1791 »

du répertoire moderne ; jusqu'ici ,
au sujet de quelque bruit qui avait

il n''a point été égalé, ni dans Lici- eu lieu à son sujet ,
au théâtre de

nius de la Vestale , ni dans Fer- cette ville. Après le 9 thermidor,
nand-Cortès. Lainez fut souvent dédommagé
Au commencement de la Révo- des disgrâces qu'il avait éprouvées

lution, Lainez se montra attaché précédemment, parles applau-
au parti royaliste. Le 9 décem- dissemens qu'il obtint toutes les

bre 1790, à une représentation fois qu'il chantait le Réveil du

d'Iphigcnic en Aididey quelques Peuples hymne dirigé contre les

jeunes gens accueillirent par des Jacobins. Il le chantait avec une
bravos et des ^Z^^, le chœur qui com- force et un enthousiasme, qui pro-
nience par ces mots : Chantons ^ duisaient un effet extraordinaire

célébrons notre reine ! une opposi- sur un public tout ému par le sou-

tien violente se manifesta ;
Lainez venir récent de la plus atroce ty-

pensa terminer la querelle, en rannie. Lainez était encore dans
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la force de son talent lorsque, Laînez
,
même dans la jeu-

dans une représentation donnée nesse ,
ne fut jamais remarqué

aux Tuileries
,

il y a environ pour les agrémens de sa voix. Son

quinze ans
,

il eut le malheur de organe , très-fort, était peu flat-

déplaire à Napoléon : il reçut sa teur, surtout dans les tons élevés ;

démission. Par la compensation mais son jeu animé, la docilité

la plus funeste ,
on lui offrit la avec laquelle il écoutait les con—

direction du grand théâtre de seils des personnes éclairées
,

et

Lyon ;
mais Lainez

,
accoutumé un zèle soutenu , le rendirent

à la pompe de l'Opéra de Paris
,

cher aux compositeurs , qui ai-

se jeta dans des dépenses que la maienfc à travailler pour lui. Son
recette ne pouvait couvrir. La intelligence et sa chaleur furent

mise en scène d'ouvrages dispen- aussi souvent utiles aux auteurs ,

dieux
,
le défaut de surveillance , en déguisant la faiblesse ou l'in-

et les événemens politiques , tout convenance d'une situation. Sous
concourut à faire échouer ses spé- le rapport musical

,
Lainez fut

culations. Il consuma , dans cette plutôt le produit de la nature que
entreprise, les économies de sa celui de l'art

;
la partie caractéris-

vie entière, et il revint à Paris, tique do son talent consistait dans

ruiné, mais irréprochable. Il avait la faculté d'échauffer la scène
;

il

satisfait à tous ses engagemens : a créé un gi aid nombre de rôles
,

il ne lui restait d'autre moyen auxquels il a su imprimer un
d'existence que la très-modique cachet tout— à-fait dramatique;
pension de l'OjDéra , prix de trente et

, pendant l'espace de trente an-

années de service. On y joignit nées, il n'est presque aucun ou-
ïes appointemens d'une place qu'il vrage nouveau qui ait été repré-
obtint à l'Ecole royale de musique sente à l'Opéra , sans que Lainez
et de déclamation. y eût un rôle. Justement choqué

Lainez a voulu reparaître sur la des restes de mauvais goût que
scène lyrique, dans la représenta- l'on voyait encore dans les cos-

tion donnée à son bénéfice en 1 817, tûmes de l'Opéra, à l'époque de
mais on ne l'y a vu que comme ses débuts ,

cet acteur y intro-

l'ombre de lui-même. Doué d'une duisit d'utiles réformes. Grâces à

constitution robuste
,
cet acteur, lui , on ne vit plus Pvenaud coiffé

à l'âge de soixante-dix ans, ne à l'oiseau royal, et Admète ne

paraissait pas en avoir plus de porta plus le tonnelet de satin

cinquante ;
mais étant affecté de rose. Lainez ne fut pas seulement

la pierre, il a dy. se soumettre à un homme détalent, il fut encore

l'opération. Elle avait d'abord un honnête homme
;
ce que nous

réussi avec beaucoup de bonheur, avons déjà raconté de lui leprouve
et tout semblait présager une suffisamment ; nous ajouterons

prompte guérison , lorsqu'un ac- pourdernier trait, que la première
cident , occasioné , dit— on, par somme dont il put disposer fut

une imprudence du malade, dé- placée par lui, sur la tête de l'hon-

termina une hémorragie inté— nête jardinier dont il avait reçu la

ricure
, qui mit fin à ses jours, naissance,

le 16 septembre 1822, On trouve une Notice sur Lai-
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nez dans le Journal des Débats,

du ic) septembre 182a. Cet arti-

cle, signée. ,
est de M. Duvicquet.

LAMAUYE (Louis- César),
né à Yittefleur, commune du pays
de Caux, près de Cany, est mort
le 3 juin 1821. On a de lui ;

I. Manière de traiter les maladies

syphilitiques dans les femmes en-

ceintes , dans les enfans nouveaux-
,nés et dans les nourrices , soit qu'on
administre les remèdes anti-sjplii-

litiques aux nourrices , soit qu'on
les donne directement aux enfans ;

opuscule formant les deuxième et

troisième parties des Recherches

importantes sm' l'existence ^ etc.

des maladies syphilitiques , etc. ;

par P. A. O. Malion. Paris et

Rouen, 1" ventôse an XII (21
février i8o4). Le travail de La-
mauve commence à la page 4^1 ,

et finit à la page 5 14. M. Le Prévost

intitule le travail de Lamauve :

Traité des maladies syphilitiques
des enfans nouveaux - nés , et lui

donne la date de 1801 . M. Ving-
trinier lui donne le titre de Ta-
bleau général des signes et des symp-
tômes qui annoncent la présence du
vice vénériens chez les enfans nou-

veaux-nés, et dit qu'il est imprimé
dans la nouvelle édition de la

Médecine légale de Mahon
;

sur

quoi j'ai à observer : 1° que la

Médecine légale , ouvrage post-
hume de Malion , n'a eu (\\\unc
édition

;
2° que ce n'est pas à la

suite de la Médecine légale que se

trouve l'ouvrage de Lamauve.
IL Plusieurs morceaux dans les

Mémoires de la Société libre d'Emu-
lation de Rouen , et entre autres ,

1° sur les dangers d'ouvrir l'artère

épigastrique dans l'opération de la

hernie inguinale ; 2° de l'influence

de l'imagination des mères sur le

produit de la conception.
M. Yingtrinier a donné une

notice sur Lamauve , pag. 55 à 63
de la Séance publique de la Société

libre d'émulation de Rouen , tenue

le 9 juin 1822. M. Le Prévost a

aussi fait une Notice biographique
sur M. Lamauve. Elle est impri-
mée pag. 91 à 96 du Précis ana-

litique des travaux de l'Académie de

Rouen, pendant l'année 1821 (Ex-
trait de la Bibliographie de la

France, rédigée par M. Beuchot,

1822, pag. 665).
La France littéraire de Ersch

(t. Y, p. 309), donne à Lamauve
la qualité de professeur d'anato—

mie et de médecine ,
et elle inti-

tule l'ouvrage de Mahon
,

à la

suite duquel se trouve le travail

de Lamauve
,
Histoire de la méde-

cine clinique, depuis son origine jus-

qu'tt nos Jours ,
etc.

LECARPENTIER (C. L. F.) ,

peintre , professeur à l'école des

arts de Piouen
,
membre des aca-

démies de cette ville
, correspon-

dant de l'Institut (en 1822), et

de plusieurs Sociétés littéraires de
la capitale, a écrit avec succès sur

la théorie d'un art qu'il pratiquait
avec quelque distinction. M. Le-

carpentier est mort au mois de

septembre 1822, âgé de soixante-

douze ans. On a de lui :

I. Galerie des peintres célèbres,

avec des Remarques sur chaque mai"
tre. Rouen

, Baudry ; Paris, Treut-
tel et YViirtz, 1810 à 1821 , deux
vol. in-8.

Plusieurs des biographies qui

composent celte Galerie ont été

tirées à part, après avoir été lues

dans les séances publiques de la

Société d'Émulation de Rouen, et
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imprimées dans ses recueils ;
entre Bavière ,

et fut nommé général de

autres les notices sur BoateUter division, le 28aoùt 1808.Employé
(^1812.), Houel{i8i/[)^ Jean Letel' à cette époque dans la guerre
lier (1817), VALbane (1818), Paul contre l'Espagne ,

il fut blessé et

Potter ( idem). On trouve aussi di- fait prisonnier au mois de janvier
vers autres morceaux de Lecar- 1809, près de Benavente ,

dans la

pentier dans les recueils de la poursuite de l'armée anglaise, oii

même société. sa témérité l'entraîna avec les clias-

II. Itinéraire de B.oae7îy ouGttlde seurs de la Garde
,
au delà d'une

des voyageurs pour visiter avec iii'- rivière
, qu'ils ne purent repasser

térêt les lieux les plus remarquables lorsqu'ils furent attaqués par des

de cette ville ou des eiwirons. 1816, forces supérieures . Conduit en An-
in-8.— 2^ édit. revue et augmentée, gleterre ,

le général Lefebvre-Des-

B-Ouen, Frère, 1819, in-18. nouettes y obtint, sur sa parole ,

III. Essai sur le paysage , dans une ville pour prison; mais il s'é-

lequelontraite des diverses méthodes chappa quelque temps après, re-

pour se conduire dans i'étude du pay- vint en France
,
et reçut de Napo-

sage ; suivi de courtes notices sur les léon
,
au commencement de la

plus habiles peintres en ce genre, campagne de 180e) contre l'Au-

Bouen^ Baudry, 1817, in-8. triche, le commandement des

chasseurs de la Garde. En 1812 ,

LEFEBVBE-DESNOUETTES le général Lefebvre accompagna
(le comte Charles), lieutenant— Napoléon en Russie ,

demeura

général, naquit à Paris le i4 dé- constamment auprès de lui pen-
cembre 1775, d'un marchand de dant la retraite

,
et partagea avec

draps de cette ville. Entré au ser- le jnameluck Rustan, un des traî-

vice simple volontaire, en 1702,3 neaux qui formaient son escorte,

l'armée de Dumouriez, il s'éleva L'année suivante il fut employé
par ses talens et sa bravoure aux dans la campagne de Saxe

;
le 19

premiers rangs de l'armée. Il as- mai ,
il contribua au succès de la

sista à la bataille de Marengo ,
bataille de Bautzen ,

et s'empara ,

comme capitaine -aide -de-camp le 19 août ,
des montagnes de

du premier consul. Colonel du Georgenthal.BattuàAltembourg,
dix-huitième régiment de dragons le 2 septembre , par l'hetman Pla-

en 1804, il était avec son régiment toff et le général saxon Thiel-

'à la journée d'Austerlitz
,
où il se mann, il obtint le 3o octobre un

fit remarquer, et fut nommé com- brillant avantage sur un corps de

mandant delà Légion-d'Honneur, cavalerie russe. Rentré avec l'ar-

au mois de janvier 1806. Promu mée sur le territoire français, il

au grade de général de brigade déploya le plus grand courage au

par décret du 19 septembre de combatdcBrienne(6 février i8i4),

cette année
,

il passa , pendant où il exécuta de belles charges de

, au service de Je- cavalerie ,
et fut blessé de pîu-quelque temps

rôme
,
roi de Westphalie , ren- sieurs coups de lance et d'un coup

tra ensuite dans les cadres de l'ar- de baïonnette. Après l'abdication

mée française , reçut après la paix de Bonaparte ,
à Fontainebleau ,

de Tilsitt^la décoration du Lion de le général Lcfebvre-Desuouettes
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commanda l'escorte qui le con- combattit à Fleurus et à Water-
duisit jusqu'à Beaune. Kevenu de loo, avec son intrépidité ordinaire,

ce voyage ,
il reçut la croix de Compris , après le retour du E.oi ,

Saint-Louis et fut conservé par le dans l'article i" de l'ordonnance

Koi, dans le commandement deà du 24 juillet, il réussit à se sous-

chasseurs de la Garde
,
devenus traire aux poursuites dirigées con-

cliasseurs royaux. A la première tre lui
,
et fut condamné à mort ,

nouvelle du retour de Bonaparte par contumace ,
en mai 1816, par

en France^ au mois de mars 181 5, le 2® Conseil de guerre permanent
le général Lefebvre-Desnouettes de la 1'^ Division militaire. B.éfu-

souleva son régiment, et, secondé gié aux Etats-Unis d'Amérique ,

des deux généraux Lallemand, se le générai Lefebvre y vivait tran-

porta sur La Fère, pour se rendre quille depuis plusieurs années,
maître de l'arsenal et de la garni- lorsque l'espoir de voir les portes
son de cette ville, oii il fit son en- de la France se rouvrir pour lui,

trée le 10 mars. On a prétendu l'attira en Europe : il s'était eni-

que son projet était de marcher harqué abord de VAlbion , paque-
de ià sur Paris

,
entraînant dans bot des Etats-Unis

,
faisant voile

6on parti les troupes qui se trou- pour la Belgique ; mais ce bâti-

veraient sur la route
,
et de s'em- ment vint échouer sur les côtes

parer de la famille royale. La ré- d'Irlande
, près Kindsale ,

le 22

sistance deLaFère,oii comman- avril 1822. Le général Lefebvre-

dait le général d'Aboville, ayant Desnouettes périt dans ce nau-
contraint le général Lefebvre de frage : il n'était âgé que de qua-
renoncer à ses premiers desseins , ranîe-sept ans.

il se dirigea sur Compiègne ,
oii

il tenta en vain de mettre en mou- LESCALLIER (Daniel), na-

vement les chasseurs de Berry. quit à Lyon, le 4 novembre 1^43.
Cette route étant d'ailleurs celle Bon citoyen, et administrateur

oii les forces les plus sures avaient éclairé, M. Lescallier, parvenu
été réunies pour s'assurer, au be- bien près du terme de ses jours ,

soin
,
d'une retraite

,
et le régi- a pris soin d'exposer lui-même

,

ment des chasseurs royaux parais- dans une Notice ^ les travaux et les

sant incertain, le général Lefebvre circonstances diverses de sa vie.

crut prudent de l'abandonner, et Nous le laisserons parler,
se dirigea vers Lyon avec les deux « Après avoir fini mes études

,

frères Lallemand, échappant aux à treize ans
,
avec succès , y com-

gendarmes et à la police. Il trouva pris deux années de philosophie,
un asile sûr chez legénéralRigaud, et passé cinq ans en Angleterre
qui commandait Te département pour y apprendre la langue el cou-
de la Marne (Voy. son article, naître ce pays intéressant; je re-

Annaalrc nécrologique de 1821 ,
venais en France dans l'idée de

page 283
) ,

et y attendit l'arrivée passer à l'examen pour entrer dans
de Bonaparte. Nommé membre de le corps du génie , lorsque les cir-

la Chambre des Pairs des cent- constances me portèrent à suivre

jours, le général Lefebvre partitde la carrière du service administra-
Paris le i3 juin, avec Napoléon, et tif ; je partis pour file de Saint-
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Domingue,avec M.lecomfe cI'Es- » Ramené en France par M. îe

taîng ,
nommé gouverneur gêné- comte d'Estaing , en 1766, j'ai

rai
,

en i;64. Là je débutai par été de suite breveté et classé dans

remplir une mission dans i'inté- l'administration de la marine,dans
rieur de l'île, à Sanîo-Domingo ; laquelle j'ai occupé successive-

et dans ce voyage d'aller et de re- ment, au port de Toulon, les

tour, par deux routes différentes, grades d'élève - commissaire , de

je dressai une carte itinéraire de sous-coramissaire
,

et ensuite de
l'intérieur de cette grande île

,
le- commissaire delà marine,en 1 776.

quel n'était pas encore connu des J'ai fait plusieurs campagnes sur

géographes, ni marqué sur au- les vaisseaux de guerre, et sur-

cune carte. Ma carte, avec le jour- veillé les divers détails des arse-

nal qui l'accompagnait, ayant été naux
, toujours avec des témoi-

approuvée par M. d'Esîaing ,
fut gnages de satisfaction des chefs

mise au nombre des matériaux et des ministres. En 1775, j'ai

des ingénieurs géographes qui, fait , pour l'utilité de la marine
,

par les ordres de ce gouverneur, un voyage en Angleterre et dans

ont rédigé une nouvelle carte de les pays du nord de la mer Bâlti-

Saint-Domingue; elle a été de- que, d'où j'ai rapporté des rensei-

puis connue et suivie par les géo- gnemens intéressans ,
sur les ap-

graphes. Elle existe au dépôt des provisionnemens de munitions na-

cartes
, plans et journaux de la vales

,
et un travail complet sur la

marine
,
de même qu'un plan que nomenclature et le langage mari-

j'ai relevée de la ville de Santo- time, dans les deux idiomes fran-

Domingo ,
et une autre carte que çais et anglais ,

sous le titre de

j'ai
dressé des environs du môle Vocahalaire des termes et phrases

Saint-Nicolas
,
sur sept lieues d'é- de marine^ dans les deux langues,

tendue. Revenu de ce voyage à in-4 ,
avec fig. ; lequel ouvrage a

Santo-Domingo , je fus employé ,
été imprimé par ordre du ministre

par brevet de M. le comte d'Es- de la marine
,
et par moi présenté

taing , gouverneur ,
et de M. Ma- au Roi

,
en 1777-

gon ,
intendant de la colonie ,

à » Nommé commissaire de la

l'administration en chef du môle marine à Toulon en 1776 ,
et jus-

Saint-Nicolas ,
dont

j'ai
eu l'a- qu'à la fin de 1779, je fus destiné

vantage de m'acquitter à la salis- d'abord au détail des hôpitaux et

faction decesdeux chefs. J'ai con- chiourmes , ensuite à celui des

tribué par mes soins et mon exac- chantiers et ateliers, dans lequel

titude
,
à faire réussir cet établis- j'ai

été grandement utile aux opé-

sement, qui comprenait trois vil- rations et à la célérité de l'arme-

lages, et était peuplé de 4ooo co- ment de l'escadre aux ordres du

Ions blancs, cultivateurs et ou- vice - amiral comte d'Estaing.

vriers
; lesquels colons ont été en- Je fus destiné à la Grenade ,

l'une

tretenus et nourris aux frais du des Antilles
, que les forces do

Gouvernement, pendant deux ou terre et de mer, aux ordres du

trois ans. J'y ai mis l'ordre et l'éco- comte d'Estaing, avaient recon-

nomie convenables, de môme que quise sur les Anglais, et je m'y
dans les divers objets de dépense. rendis au commencement de 1780,
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en qualité de commissaire des co- çaise ,
avec le rang de commissaire

lonies. Là, j'ai
contribué forte- général. Pendant un séjour de plus

ment à faire cesser, à faire con- de trois ans dans cette colonie
, j'y

naître au Gouvernement, et à cons- ai maintenu un ordre convenable

tater des malversations et dilapi- et satisfaisant ; j'ai
fait régler huit

dations énormes, qui se commet- années d'anciens comptes ,
et j'ai

taient dans les magasins et dans rapporté , pour le Gouvernement ,

les affaires de l'Etat. des renseignemens utiles et pré-
» Au commencement de l'an- cieux sur les moyens de tirer un

née 1782, je fus nommé, par le grand parti de cette colonie, et

roi, à la place d'Ordonnateur des sur tout ce qui la concerne ;
les-

trois colonies de la Guiane hol- quels sont consignés dans les ar-

landaise
, Demerary ,

Berbice et chives du ministère de la marine
,

Essequebo , que les forces fran- et en partie indiqués aussi dans un

çaises venaient de reprendre sur ouvrage que je fis imprimer en

les Anglais, et que nous avons i7C)o, au désir de plusieurs dé-

gardées jusqu'à la paix suivante, pûtes de l'Assemblée nationale.

J'y ai réglé le service de manière » Revenu de Caïenne à Paris ,

à faire face aux dépenses de la en 1788, j'ai
été chargé par le

troupe et de la marine et autres
, m.inistre de la publication et im-

par le moyen des recettes locales, pression de mon Traité du gré'
et sans recevoir aucun fonds ni metit des vaisseaux, dont le pré-
secours de France. J'y ai fait ché- cèdent ministre m'avait invité à

rir et respecter le nom français et m'occuper, et auquel j'avais donné
le gouvernement du Roi, par une la dernière main pendant mon sé-

conduile attentive pour les pro- jour à Caïenne
;

et néanmoins
,

priétaires et les administrés . Après pour vérifier et perfectionner cer-

avoir régie complètement toutes tains articles de cet ouvrage , je
les affaires, et remis le pays aux fis, en 1789, un voyage en An-
Hollandais en 1784? j'ai rapporté gleterre, par autorisation du mi-
au ministère et au trésor public ,

nistre
, qui m'envoya l'ingénieur

en denrées coloniales et traites sur Forfait; et nous rapportâmes, de
la Hollande

,
des valeurs pour en- concert , des renseignemens pré-

viron 400,000 fr. M. le maréchal cieux et des améliorations aux
de Castries

,
alors ministre de la pratiques des arsenaux

,
ateliers

marine et des colonies
,
me donna et constructions maritimes , pro-

des témoignages éclatans de la duit de notre tournée, dans les

satisfaction du Roi ; et de son pro- ports ,
arsenaux et chantiers d'An-

pre mouvement, il me procura, gieterre et de Hollande. Le mé-
peu après mon retour

,
une pen- moire que nous fîmes en com-

sion de 2000 fr.
,
sur le Trésor mun, contenait environ cinquante

royal ,
en sus de mes appointe- articles nouveaux et intéressans.

mens, titrée pour récompetise de Au commencement de 1790, je
mes services rendus à la Grenade et fus

appelé pour être adjoint au
aux colonies hollandaises. Comité de marine de l'Assemblée

» En 1785 , je fus destiné à être nationale constituante :
j'ai

coo—
Ordonnateur de la Guiane fran- péré aux travaux de ce comité



i4o LES LES

jusqu'à la fui de la session (sep- avec les îles françaises et avec la

tenibre 1791 ), et je reçus à cette métropole. Si tout cela est resté

époque les suffrages de l'Assem- sans eiiet
,
ainsi que bien d'autres

Liée, et un certificat honorable, choses, par suite des variations

Dans le même intervalle, j'ai
tra- dans le Gouvernement, des fré-

duit
, pour l'utilité de la marine

, quens changemens de ministres et

et à la demande du ministre Fleu- de leurs agens, par d'autres causes
rieu

,
un ouvrage anglais sur la encore ,

un moment viendra peut-
tactique navale. être où mes efforts seront mis à

» Au mois d'août 1791 , je fus profit. J'ai fait ensuite un séjour
nommé l'un des commissaires ci- aux îles Sejchelles , pour y régler
vils pour les établissemens fran- et organiser le service de l'Etat et

pais situés au delà du Cap de l'administration de la colonie. De
Bonne-Espérance. Nommé com- là, étant passé aux Indes orien-

missairc civil pour les iles de taies
,
à la côte de Coromandel et

France et de Bourbon, en 1791 ,
à Pondichéry , j'ai posé les bases

et ayant eu des conférences avec et les principes d'une organisation
les députés de ces colonies et de législative ,

de l'administration ,

l'Inde
, je demandai que la com- du gouvernem.ent, des revenus,

mission fût étendue à tous les éta- finances, et de la prospérité des

blissemens français situés au delà cultures et du commerce , dans

du Cap de Bonne-Espérance; et ce chef-lieu de nos possessions et

une seconde loi ayant été rendue dans les autres comptoirs. J'ai fait

en conséquence et sanctionnée par cesser des abus
, vexations et mo-

le Roi, nous fûmes présentés à nopoles, et j'avais trouvé le moyen
S. M., et partîmes sur une fré- de doubler les revenus de la France

gâte ,
de Lorient pour l'Ile-de- dans ces contrées ,

en soulageant

France, en mars
l'j92. Cette mis- et facilitant le commerce et les

sion a duré six ans et demi. Nous cultivateurs et ouvriers. J'avais

avons commencé par poser aux préparé la voie à une grande et

i!es de France et de Bourbon des noble existence politique de la

bases législatives et d'administra- France dans les Indes , lorsque la

tion
,
et fait des dispositions qui , guerre subitement intentée par

secondées par le bon esprit de les Anglais , ayant pour prétexte
leurs habitans en général ,

ont les évënemens de i;93, et trou-

préservé ces colonies des désas- vaut les élablissemens français sans

treux événemens de Saint-Do- défense
,
nous a

, pour ainsi dire ,

mingue et autres. Je partis ,
au expulsés de ces belles contrées,

milieu de l'année 1792 , pour l'île » Revenu en France
,
sur la fré-

de Madagascar; et dans ce vaste gâte la. Cybèie, en 1797 , je fus

pays , j'ai fait une convention so- remis à mon grade précédent dans

iide et avantageuse avec le roi la marine, et employé provisoirc-
d'une vaste étendue de l'île

, pour ment à la Direction des colonies ,

l'établissement et le séjour des auprès du ministère de la mp.rine.

Français qui y viendraient com- Après avoir géré le bureau des

mercer
, posséder des terres ou colonies à Paris

, pendant environ

voyager, et pour les rapports utiles un an
, je fus nommé par un ar-



LES LES r4i

rêté du Goiivernemont, Ordonna- Heure. Cette destination fut,
leur de marine de première classe, peu de temps après, à la fin de
avec la commission de former un 1799 ( 4 nivôse an YIÏI ), d'être

grand établissement maritime et appelé à la première formation
nn arsenal à Corfou. Ses dépen- duCouseil-d'état , par Bonaparte,
dances e'taient la totalité des îles En ma qualité de Conseiller d'état,
Ioniennes

,
cédées à la France par section de la m.arine

, je fus chargé
le traité de Campo-Formio ,

Ce- spécialement des colonies. Je

rigo et Tîle de Malte. M'étant fus, quelques mois après, détaclié

rendu à Ancône
, port de la mer en service extraordinaire pour

Adriatique, afin de m'y embar- St.-Domingue,oii l'on m'envoyait
quer pour CoiTou

, je fus obligé de chargé de toute l'autorité du Gou-
rester là, Corfou étant assiégé et vernement

,
et de pleins pouvoirs

bloqué par une armée considéra- pour établir un ordre convenable
ble

,
et par vingt-neuf vaisseaux dans les propriétés, et pourassu—

de ligne russes et turcs : ces deux rer la prospérité et les rapports

puissances étaient alors
, par ex- de la métropole avec cette im-

traordinaire, combinées ensemble portante possession. Je partis pour
contre la France. Les ordres du Brest, ayant à ma disposition sept
Gouvernement étaient de secou- vaisseaux et quatre frégates, avec
rir ces îles

,
Malte et l'Egypte , cinq mille hommes de troupes,

s'il était possible. Je fis tous les cf- Malgré deux tentatives
,
il fut im-

forts qui étaient en mon pouvoir possible de gagner la pleine mer ,

pour y réussir; mais ces places les Anglais gardant tous les pas—
succombèrent sous des forces très- sages, avec trente vaisseaux de

supérieures; et dans cette advcr- ligne et un nombre de frégates
site, j'ai rendu le service de sau- d'observation. Je reçus , par une
ver à la France le vaisseau le Gé- dépêche télégraphique ,

l'ordre

néreuXs de ^4 canons
, qui se trou- de revenir à Paris, oii je repris mon

vait à Ancône
, très-compromis ,

service dans le Conseil — d'état,

après la prise de Corfou. Je lui Quelques mois encore après, je
donnai des instructions calculées fus nommé préfet maritime à Lc-
dc manière à passer le détroit de rient, laquelle destination fut

sortie de la mer Adriatique ,
et changée aussitôt

,
en celle d'aller

autour de Malte ,"sans être inler- à Brest, m'embarquer sur l'escadre

cepté ,
et à se rendre sain et sauf du général Gantheaumc. La mis-

à Toulon. sion était annoncée enpublic com-
» A mon retour à Paris

, je fus me étant pour St.-Domingue. On
accueilli par le ministre de la ma- ouvrit des paquets en pleine mer ,

rine
,
comme ayant fait tout ce qui qui donnaient ordre de faire voile

avait pu dépendre de moi dans pour l'Egypte ,
où je devais faire

cette mission
,
et comme n'ayant les fonctions de préfet. L'escadre

été empêché que par des évé- était composée de sept vaisseaux

nemens de force majeure. Mon de ligne , deux frégates ,
avec sept

grade et mes appointeraens de mille hommes de troupes.
18,000 fr. par an, me furent assu-. » Arrivés dans la Méditerranée ,

rés jusqu'à ma destination ulté- après avoir pris deux corvettes et
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une frégate anglaises ,
nous ap- de la colonie à la France

,
et pour

prîmes que l'Egypte était envahie la tranquillité des propriétaires

par une force supérieure de cette expulsés , qui se trouvaient là

nation, avec un nombre de vais- réfugiés en grand nombre, llentré

seaux de ligne et dix-huit mille à la Guadeloupe , avec les moyens
hommes de troupes. Il fallut se et les instructions du Gouverne-
décider à relâcher à Toulon

,
oii ment, j'ai contribué très-essen—

l'on apprit peu de temps après ^ tiellement au rétablissement com-

que l'Egypte avait succombé. Cet plet de la tranquillité et de l'ordre

événement décida le Gouverne- colonial. Je remis en possession
ment à me nommer préfet colo- de leurs habitations huit cent cin-

nial de la Guadeloupe. Le mi- quante propriétaires qui avaient

nistre de la marine m'avait invité été expulsés par les précédens gou-
à chercher à Marseille

,
me trou- vernemens et les mesures révolu-

vant alors à Toulon
,
un moyen de tionnaires. Après avoir fait tou-

passer de là
,
avec ma suite, aux tes les dispositions convenables

Antilles. Après avoir tout disposé pour le bien-être de cette colonie,
en conséquence, la paix, qui venait je la laissai se rétablissant sur des

de se conclure
,

fit changer cette bases solides
, pour venir rendre

marche ,
et décida à me faire par- compte au Gouvernement de quel-

tir de Brest, sur la frégate la Pe72- ques graves inconvéniens que je
sée 5 et àme faire passer par Paris ; prévoyais , et y faire apporter î'at-

oii étant, après que le ministre tention nécessaire. Je fus même
m'eut annoncé que j'aurais huit forcé à prendre ce parti. La

jours d'intervalle pour me recon- guerre s'étant rallumée dans ces

naître et régler mes affaires, je circonstances
, je fus obligé à

reçus, le lendemain de cette an- prendre un passage pour les Etat^s-

nonce, un ordre subit de partir Unis
,

oii je fus dans le cas de

dans la journée pour Brest, et voyager dans l'intérieur et au chef-

d'aller jour et nuit, la frégate lieu du gouvernement, pour les

n'attendant plus que moi pour affaires de la colonie
, et de là je

mettre à la voile. Il y avait des pris un passage pour France,

raisons pressantes pour mon dé- » Revenu à Paris
, en i8o4 , je

part : la cessation de la guerre , restai Conseiller-d'état en service

la situation de la Guadeloupe ,
et extraordinaire

,
et j'attendis long-

autres causes. temps les ordres du Gouverne-
» Ayant appris aux attérages ment

, qui était occupé ailleurs
;

l'insurrection des gens de couleur et la Guadeloupe fut négligée,
de la Guadeloupe , contre le capi- En février ï8o6, je fus nommé à

taine -
général Lacrosse , qu'ils la préfecture maritime de Gênes ,

avaient renvoyé de la colonie
, j'ai oii j'ai contribué fortement à sau-

été obligé de séjourner dans l'île ver le vaisseau le Génois , de 74
de la Dominique ,

en attendant cfinons , qui coulait bas d'eau
,
à

les ordres du Gouvernement pour la suite d'un accident survenu

rentrer à la Guadeloupe. J'ai fait lors de son lancement à la mer ,

un voyage à la Martinique ,
oii j'ai

et qui paraissait même ,
aux hom-

préparé les voies pour la remise mes de l'art, perdu sans ressource.
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Au milieu de 1808
, , je fus de la Lëgion-d'Honneur. Jusqu'en

transféré de cette préfecture ma- i8i5, il conserva sa place de Con-
ritime à celle du Havre , ou sul général de France aux Etats-

deuxième arrondissement
, jus- Unis, mais à cette époque il fut

qu'au mois d'août 181 o. Le éloigné des fonctions publiques,
i'^ octobre 1810, nommé Consul- Bien plus ,

l'homme qui avait en-

général de France aux Etats-Unis riclii l'Etat en demeurant pauvre
d'Amérique. Parti au commen- lui-même

,
fut harcelé de mille

cément de 181 1
,
sur un bâtiment manières pour des comptes d'ad-

américain porteur de dépêches ,
rainistration. Enfin

, après plus

qui avait été engagé pour faciliter de cinquante-cinq ans de services

et assurer mon passage, avec ma effectifs, ce doyen des serviteurs

famille et ma suite
,
les Anglais de l'Etat est mort sans pension et

ne respectèrent point le pavillon sans retraite, aumoisde mai 1822.

américain ni le passe-port du mi- C'est pour éclairer l'opinion de
nistre des Etats-Unis

, quoiqu'ils ceux dont il n'était pas person-
ne fussent pas alors en guerre nellementconnu , que M. Lescal-

avec cette nation; ils arrêtèrent lier se décida vers la fin de ses

le bâtiment et le conduisirent en jours ,
à publier la notice qu'on

Angleterre, d'ouj'aitrouvémoyen vient de lire, à l'occasion de ses

de me retirer. discussions avec l'administration
» On peut juger, par le précis de de la marine. Elle a été réimpri-

ces services rendus à l'Etat, de- mée presque en totalité, dans les

puis inô-î jusqu'en 18 10
, que j'ai Annates maritimes et coloniales 3

toujours été accueilli, recherché, rédigées par M. Bajot ( 1822, 2^

bien traité et employé par tous les partie, pag. 475
—
97 ) (i).

ministres avec lesquels j'ai
eu des

rapports, et sous l'autorité des-
2./^?^ des ouvrages

quels ]
ai ^ des destinations. Sur

,^, j) Lescallier.

vmgt-cinq ministres ae la marine
et des colonies que j'ai vu passer i_ Vocabulaire des tei^mes de
et se succéder

, je n en citerai pas rnarine, Anglais-Français et Fran-
un de qui 3

aie a me plaindre ;
il

rais-A?iglais , en deuv parties ,n en est pas un qui ne se soit em- ^^„^ 7^ ,^^^„^^^, ^^,,^.^^„^^ ^^^ ^.^_
presse de rendre justice a mes Honnaire de définitions en français,bonnes mtentions, et de m em- ^,.„^ ^^ gravures ; annuel est Joint
ployer ettraiterconvenablement.» ^,„ calepin des principaux, termes de
JNous n aurons que peu de choses commerce maritime , des denrées et

a suppléer aux détails que M. Les-
productions exotiques, et autres

cal lier nous a conserves sur son accessoires à la marine, en anglais et
utile et laborieuse carrière. Ce sa-

vant était correspondant de la pre-
— '-

mière classe de l'Institut, section
de géographie et de navigation, ^') ^° ^^^'^ "^^'^^ P"'^''^ quelques

membre de la Société centrale ^^^''f^^^^V^!^'^^'^^---^'oiicedesoic.ra-
V^ •

T.

la oucieiL cciiuait
ges de Marine ci autres , pur 31. Les-a agriculture ;

il avait le titre de callier, qui se trouvent chez
baron ,£t le grade de commandant libraire à in-8, de 28 pages.
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en français 3 pour faciliter tintelli-

gence des voyages maritimes. Paris
,

imprimerie royale, 1777, iii-4.— Paris
,

Firmin Didot
,
an YI

( 1797 ), 3 vol in-4 , fig. ;
édition

augmente'e.
— Il existe aussi mie

contrefaçon de cet ouvrage ,
faite

en 1783, et un Abrégé sous le

même titre. 1800
,
in-8

, 4^0 p-
II. Enlèvement du navire le

Bounty , appartenant au roi d'An-

gleterre, et commandé par le capi-
taine Bligli ; trad. d.e L'anglais ,

orné de trois cartes 5 avec le voyage
de cet officier et d'une partie de son

équipage, dans sa chaloupe, depuis
les lies des Amis jusqu'à Timor ,

l'une des Moluques. 1790 , in-8,

171 p.
— 2* édit. 1792, in-8.

III. Traité pratique des vais-

seaux et bâtimens de mer ; ouvrage

publié par ordre du Roi ^ sous le

ministère de M. de Fleurieu, pour
l'instruction des élèves de la ma-
rine. Paris, 1791 ,

2 vol. in-4}

avec 34 planches.
ly. Exposé des moyens de met-

tre en valeur et d'administrer la

Gulane. 1791 , in-8, avec carte.

— Deuxième e'dit., 1798, in-8.

Le Directoire fit publier un

extrait de ce livre où l'auteur fait

une description favorable de la

Guïane , précédée d'observations

artificieuses ,
dans le journal de

Paris, du 11 décembre 1798^
M. Jol3-Aymé s'est plaint de ce

passage ,
en des termes qui pour-

raient faire croire que M. Lescal-

licr n'était pas entièrement étran-

ger à cette publication. Celui-ci

s'est disculpé suffisamment de ces

imputations , par une note pu-
bliée au sujet de l'article Lescal-

lier, de la deuxième édition de la

Biographie des Hommes vivons,

Leipzig, BessonCParis^ Michaud
,

LES

1806, in-8). Il fait remarquer
que le passage en question ,

se

trouve à peu près mot pour mot ,

dans la première édition de VEœ-
posé sur les moyens démettre en va-
leur et d'administrer la Gulane,

publié en 1791.
V. Notions sur la culture des

terres basses dans la Gulane. in-8 ,

106 pages.
Ces notions sont présentées

sous la forme d'une correspon-
dance entre un colon hollandais

et un colon français.

VI. Essai méthodique et histo-

rique sur la tactique navale^ ouvrage
traduit de l'anglais^ de Jean Clcrk.

Paris 1792 , in-4 5
deux parties ,

288 pages , 38 planches.
Vil. Voyage en Angleterre , en

Russie et en Suède , fait en 1775.
Paris

, 1800, in-8 , 2 vol.

VIII. Description botanique du,

Chirantodendron,arbredu Mexique^
trad. de l'espagnol. 1 8o5

, in-4 >

pap. vélin
,
avec deux planches

coloriées.
"

IX. Bakhtiar Nameh, ou le Fa-
vori de la fortune. Contes traduit

du persan. i8o5
, in-o.

C'est une réunion de dix contes

dans un. Cet ouvrage estimé dans
le pays et dans ,1a langue origi-
nale

,
avait été traduit en anglais

d'une manière très-défectueuse
,

ce qui détermina le choix de
M. Lescallier

, pour en donner
une traduction complète en fran-

çais ,
afin de cultiver la langue

persane ,
dont il avait acquis

quelques connaissances ,
durant

son voyage aux Indes orientales.

X. Le Trône enchanté, conte in-

dien, traduit du persan. 1 v. in-8.

New-York , imprimerie de J. Des-
noues

,
1808

,
2 vol. in-8.

C'est une collection de trente-
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deux contes
, qui n'avaient encore

été traduits en aucune langue eu-

rojDeenne.
XI. Contes Indiens, traduits du

persan (en Français et en Italien).

Ce petit ouvrage contient qua-
tre contes ,

tirés d'un ouvrage

persan beaucoup plus étendu ,
in-

titulé : Bahar Danlche. C'est, d'un

bouta l'autre, une diatribe contre

les femmes.
XII. Ne/i Manzer , ou les Neuf

loges, Conte oriental, traduit du

persan (D'après un manuscrit de

la bibliothèque du Roi).
XIII. Dissertation sur l'origine

(le la boussole.

C'est une réponse aux paradoxes
de M. Azuni.
XIV. Bases de l'administration

maritime, ou Projet pour l'amélio-

ration de cette partie , proposé au

Gouxernemcnt. Paris, F. Didot ,

1819 , in-8 de huit feuilles un

quart.
XV. Mémoire au Roi et aux

Chambres , pour le baron Lescal-

fier. Paris
,
Barrois l'aîné

, 1820,
in-8 , 5 feuilles 5 quarts.

XVI. Notice sur la vie et les

travaux de M. le baron Lescal-

lier , ancien conseiller d'Etat, etc.

Paris
,

1 820
,
in-8.

C'est la wènic qu'on vient de

lire dans le courant de cet article.

On avait publié en 1820 un

prospectus intitulé : Mémoires de

voyages et séjours dans les deux

Indes, mêlés d'observations mari--

times , coloniales, politiques et ad-

ministratives , morales et instruc-

tives. Paris, Barrois aîné, in-8, un

quart de feuille. Cet ouvrage , qui
devait former 4 ^ol» iii -.8 ,

n'a

point vu le jour.

LOISEAU (Jean-Simon) > ju-

LUB i4'5

rîscon?ulte , naquit en Franche-
Comté. Il fit son cours de droit à

Dijon, sous M. Proudhon. Après
avoir été reçu docteur à la faculté

de cette ville
,

il vint à Paris
,
oii

sa réputation s'établit par sa coo-

pération à un journal de jurispru-
dence estimé, et par divers traités

qui lui appartiennent exclusive-
ment

;
l'un desquels , celui des

Enfaîis naturels, ]omtà\\ne grande
estime. M. Loiseau avait acheté
un office d'avocat à laCour de cas-

sation
, depuis 1807. Il est mort à

Paris le 22 décembre 1822, âgé
seulement de 46 ans.

Liste des ouvrages
deJ.S. Loiseau.

I. (^vec M. Bavons). Jurispru-
dence du Code civil, in-8

; ouvrage
périodique, entrepris en i8o4 et

terminé avec le ige volume, en
1812.

II. Cause célèbre. Enfant égaré
dans la Vendée. 1809. 2 vol. in-8.

III. Dictionnaire des Arrêts mo-
dernes. 1809, 2 vol. in-o.

IV. Traité des Enfans naturels,

adultérins, incestueux et abandon-
nés. 181 1, in-8. — Appendice au
Traité des enfans naturels. Paris ,

A. Bavoux
, 1819 ,

in-8
,
de huit

feuilles un quart.
V. De la Juridiction des Maires

de village, ou Traité des Contra-
ventions de police , d'après les Co-
des pénal et d'instruction criminelle.

1 8 1 3
,
in- 12. — 2^ édition

, 1816.

VI. Mémoire sur le Duel. Paris
,

A. Bavoux, 181 9, in-8 de quatre
feuilles et demie.

LUBERSAC ( Jean-Baptiste-
JoSEPH de) , évéque de Chartres ,

naquit à Limoges, d'une famille
10
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noble, le i5 janvier 1740 ;
fut ture

,
en promettant qu'il serait

nommé en 1767, aumônier du Pioi, mis en prison à son arrivée à Ver-
devint successivement évêque de sailles

; promesse qu'il fut obligé

Tréguier, et ensuite de Chartres; de tenir, car les assassins eurent

et enfin député du clergé de cette l'audace de le suivre pour s'en

dernièreville, aux Etats-Généraux assurer. Lors de la discussion de

de 1789. Au commencement de la déclaration des droits de l'hom-

la session l'évéque de Chartres se me et du citoyen, l'évêque de
montra favorable à la cause de la Chartres demanda que la religion
Révolution ,

et fut un des premiers y fut mentionnée. Dans la célèbre

prélats qui se réunirent au tiers- nuit du 4 août, il fit décréter l'a-

état, très-peu de temps après la bolition du droit de chasse, après
séance royale qui avait ordonné la y avoir renoncé pour lui-même; il

séparation des Ordres. Cette con- prit par la suite une part assez

duite lui valut de la popularité, active aux premières discussions

Aussi, quelques jours après le i4 qui s'établirent sur le projet de

juillet ,
l'Assemblée nationale

, constitution présenté par les mo-
instruite que ta populace de Saint- narchistes ou partisans des deux
Germain venait de pendre un chambres. Il vota notamment
marchand de grains, sous prétexte pour l'annualité du renouvel-

qu'ilétait un accapareur, et qu'un îement des impôts, qu'il con-

autre individu nommé Thomassin, sidéra comme une des meilleures

était sur le point de subir le même garanties des libertés publiques,
sort, chargea M..de Lubersac avec Mais les progrès de la Révolution,

quelques autres députés, de se ren- ou plutôt la dissidence de MM.
dre à Saint-Germain pour tâcher Meunier

, Lally et de leui^ amis
,

de le sauver. Lorsqueladéputation rejetèrent bientôt l'évéque de

arriva, Thomassin avait déjà la Chartres au côté droit, avec \&-

corde au cou; et, ce qu'il y avait quel il vota depuis le second ren-

de bizarrement atroce dans cet voi de M. Necker ;
il combattit

assassinat ,
c'est que les assassins , spécialement avec chaleur les

les femmes surtout, plus force- innovations relatives au clergé,
nées encore que les hommes, me- Après la session, M, de Lubersac

laient les pratiques religieuses à émigra en Allemagne; il donna

ces cruautés. Quelques-unes d'en- la démission de son siège, lors de

tre elles étaient allées chercher un la demande générale adressée par

prêtre, pour administrer les sacre- le Pape aux évêques émigrés ,
et

mens au malheureux Thomassin. fut nommé quelque temps après
Ce délai donna à M. de Lubersac le Concordat de 1 80 1

,
membre ôa

le temps d'intercéder en sa faveur; Chapitre de Saint-Denis. L'évê-

mais peu s'en fallut qu'il n'échouât que de Chartres est mort h Paris,

dans ses efforts. Cependant il fit le 3o août 1822, âgé de près de 83

monter Thomassin dans sa voi- ans.
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M.

MACIET (Bernard-Pierre) ,
l'ennemi , qui avait débouché par

ancien Agent de change de la la forêt du Bienwald
;
ne voulant

bourse de Paris, l'un des adminis- pas capituler, il s'ouvrit un pas-
trateurs de la Caisse d'Escompte sage, et après une marche de
et de l'Athénée royal, membre de quatre lieues

,
à travers les marais

la Société Philanthropique ,
est elles oseraies des bords du Rhin,

mort à Paris, le 12 juin 1821, âgé il rejoignit à Neubourgla division

de 7 1 ans. Il a légué une somme de dont il faisait partie. Il se trouva
six mille francs

,
destinée à mettre aux différens combats que l'armée

des enfans en apprentissage. Le française livra dans les Vosges,
Journal de Paris dit qu'il est au- lorsqu'elle reprit l'offensive en
leur de plusieurs écrits sur les 1794* Désigné plusieurs fois par
finances. Nous ne connaissons de ses chefs, pour reconnaître les po-
luiquelevolume suivant, que nous sitions de l'ennemi

, ileutbientôt

citons d'après M. Barbier [Die- occasion de s'adonner entière—

lionnaire des Anonymes). Le Con^ ment à la topographie. L'adju-
gr^5 de CythèrCs traduit de l'ita- dant- général Tonnet servit de
lien de M. le comte Algarotti. maître à IM. Maissiat dans ses

Cythère et Paris
, Onfroy , 1782, premiers travaux; il fut adjoint

in-i2. à cet officier-général , chargé des
reconnaissances militaires à l'ar—

MAISSIAT (Michel), ingé- niée de Rhin-et-Moselle, et fut

nieur-géographe , naquit à Nan— employé à la carte des montagnes
tua, département de l'Ain, le 19 du Palatinat

, pendant les sièges

septembre 1770. Lorsque les ba- de Mayence et de la tête de pont
taillons de volontaires s'organi- de Manheim. Après avoir levé le

sèrent en 1792 ,
on le nomma Mont-Tonnerre et la position de

lieutenant dans le 5*^ bataillon de Kaiserslautern ,
il reçut une com-

son département , qui fut d'abord mission d'ingénieur-géographe à

envoyé à l'armée des Alpes, en- l'armée de Khin-et-Moselle. Il fit

suite à l'armée du P\.hin
,
et enfin à cette armée les campagnes de

incorporé dans la 4*^ demi-brigade 1795 et 1796, oii les ingéuieurs-
d'infanterie légère. Il fit avec ce géographes furent extrêmement

corps les campagnes de 1792, 98 occupés. M. Maissiat travailla à

et 94. Dans la retraite de l'armée la carte de Kehl
,
à la carte du

du Rhin, sur les lignes de Lau- champ de bataille de Neresheim,
terbourg, il eut le commande- à celle des passages du Rhin à
ment d'un détachement , avec Kelh et à Diersheim ,

à celle du

lequel il tint une conduite très- champ de bataille de Pœnchen et

honorable. Placé de grand'garde d'une partie de la Forêt — Noire
avec cinquante hommes

,
dans jusqu'à Knibis. Pendant la paix

une île du Rhin
,
au nord du vil- qui suivit le traité de Campo—

lage de Hoerdt, il fut cerné par Formio
,

il fut employé sur les
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deux rives du Rhin
,
à différens et les nombres semblables .des

travaux topographiques. Enfin
,

deux rapporteurs sont mis sur
il fit la campagne de 1800 à l'ar- des rayons qui forment entre eux
mée d'Allemagne, et rentra en des angles droits ;conséquemment
France après la bataille de Hohen- la direction prise sur un objet
linden. Ce fut sa dernière cam- avec la boussole

,
et dont l'angle

pagne militaire
;

il ne s'occupa est donné avec le méridien
, peut

plus dans la suite, que de travaux être rapportée en se servant des

topographiques permanens. méridiens et de la demi-circon-
En 1801

,
un arrêté des Consuls férence, ou en se servant des per-

ayant ordonné le dressement d'une pendiculaires et du rapporteur
carte générale des départemens du complémentaire.
Mont-Tonnerre

,
de la Sarre

,
de Obligés ,

dans un pays très—

ïlhin-et-Moselle
,

et de la B.oër, fourré
, d'employer assez fréqaem-

nouvellement réunis à la France
,

ment la boussole, les ingénieurs-

qui put se lier avec celles de Cas- géographes l'appliquèrent à former
siui

,
M. le colonel Tranchot eut des périmètres exactement fermés

ladirectiondece travail. M. Mais- sur les points trigonomètriques ;

siat fut du nombre des ingénieurs- ils multiplièrent ces périmètres;

géographes qui composèrent les ils en mesurèrent de nouveau les

brigades topographiques chargées côtés
,
en procédant au levé de

des levées de détail; on doit le l'intérieur, et s'assurèrent de cette

mettre au premier rang parmi les manière qu'ils avaient opéré avec

collaborateurs de M. Tranchot, exactitude En suivant cette mé-
en raison de l'étendue du terrain thode M. Maissiat exécuta

,
con-

qu'il a levée, et de la part qu'il jointement avec deux de ses col-

eut aux progrès de la topographie lègues, un levé de soixante-dix

dans ces travaux. Vers la même lieues carrées
,
à l'échelle de six

époque, M. Maissiat imagina un lignes pour 100 toises, 7:^— dans

nouveau Rapporteur 3 au moyen les gorges du Palatinat , pays
duquel les directions prises avec montueux et coupé de vallées pro-
la boussole peuvent être rappor- fondes

, dont on n'avait que de

tées ou sur les méridiennes ou sur mauvaises cartes. Ce levé ayant
les perpendiculaires. Les rappor- été vérifié, lorsque la carte des

leurs ordinaires n'étant gradués quatre départemens fut ordonnée,

que sur une circonférence, ne il fut trouvé exact , et jugé digne
'Servent à rapporter que sur les d'en faire partie. Ce travail faisait

méridiennes. Le nouveau rappor- d'autant plus d'honneur à M. Mais-

teur doit être construit en corne siat et à ses collègues qu'ils l'a-

flexible et transparente ;
il pré- vaient exécuté à leurs frais

,
et

sente deux graduations : l'une qu'ils avaient eu à surmonter tou-

faite sur une demi-circonférence, tes les difficultés qui naissaient

et l'autre sur un arc intérieur de des circonstances ,
de leur posi—

100 degrés seulement. La pre- tion et du défaut d'instrumens

mière est un rapporteur ordinaire; pour faire une triangulation,
la seconde porte le nom àe rap- Le Gouvernement avait nommé,
pointeur complémentaire; les zéros en 1812, une commission pour
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discuter les moyens de simplifier des quatre de'partemens. Il rem-
et de rendre uniformes les signes plit, pendant les années 1811, 12

variés qui, sur les cartes et les et i3, les fonctions de chef de

autres projections , servent à ex- section. L'invasion de i8i4"vint

primer les accidens du terrain. La interrompre ces travaux
,

lors-

commission s'occupa, entre autres
qu'ils étaient sur le point de se

objets ,
des écritures qui sont né- terminer. Les instrumens et tou-

cessaires sur les cartes. M. le co- tes les minutes furent transportés
lonel Jacotin

,
au nom de cette à Metz par les soins de M. Mais-

commission , présenta le tableau siat
, puis à Paris. M. Tranchot

des caractères et des hauteurs des étant mort le 3o avril 181 5
,
M.

écritures , qui est inséré dans le Maissiat fut chargé de l'achève-

5^ numéro du Mémorial du dépôt nient de la carte, et il s'en occu-
de la guerre. M. Maissiat cons- pait activement, lorsque toutes

truisit alors un nouvel instrument les minutes
,
à l'exception de celles

qu'il appela grammoinctre^ et dont qui furent reconnues être sa pro-
la propriété est de donner à la fois, priété particulière ,

furent remises

d'une manière prompte et exacte, aux Prussiens
,

à la fin de i8i5,
sans se servir de compas ,

les hau- en exécution des traités. M. Mais-

teurs et les inclinaisons des lettres siat travailla depuis à la nouvelle

adoptées dans le tableau de la carte de France. Il fut nommé
commission. professeur de topographie à l'Ecole

Le jury formé au sein de Tins- d'application du corps royal d'état-

titut en 1810, pour adjuger les major, créée en 18 18, et obtint les

prix décennaux, proposa pour mêmes fonctions dans la maison
celui de topographie la carte des des pages du Ptoi ;

il n'a occupé
départemens réunis de la rive cette dernière place que pendant
gauche du Rhin, levée par M. le le temps que les pages ont résidé

colonel Tranchot, aidé de MM. les à Paris. Ces nouvelles fonctions

capitaines Maissiat et Pierrepont, apportèrent une nouvelle activité

Le Rapport signale cette carte dans les travaux de notre ingé-
comme « l'ouvrage le plus com- nieur-géographe ;

il composa pki-
>»

plet qui ait jamais été exécuté
, sieurs Etudes de topographie, qu'il

)» et qui présente dans toutes ses transporta sur la pierre lithogra-
»

parties toute la perfection dont phique ,
afin de pouvoir les mul—

» chacune est susceptible (i) ».
tiplier selon les besoins de l'Ecole.

En 1810, M. Maissiat fut nom- Il construisit les plans en reliefdu
mé instituteur pour les levées et Mont-Tonnerre, et de la position
les reconnaissances militaires à du couvent des Capucins dans le

l'Ecole d'artillerie et du génie, golfe de la Spezzia; enfin il se

Il n'accepta pas cette place ,
et livra à toutes sortes de soins et

continua d'être employé à la carte d'études pour perfectionner l'en-

seignement dont il était chargé.
On croit même que les fatigues

/'.^ »^..». ^..fc .t /),• .T.cov, c , , }.. qu'il se donna pour la surveillance
(ij Aicippovts et Discussions sur tes \ , , y

prix décennaux ; pag. i/jS , ou Moni- des Icves extérieurs
, provoquèrent

?p/f/' des iG juillet et 2G novembre 1 8(0. le développement de la courte
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maladie qui mit fin à ses jom's ,
coteaux. Paris, 1819.

— a* édit.

le 4 ^oût 1822. M. Maissiat était Paris, 1822, in- 12, demi-feuille,

parvenu au grade de chef d'es- avec une planche gravée.
cadron au corps des ingénieurs- IV. Notice sur une' nouvelle

géographes militaires
,
et il était échelle destinée à relever, sur les

décoré des ordres de Saint-Louis, plans et cartes topographiques ^ la

de la Légion-d'Honneur et de mesure des inelinalsons des pentes.

Danebrog. Paris, 1821.

On a publié : Notice sur M. V. Etudes gravées des cartes mi'

Maissiat, suivie de Notices sur la nutes à l'échelle de
1 100000

Carte des ex-quatre départemens VI. Etudes lithographiées de

réunis de la rive gauche du Rhin; topographie et de montagnes, dans

et sur M. Tranchot , colonel au les environs de Clostercamp, de

corps royal des ingénieurs-géogra- Limbourg, de Duisbourg , dans les

plies militaires, par M. Augoyat, Vosges, aux échelles de ::r£hôu,I oooo>

capitaine au corps royal du génie, etc. — Il y a des exemplaires
Paris , Anselin et Pochard , 1 822 ,

coloriés .

in-8
, 42 pag. C'est de cet opus-

cule que nous avons extrait cet MANDAR (Michel-Philippe),
article. plus connu sous le nom de Théo-

phile ) , naquit à Marines , dépar-
Liste des ouvrages tement de Seine-et-Oise , le 19
de M. Maissiat. septembre 1769. Il embrassa le

parti de la Révolution et parvint à

I. Tables portât i(^es de projec- y jouer un rôle
, grâce à cette

iio7is et de verticales pour avoir la éloquence de carrefour , qui se

réduction des côtés inclinés à l*ho- compose d'une grande exaltation

rizon, et la hauteur ou Cabaisse- de tête, d'une demi-douzaine de
ment d'un point relativement à un mots sonores, et d'une vigoureuse
autre. Aix-la-Chapelle, 1806. énergie de poumons. Pourtant,

II. Mémoire sur quelques chan- cet homme qui exerçait de l'in-

geme?is faits à la Boussole et au fluence sur les Jacobins des fau-

Rapporteur ; suivi de la Descrip- bourgs ,
à l'époque de leurs plus

tion d'un nouvel instrument nommé grands excès , n'était pas enlière-

OvdœîimorïiéiTQ, servant à disposer, ment dépourvu d'humanité et de
sur les plans et cartes , les hauteurs bon sens. Peut-être ne fut -il pas
et l'inclinaison des écritures, etàdl- étranger à la tentative d'insurrec-

viser, saiis compas, les lignes droites, tion républicaine essayée par Bris-

Paris, Michaud, 1812, in-8, de sot, Péthion, etc., le i4 juillet i^gi,
demi-feuille , plus huit planches, et qui fut vigoureusement répri—
m. Tables des Projections des méeparBaillyetM.deLaFayette;

lignes de plus grande pente, ou néanmoins , au risque de perdre
longueur des hachures calculées pour sa popularité, il réclama vive-

exprimer, dans les levés topogra- ment dans le ifcTow/^^ar du 22 juil-

phiques , le relief des montagnes let 1791 , contre le serment des

suivant la rapidité des pentes ; avec tyrannicides , qu'un groupe de fu-

an dessin gravé des montagnes et rieux avait prêté au Champ-de-
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Mars
,
déclarant que cette dëniar- plus en plus toutes les prisons , et

clie lui faisait horreur et qu'il se des charretées de cadavres parcou-

séparait de ceux qui en avaient raient publiquement les rues
;

il

donné l'exemple. JVlandar se trou- serait difficile d'imaginer rien de

vait vice-président de la section plus épouvantable ;
et ces siugu-

du Temple, lors des massacres de liers sauveurs de la pairie ne s'oc—

septembre. Voici ce que raconte cupaientpasde ces horreurs. Man-
Prudhomrae ,

sur la conduite de dar osa élever la voix , lorsque
Mandar à cette époque. Le à sep- des membres du corps législatif,

tembre i
-^9,2 , second jour du mas- et le chef de la police ,

le maire de

sacre des prisons ,
Mandar se ren- Paris

, gardaient le plus honteux

dit chez Danton, que le 10 août, silence
;

il interrompit la délibé-

dont il fut un des principaux au- ration
,
et s'adressant au terrible

teurs
, avait fait ministre de la Danton, il lui dit: — « Toutes

justice; il était six heures du soir. » les mesures de salut extérieur

Toupies ministres, le seul Roland « sont-elles prises?
— Oui. —

excepté , Lacroix président de » Occupons-nous donc à l'heure

l'Assemblée léf^islative ,
les secré- >» même de l'intérieur. » Puis éle-

tairesdecette Assemblée,Péthion, vantla voix, il proposa d'assem-

maire de Paris
, Pvobespierre, Ca- bler sur-le-champ toute la force

mille Desmoulins, Fabre d'E- armée
,
demanda que tous les ci-

glantine ,
Manuel

, plusieurs mem- toyens présens se formassent en
bres de la commune, dite du 10 autant de groupes qu'il y avait de
août ,

et les présidens des 4'*^ sec- prisons oii l^on massacrait
,
et se

tions s'y étaient rendus
,
et com- chargeassent, soit par l'ascendant

mencèrent à sept heures du soir de leur discours et de leur raison ,

la plus étrange délibération , dans soit par les moyens de l'autorité

une des grandes salles de la Chan- réunie à la force, d'arrêter à

cellerie. Les progrès que faisait l'heure même ces torrens de sang
l'armée prussienne , qui , après qui ,

dit-il
,
souilleraient pour ja-

s'être emparée de Verdun, péné- mais le nom français. Cette pro*
trait dans la Champagne, avaient position parut être écoutée avec

provoqué cette réunion. Danton, intérêt; mais cet intérêt fut sté-

qui était le véritable dominateur rile. Danton regarda froidement

alors, présidait l'assemblée, La M. Mandar, et lui dit :« Assieds-

discussion s'établit sur les moyens » toi: cela étaitnécessaire... «Plein

d'éloigner le roi de Prusse et de de son idée
,
M. Mandar se retira

sauver Paris, Tous paraissaient dans une autre pièce , prit llobes-

dévorés d'inquiétude ; le rainis- pierre et Péthion à part ,
et eut

tre de la guerre ,
Servan

, plus en- avec eux la conversation suivante,

core que les autres. Le seul Dan- « Te souviens-tu, dil-il au pre-
ton montra de la présence d'esprit

» mier
, que le 17 août, tu de-

etde la fermeté. Prudhomme dit » mandas à la barre du Corps lé-

que si de grandes et extrêmes »
gislatif, au nom de la Com-

mesures furent alors prises ,
ou les » muue

,
et sous peine d'insurrcc-

dut à son génie révolutionnaire. » tion
, que l'on organisât un

Cependant le sang inondait de » tribunal pour ju^cr \(is accusés
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>» dans l'affaire du lo?— Oui.— tion de cette dictature

, et de la

» Tu n'as pas oublié que Thuriot déférer à Pvobespierre , qui , s'il

>» écarta la proposition, par la rai- ne l'eut pas de droit
, l'exerça au

5) son qu'elle était accompagnée moins de fait pendant quelque
» d'une menace ? — Je me le temps.
» rappelle ,

dit Robespierre ;
tu Théophile Mandar fut revêtu

>> vins à la barre; Thuriot fut in- en 1798 ,
du titre de commissaire

» terrompu ;
tu improvisas une national du Conseil exécutif de la

» harangue véhémente ,
et obtins République française ;

la Conven-
» l'établissement du tribunal dont tion lui accorda une gratification
» j'avais sollicité la création. — de i5oo livres. Sous le gouverne-
» Ainsi

, reprit Mandar, tu peux ment impérial il a reçu également
» juger de mes moyens oratoires ? diverses gratifications , qui ne fu-

ï> — Oui; mais au fait. — Eh rent pas suffisantes pour le préser-

bien, si Péthion et toi êtes de ver de l'indigence, dans laquelle
mon avis

,
Lacroix et les secré- il était tombé sur la fin de ses

taires de l'Assemblée sont de jours.En i8;41'enipereur Alexan-
l'autre côté

,
nous allons les dre

, qui alors accueillait volon-

prévenir. Si demain vous con- tiers les hommes que leurs opi-
sentez à m'accompagner à la nions libérales avaient rendus

barre de l'Assemblée, je prends ennemis du despotisme de Napo—
sur moi de proposer d'imiter léon

, permit que Théophile Man-
ies Romains ,

dans ces temps de dar lui fût présenté. Ce monar—
crise; et, pour arrêter sur-le- que lui ayant exprimé sa surprise

champ ces effroyables massa- sur l'exiguité de sa forme physi-
cres

, je demanderai qu'il soit que.
•— « Sire

,
lui répondit fière-

créé un dictateur : je motiverai ment le vieux démocrate ,il n'y a

ma demande; ma voix reten- rien de si petit que l'étincelle. » Il

tira comme le tonnerre; oui, faut convenir pourtant que la

pour faire cesser ces malheurs
,

tournure de M. Mandar était loin

j'aurai l'audace de le proposer ;
de répondre aux effets de son élo-

il ne le sera que vingt -quatre quence qu'il rappelait à B.obes-

heures ;
il ne sera puissant que pierre.Nouspensonsd'ailleurs qu'il

contre le crime. La dictature n'a fallu rien moins que l'extrême

arrêtera le sang.... Les massa- désordre des premières années de
cres cesseront Ils cesseront la Révolution

, pour faire jouer un
à l'instant même...—Garde-toi rôle quelconque à un homme aussi

de cela ,
dit Robespierre, Bris- médiocre. Théophile IVIandar est

sot serait dictateur J.... — Oh, mort à Paris, le 2 mai 1823.

Robespierre ,
lui répondit Man-

dar
,
ce n'est pas la dictature Liste des ouvrages

que tu crains
,
c'est Brissot que . de Théophile Mandar.

tu hais. » Péthion qui s'était

rudemment rangé de côté pen- I. Voyage deW . Coxe en Suisse,

dant tout le temps des massacres ,
traduit de l'Anglais. 1790 ,

3 vol.

e dit pas un seul mot durant tout in-8.

cecoUoquç.Plustard ,
il fut ques- II, Voyage au pays des Hotten-
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tots i par W. Paterson, traduit de sacre et le couronnement de S. M.
l'Anglais, lygi ,

in-8. Napoléon , empereur des Français .

III. De la souveraineté du peu- i8o4, in-Zf.

pie et de l'excellence d'un Etat H- Théophile Mandar a eu part à

bre, par M. Needham; traduit de la traduction de la Description de

l'Anglais et enrichi de notes deJ. J. l'Indostan, par Px.ennel, à laquelle

Rousseau^ Mably , Bossuet , Con~ il a ajouté des notes.

dillac , Montesquieu^ Le Trosne ^
Il laisse en manuscrit deux

Raynal y etc. l'^gi ,
2 vol. in-8. ouvrages : la Gloire et son Frère ,

IV. Des Insurrections 3 ouvrage et le Phare des Rois, poëme en

philosophique et historique. 1793 ,
seize livres : c'est dans ce dernier

in-8. que se trouve le chant du Crime
,

V. Le Géîiie des Siècles {-poërae qui en fit prohiber l'impression,
en prose ), 1794? in-8. — Nou- en 1809. On prétend que Bona-
velle édit. 1795, in-8. parte ayant lu des passages de ce

On trouve à la suite un Dis- poëme, désira d'en voir l'auteur,

cours prononcé en septembre 179^ ,
^t finit par lui témoigner qu'il ne

contre les journées des 2. et '5 de ce reconnaissaitpasenluir/ioz/imef/a
nicis manuscrit. Quelqu'un qui en a en-

YI. Voyage en retour de l'Inde tendu lire des fragmens , assure

par terre ^ et par une roule en partie qu'on y remarque parfois des pen-
inconnuejusqu' ici , par Th. Howel; sées fortes

, exprimées avec préci-
suivi d'Observations sur le passage sion

, mais qu'oji y trouve de l'in-

(te l'Inde par l'Egypte et le grand cohérence eldes incorrections fré-

désert
, par James Capper, traduit quentes.

de l'Anglais. 1 796 , in-4.
YII. Voyage à Sophopolis MANDELOT ( Marie -Hum-
YIII. Adresse au Roi de la berte-Dubretjil de Sainte-Croix

,

Grande -
Bretagne sur l'urgence , baronne de ), naquit à Lyon ,

en
les avantages et la nécessité d'une 1763, d'une famille honorable de

prompte paix avec la République la magistrature de cette ville.

française. 1797 ,
in-8. — 5' édit. Cette dame, mariée à M. Claude

1799 , in-8. Charles Bataille de Mandelot, est

IX. Philippiquc destinée pour du nombre des femmes qui ont
être lue dans les deux Chambres du cultivé avec quelque succès la

parlement d'Angleterre , adressée au poésie française. Sa modestie eût
duc de ISorfolk. 1798, in-8. peut-être privé le public de ses

X. Mémoire au minisire de la vers, si trahie par une personne à

justice, sur les accusations majeures qui elle avait confié ses manus-
portées au Conseil des Cinq-Cents, crits et qui s'en attribua une part
contre l'ex-ministre Schércr. 1799, considérable, elle ne s'était vue
iii-o. forcée de constater, par la voie de

XI. Prière à Dieu, récitée par l'impression, son droit de pro-
iV. S. P. le Pape, par le clergé, priété. La grâce, la facilité, la

par le Sénat conservateur , par le correction, caractérisent le talent

Corps Législatif, par le Tribunal et de M""^ de Mandelot, qui d'ailleurs
le peuple ,

en action de grâces\pour le manquait de verve et d'originalité.
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Plutôt versificateur que poëte ,

elle a chanté dans des pièces géné-
ralement assez brèves ,

ou les ta-

bleaux si souvent retracés des

plaisirs champêtres ,
ou ses senti-

mens particuliers de dévouement
et d'affection pour la famille des

Bourbons. Le talent de la poésie

paraît au reste un trésor naturel

dans cette famille , car on connaît

aussi un Recueil de vers agréables
de M""^ la comtesse de Girieuxcha-
noinesse de Neuville , et sœur de
M'"'^ de Mandelot. Celle-ci est dé-

cédée à l'âge de 69 ans, le 20
avril 1 822, au château de Chiloup,

près Montluel
, département de

rAin. — M. de Labouisse a pu-
blié une Biographie de M""^ de

Mandelot, dans le Journal aîiec-

dotique de Castebiaudarj, (
2^ an-

née
,
n° 5 page 57), accompagnée

dequelques vers etde lettres inédi-

les de cette dame. On lui a aussi

consacré une notice ,
dans la Ga-

zette universelle de Ljoîi, du 8 juin
1822. On doit à M""" de Mandelot
les deux volumes suivans.

1.Loisirs champêtres., ou Recueil

de poésies fugitives. Lyon ,
Rol-

land, t8ii, in-8 de 176 pages.
II. Elan d'un cœur royaliste ;

Opuscules poétiques, par M°^ la

baronne de M— Paris , Hocquet ,

i8i4> in-8 de iv et 32 pages.

MARQUIS (Jean Joseph), né

le î4 août 1747? à Saint-Mihiel,

y exerçait la profession d'avocat ,

lorsqu'il fut nommé député du
tiers-état du bailliage de Bar-le-

Duc
, aux Etats-généraux de

i-jSg. Il vota dans l'Assemblée

constituante avec le côté gau-
che. Après l'avoir traversée saas

bruit, il fut élu l'un des grands-
Juges de la haute Cour nationale

MAR

séante à Orléans, et en septembre
1792, député du département de
la Meuse à la Convention natio-

7iale. Obligé d'ouvrir la bouche,
lors du procès de Louis XVI ,

Marquis s'exprima en ces termes:
« Comme juge, je n'hésiterais pas
» à prononcer la peine de mort ,

» puisque cette peine barbare
» souille encore notre code; mais
» commelégislateur, mon avis est

» que Louis soit retenu provisoi—
» rement comme otage, pour ré-

» pondre à la nation des mouve-*
» mens intérieurs qui pourraient
» s'élever pour le rétablissement
» de la royauté, et des nouvelles
» hostilités et invasions des puis-
» sauces étrangères. » Il vota

aussi pour l'appel au peuple et

pour le sursis. Marquis rentré

dans son silence ordinaire était

passé de la Convention au Conseil

des Cinq-Cents; mais il donna sa

démission en février 1797, et fut

nommé, en 1799, commissaire du
Gouvernement à Mayence , pour
organiser les quatre nouveaux dé-

partemens de la rive gauche du

Rhin, et y remplaça Rudler ;
il y

fut à son tour remplacé par Laka-
nal. Le gouvernement consulaire

nomma M. Marquis préfet de la

Meurthe en 1800 , et il occupa ce

poste jusqu'en i8i i. Use fit chérir

dans ce pays par sa modération ,

et Jes regrets des Lorrains accom-

pagnèrent sa retraite, motivée sur

ce qu'il était devenu presque aveu-

gle. Il eut pour successeur RioufTe;

l'expression des regrets que laissait

après lui le préfet démissionnaire ,

fut consignée dans un écriteau

placardé à la porte de l'hôtel de la

préfecture; on y lisait que le baron

Riouife pourrait devenir comte ,

mais qu'il ne serait jamais Marquis.
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Le département de la Meuse, qui ployé les plus belles années de sa

avait élu Marquis candidat au Se- vie à reproduire des tableaux dont

nat en 1807, le présenta pour le le perfectionnement du goût a fait

Corps-Législatifen 181 2 ,
et il y justice. Malheureusement pour

siégea jusqu'au 20 mars 181 5. lui et pour \q^ arts, nous n'a—

I>epuis il se retira à Saint-Mihiel, vions pas alors un musée rempli
sa ville natale, oii il est mort de chefs-d'œuvres, et notre Ecole

eu 1823 : il était membre de la de peinture n'était pas ce que
Légion-d'Honneur. M. Barbier David l'a faite.Les graveursétaient
(Dictionnaire des Anonymes ) réduits à chercher des sujets dans

donne à Marquis l'ouvrage sui- les cabinets des amateurs, oii il

vaut ; Observations de la ville de était rare que l'on rencontrât un

Saint-Mihiel, sur l^échange du tableau des grands maîtres. Jean
cointé de Sancerre ,

'Paris
, 1787 , Massard était membre de l'an—

in-8. cienne Académie de peinture ; il

est mort à Paris le i6 mars 1822,
MASSARD (Jean), né à Be- à l'âge de 82 ans : son fils, Ra-

lesme, le 22 août 1740 ,
était fils phaël Urbain Massard , est placé

d'un cultivateur. On l'envoya à depuis long-temps au premier rang
Paris à l'âge de i5 ans , et il fut des graveurs de l'époque ac-
d'abord placé chez un libraire; tuelle.

mais son goût pour les arts était

si vif, qu'il apprit à dessiner et à MICHALLON ( Achille Et-

graver dans ses momens de loisir na
) , peintre-paysagiste , naquit

et sans les secours d'aucun mai- à Paris, le 22 octobre 1796, de
tre. C'est ainsi qu'il est parvenu Claude Michallon statuaire, pen—
à exceller dans son art, au premier sionnaire du Roi, et de Marie

rang des graveurs de son temps. Madeleine Cuvillon, belle-fille de
Il avait une facilité extraordinaire M.Francine, sculpteur auLouvre^
de travail; aussi a-t-il beaucoup II perdit son père dès l'âge le plus

produit. Il a gravé un grand nom- tendre et fut élevé dans le culte des

bre de vignettes , plusieurs plan- arts
,
au sein de sa famille mater-

ches pour la Galerie de Florence, nelle. Elève de MM. David, Ya-
qui sont les meilleures de cet ou- lenciennes , Berlin, Dunouy, ses

vrage ; la Mère bien-aimée , la progrès furent si précoces , qu'à
Dame bienfaisante, la Cruche cas- l'âge de 12 ans il était déjà un ar-

sée i la Vertu chancelante, d'après tiste. « Qu'on se figure Michal-

Greuse; Adam et Eoe , d'après Ion en récréation, dit M. Yanier,
Carlo Cignani ; Agar reçue par fouettant un sabot, faisant tour-
Abraham , d'après Girardon

;
ner une toupie ou enlevant un

Charles P'" et sa famille, d'après cerf-volant dans la cour de la

Yandik
; Erigone , d'après Mie- Sorbonne, pendant qu'un illustre

ris
;

la Mort de Socrate , d'après étranger, le prince Youssoupoff,
David. Si on en excepte Char- admire ses tableaux dans l'atelier

les I" et la Mort de Socrate
, qui du célèbre David, qu'il était venu

est son dernier ouvrage, il est à re- visiter. » Ce seigneur russe lui Gt

gretter que Jean Massard ait em- dès-lorsune pension, qui fut exac-
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tement payée au jeune artiste jus-

que après le désastre de Moscou
,

cille Siécëne perdit une partie de
son opulence. Le prince Youssou-

pofF, qui faisait tous les deux ans le

voyage d'Italie, voulut y amener
Michallon; mais sa mère ne put se

résoudre à se séparer d'un enfant
encore si jeune. Médailliste à l'A-

cadémie en i8i I
,

il remporta la

médaille d'or du second prix à

l'exposition de 1812. Plus tard il

concourut au prix proposé par la

ville de Douai, qui lui décerna
une médaille; enfin, en i8i7,ua
grand prixde peinture en paysage
historique, ayant été institué par
le ministre de l'intérieur, Michal-
lon obtint l'unanimité des suffra-

ges. A peine vient-il d'atteindre

sa vingtième année, qu'il part pour
Home en qualité de pensionnaire
du Roi. En arrivant danscette ca-

pitale des arts
,

il découvre son
nom gravé en creux

,
sur l'une des

tables de l'Ecole française : il ap-
prend que c'est la place même
qu'avait occupée Claude Michal-
lon son père : une vive émotion

s'empare de lui, ses yeux se mouil-
lent de larmes

,
il baise respec-

tueusement le nom paternel, et

s'installe à la place qui lui rap-
pelle de chers et honorables sou-
venirs. Michallon envoya de Rome
à l'exposition de 1819, son pay-
sage historique de Rolland à iio?i~

ceveaax. Ce tableau le plaça au

rang des maîtres : perspective,

vapeur aérienne
,
chaleur de ton,

énergie des contrastes, fraîcheur
des détails

,
tout y rappelle la ma-

nière de Salvator-Rosa.Le second
tableau envoyé de Rome par Mi-

challon, a pour sujet le Combat des

Lrpithes et des Centaures; celui-ci,

plus remarquable sous le rapport
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de la composition des groupes et

de la science des figures, est dans
la manière du Poussin. Pendant
les quatre années que l'artiste fran-

çais séjourna à Rome
,

il travailla

aussi pour des voyageurs étran-

gers qui propagèrent sa réputa-
tion. Revenu à Paris lors de l'ex-

position de 1822, il y présenta
les Rames du Cirque^ une Vue
des environs de Noples et une Cas-
cade Suisse; il a exécuté aussi plu-
sieurs Vues du parc de JSeuillj,

pour Ms^ le duc d'Orléans. Mi-
challon actifet laborieux venait de
faire un voyage à Fontainebleau ,

pour travailler d'après nature ;
à

son retour il va au Jardin des

plantes , pour y faire des études

d'arbres étrangers, notam.ment
du cèdre.Un soir, en rentrant chez

lui, un mal de gorge le saisit, l'in-

flammation atteint la poitrine ,
^t

à 26 ans moins un mois
,
la mort

l'enlève aux arts
,
dans la nuit du

23 au 24 septembre 1822. Son

portrait dessiné à Pvome en 1818,

par Léon Coigniet, a été gravé à

l'eau forte en 1822, par J. Coiny.— On a publié :

Oraison funèbre de feu A . Etna
Michallon s pensionnaire du Roi ,

etc.
, prononcée par V . A. Vanier ,

son cousin s le 25 septembre 1822»

Paris, A. Boucher, 1822, iu-i 2 de

24 pages, orné d'un portrait au
trait.

Catalogue des tableaux , études ,

peintures et dessins de feu A. E.
Michallon, etc. Paris, 1822, in-

8, 22 pages.
Ce catalogue renferme 463 nu-

méros,presque tous ouvrages de

Michallon, qui ont été vendus. On
y remarque les premiers essais de
l'enfance de l'auteur ,

dont quel-

ques-uns remontent àl'âge de sept
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ans ,
et le prix du concours d'ar- Warée, in-8. Le portrait litho-

bre
, représentant un châtaignier graphie de Millelot a été' publié

brisé par la foudre. C'est de ce en 1823, avec une collection

concours que sortent les dix can- d'avocats célèbres de l'époque ac-

didats
,
admis à disputer le grand tuelle.

prix de paysage historique.^ MOLINE (Pierre-Louis), né à
MILLELOT (Jean Etienne), Montpellier suivant la F?-anc<? Z/^-

avocat et docteur en droit, est téraire, et le Dictionnaire des ma-^

mort à Paris au mois de septem- siciens, deM. Choron, età Avignon
bre 1822, d'une maladie de poi- suivant VEssai'Sur la musique de

trine, n'ayant pas encore atteint sa la Borde, prit d'abord le grade de

vingt-septième année. Parent et maître ès-arts, en l'Université de

élève de M. Dupin l'aîné, ce cette dernière ville, et vint ensuite

jeune homme était déjà avanta- àParis,oiiiIfutreçu avocat au Par-

geusement connu comme juris- lement; mais il s'occupa principa-
consulte,et son ardent amour pour lement de littérature et de poésie,
le travail doit être compté parmi et publia une grande quantité d'é-

les causes de sa mort prématurée, crits et de pièces dramatiques ,tou-

Son savoir ,
sa capacité et son ho- tes au-dessousdumédiocre.Durant

norable caractère l'avaient déjà la Révolution
,

il fut attaché à la

placé à un très-haut rang dans Convention
, sous le titre de secré-

l'estime de ses jeunes confrères , taire-greffier, et lui fit hommage
qui ont donné de vifs regrets à sa d'une épitaphe de sa façon , pour
perte. Enrôlé dans les volontaires le tombeau de Marat. Moline est

royaux en i8i5, Millelot avait mort à Paris le 2 mars 1820, sans

conservé un vif attachement pour héritiers connus , en sorte que sa

la dynastie des Bourbons, qu'il modique succession est échue à
savait allier avec les doctrines l'administration des domaines,

constitutionnelles, et surtout Une personne de son nom et de sa

avec une parfaite
tolérance pour contrée,qui a travaillé aussi pour le

ceux dont il ne partageait pas théâtre (M. S. Moline, l'un des au-
toutes les opinions. Millelot fut texxvs, àe la Suite des deux PliiUbert,
un des principaux rédacteurs de donnée àl'Odéonle 4 février 1 817),
la Théniis ou Bibliothèque du paraît être delà famille de Pierre-

jurisconsutte; ses articles s'y font Louis Moline, mais ne l'a point
remarquer par une science pro- prouvé juridiquement,
fonde

,
un style pur et une grande

élévation d'idées. Il a donné une Liste des ouvrages
analise de la nouvelle édition des de P. L. Moline.

Lettres sur la profession d'avocat
y
àe

Camus, due aux soins de M. Dupin I. LaLouisiade, ou. le Voyage
l'aîné, dans ]a Revue Eîicyclopcdi- de laTerre-Saiîite^ pocme héroïque,

que, tome II
, page 249. On lui 1763, in-8.

doit enfinuneexcellenteiYoZfVe^wr IL Les Amours champêtres ^

Patru y dans \es Annales du Bar- conte. Amsterdam et Paris
, 1764,

veau français p qui se publient chez in-8.
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III. Les Législatrices , coméclie

en un acte et en vers libres ,
mêlée

d'ariettes. 1766, in-^. Reçue aux
Italiens en 1773 et mise en opéra-
comique.

IV. Mémoire en réponse à la

lettre anonyme sur les Législatrices.

1765, in-8.

V*. Ode sur la mort de Mgr. le

Dauphin, 1766. in-8.

YI. Eloge historique de J. de

Gassion, maréchal de France. Pau,

1766, in-8-

VII. Recueil d'Ariettes et de

Romances. 1766, in-8.

VIIÏ. Thémistocle , tragédie en

cinq actes. 1766, in-8.

IX. Le Savetier-médecin, opéra-

comique en un acte. 1766, in-8.
•—

Depuis 1773, cette pièce se

trouve portée à deux actes.

X. Le Duo (o'u le Concert) inter-

rompu ,
comédie en un acte et en

prose. 1766, in-8.

XI. Ode sur la Gloire....

^11. Ode sur la Lune. 1767, in-8.

XïII. J[?îne de Boulen à Henri

VIII , roi d'Angleterre ,
héroide.

176... in-8.

XIV. Le Débordement du Tarn,

poème. 176... in-8.

XV. Le Voyage du Mont-Par-
nasse s épttre envei^s....

XVI. ( En société avec An-
seaiune.) La Meunière enrichie, ou
le Garçon puni, comédie en deux
actes et en vers

,
mêlés d'ariettes,

musique de M. Méreaux. 1767.
XA'II. La Sœur supposée^ opéra-

comique en trois actes et en prose.

1767.
'XNWl. Richard Minutolo , ou

le Dépit réciproque , comédie en
un acte et en vers. 1767.
XIX. L'Orpheline Anglaise., ou

les Trois Tuteurs , opéra-comique
en deux actes et en prose. 1767.
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XX. La Fête de Salnt-Cloud,
divertissement en un acte et en

prose. 17^7.
XXI. La Couronne de fleurs ,

opéra-comique , musique de Lau-
rent. 1767
XXII. Le Bon Seigneur s ou le

Colin-maillard y opéra-comique ,

musique de M. Méreaux.
XXIII. La Chasse du Seigneur,

ou VAmant loup
- garou , opéra-

comique en un acte et en prose ,

musique de M. Candeille. 17...
XXIV. Orphée et Euridice, tra-

gédie lyrique en trois actes et en
vers , musique de Gluct

, repré-
sentée pour la première fois le

2 août 1774- in-4. (Traduit de
l'Italien de Casabigi).
XXV. (Avec Dorvigny) Ro'

gcr Bon-Temps et Javotte, comé-
die en un acte et en prose , mêlée
de vaudevilles et d'arriettes, jouée

pour la première fois au théâtre

Italien ,
le iSmai 1775, in-8.

Parodie d'Orphée. On croit que
c'est ici le premier exemple d'un

auteur parodié par lui-même.

XXVI. Arlequin cru fille, co-
médie en un acte et en prose,

jouée à l'Ambigu. 1776.
XXVII. L'Arbre enchanté, opé-

ra-comique en un acte et en vers,

imité du Poirier
,
de Vadé ,

mu-
sique de Gluck, représenté à Ver-
sailles devant la Cour. 1 775.
XXVIII. Le Duel comique ,

opéra-bouffon en deux actes et en

prose ,
mêlé d'ariettes

, représenté

pour la première fois au théâtre

Italien
,

le 16 septembre 1776,
traduit de Tltaliensur la musique
de Paësiello , arrangée par Mé-
reaux. 1776, in-8. — Pteprésenté
à Fontainebleau devant la Cour ,

en 1777.
XXXIX. L'Inconnue persécu-
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iée y
comédie mêlée d'ariettes, le théâtre Italien avec l'idée qu'elle

innQ. faisait partie de son répertoire et

La bibliographie de cette pièce la faire jouer plus facilement,

est un véritable cahos , dont les Après six années d'attente, le

longs détails paraîtront hors de poëme de l'Opéra fut représenté ,

proportion avec son peu d'impor- et Moline saisit cette occasionpour
tance. La France littéraire (t. III, remettre sa pièce en trois actes et

1*^"* et 2^ parties ,
i 778 ) ,

la dési- en vers ,
et il la fit imprimer sous

gne comme comédie en cleua) actes et cette forme, en 1782, in-8. Quant
en prose ,

mêlée d'ariettes , impri- à la mention du nom de Moline

méeen 1776, t. IY,2^partie,i784; aurépertoirede l'Opéra, il se pour-
tandis qu'elle devient une comédie rait que par quelque arrangement
eîî trois actes et en vers , Imprimée dont on a vu plusieurs exemples ,

en 1782. Duchesne {Almanaclides de Rosoyait permis que le nom de

spectactes , 1777 , 1778 et 79) ,
la Moline fût placé à côté du sien

,

porte au nom de ]\Ioline
,
comme après le titre de son Inconnue per--

jouée à Fontainebleau, en deux sccutée. Mais en 1792, de Rosoy
actes mêlés d'ariettes

y
^n i']']^^ el ayant péri sur l'échafaud , son

imitée de l'Italien sur la musique nom disparut aussi des affiches et

d'Anfossi. Il la place au répertoire des almanachs
,
et il ne resta plus

du théâtre Italien ,
sans en parler que celui de Moline et du musi-

aux pièces nouvelles. En 1 780, 8i cien.

et 82 ,
elle est devenue à Fontai- XXX. Histoire du grand Pom-

nebleau ,
comédie en trois actes et /;ee. Londres et Paris, 1777, 2 vol.

en vers 3 mêlée d'ariettes. Cette in-12.

même année 1782, on trouve ^^l^.UOmbre de Voltaire aux

parmi les pièces nouvelles de l'O- Champs-Elysées , comédie-ballet,

péra ,
une Inconnue persécutée , en un acte

,
en prose et en vers ,

en trois actes ,
de MM. de Rosoy , représentée au théâtre des Pelits-

Ptochefortet Anfossi
,

tandis que Comédiens du bois de Boulogne.
la pièce de Moline reste portée 1778, in-8.

aux Italiens et aux spectacles de XXXII. Les Atnajis militaires ^

la Cour. Plus tard, 1781, la pièce ou M""' Terrible (parodie d'Ar-
de l'Opéra est attribuée à Moline mide), vaudeville en deux actes et

et de Rosoy; enfin
,
en 1794? ^lle en prose, représenté à Meaux,

est attribuée à Moline lui seul. Au pour le prix de la fête de l'arque-
milieu de toutes ces variations

, buse, parles élèves de la danse de

voici ce qui paraît rester constant. l'Opéra. 1778.
En 177^), les comédiens italiens %X.X.lll. L'Amour cncliatné par

jouèrent à Fontainebleau
, devant Diane , mélodrame enun acte , mu-

le Pvoi
, Vlîicoîinue persécutée de sique du chevalier Lenoir-Du—

Moline, comédie en deux actes
, plessis. 1779.

—
Représenté au

en prose ,
mêlée d'ariettes , paro- théâtre des Elèves de la danse pour

diée sur la musique d'Anfossi
;
et l'Opéra.

Moline saisit cette occasion de la XXXIY . Ode à la nation fran-
faire porter au catalogue de Du- çaise , sur la conquête de l'Ile de la

chesne
,
comme pour familiariser Grenade par Carmée du Roi y sous
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tes ordres de M. le comte d'Estahig. (de Molière) , mises en opéra en un

ly-^q, in-8. acte, musique de Devienne
, re-

XXXV. Laure et Pétrarque, présentées au théâtre Montansier,

(composé en 1767, et joué à au Pa!ais-E.oyal ,
le 9 août 1791.

Marly, devant la Cour, en 1778) ,
XLÏL Les Alchimistes, opéra

opéra en un acte, musique de en deux actes, joué à Louvois ,
le

Candeille, joué à l'Opéra le 2 juil- 3 septembre 1791.
let 1780. XLIII. Le Barbier de Sévitle y

XXXVL Ariane dans l'Ile de opéra en quatre actes, parodié sur

Naœos 5 opéra en un acte, repré- la musique de Paësiello, joué au
sente sur le théâtre de l'Opéra, le théâtre Italien, le 16 mars 1793.

24 septembre 1782. XLIV. ( AvecBouquier, mem-
XXXVn. La Discipline mili- hre de la Con\ention.) La Réanioîi

taire du Nord:, drame en quatre du 10 août ^ guVInauguration de la

actes
,

imité de l'allemand de République française, Sans-culotide

Moëller. 1782 ,
in-8. dramatique ^ en cinq actes , repré-

Cetouvrage,traduitparFriedel, sentée sur le théâtre de l'Opéra,
fut arrangé pour la scène française le 5 avril 1 794; musique de Porta,

par Moline ,
et ainsi représenté au in-8 , novembre 1793.

théâtre des Tuileries, le 12 no- Cet opéra, composé pour une
vembre 1781. Il n'obtint pas de fête nationale, était sans récitatif;

succès ,
et Moline le mit en vers et tout ce qui n'avait pas de chant

et le fit imprimer sans le faire se déclamait. Les personnages

jouer. On désigne aussi cette pièce étaient le président de la Couven-

sous ce titre : Le comte de Wal- tion, les députés, les envoyés des

tron. Il en existe deux autres imi- assemblées primaires ,
les mem-

tations ,
eu français. bres des autorités constituées, etc.

XXXVIII. Acis et Galathée, Au premier acte ,
le cortège par-

opéra-comique en un acte
,
musi- tait de la place de la Bastille

;
au

que de Lépine. Représenté au second, la scène représentait le

théâtre de Beaujolais, le 4 décem- boulevard des Italiens, avec les

J)re 1786. colonnes qu'on y avoit élevées

XXXIX. Leroi Théodore àVc" pour la fêtes de l'Etre-Suprême ;

nise, opéra en trois actes, traduit au troisième, la place de la Révo-

de l'italien, sur lamusique de Paë- lution
;
au quatrième, les Inva-

siello , représenté sur le théâtre lides
;
au cinquième ,

le Champ-
de l'Opéra ,

le 1 1 septembre 1 787. de-Mars
,
théâtre de la fédération»

in_8. A chacune de ces stations
, les

Il existe une autre traduction personnages chantaient des vers

delà même pièce par Dubuisson, analogues à l'objet de la scène. Le

représentée à la Cour, la même spectacle de ce drame était
,
dit-

année, on
,
fort pompeux. Sur la motion

XL. (Avec M. Fillette-Loraux) ,
de Thuriot

, appuyée par Merlin
,

VAmant à Cépreuve, opéra-comi- il avait été décrété que le Comité

que en deux actes, joué au théâtre de salut public ferait les frais de

llahen ,
le 5 décembre 1787. la représentation. On trouve l'a-

XLI. Les Précieuses ridicules nalise de cette pièce dans le Mo-
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nlteur du 27 floréal
,
an tl (16 mai

179^) >
^^ ^^^ extraits dans celui

du 2 1 messidor ( 9 juillet)
suivant.

XLV. (Avec Léonard Bour-

don et Valcour ) Le Tombeau des

imposteurs^ ou VInauguration du

temple de la Vérité ; sans-culolide

dramatique en trois actes , mêlée de

musique; les accompapiemens des

vaudevilles par le citoyen F.; la mu-

sique nouvelle par le citoyen Porta ,

avec une Épitre dédicatoire au pape.

An II , in-8.

Celte pièce , qui n'a point été

représentée ,
était destinée au

Théâtre français.

XLYI. Prologue d'ouverture

pour L'Opéra^ sous le nom de Théâ-

tre des arts , rue de la Loi (
Riche-

lieu ) , joué le 7 août i794'

XLYII. UEnlèvement duScrail,

opéra -comique en trois actes
,

parodié de l'allemand sur la musi-

que de Ptïozart , joué au théâtre

e rOpéra-Bouffon ( Lycée des

rts\ en itmB. — Cette pièce a été
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d
^

arts', en 1798.
— Cette pièce

lue sous une autre forme à l'O-

péra en I 818.

XLVIII. Aline et Julien ^ ou

VHeureux expédient , opéra en un

acte, musique de Lefebvre, repré-
senté au théâtre des Victoires na-

tionales, en 1799 (ou peut-être à

la fin de i 79B).
XLIX. La Caverne infernale,

opéra-comique en deux actes et

en prose, musique de Toinéoni,

représenté au théâtre des Jeunes-

Artistes
,
le 9 avril 1801.

L. Diane et l'Amour, opéra ana-

créontique en un acte et en vers ,

musique d'Edelmann, joué au

théâtre des Jeunes-Elèves ,
le 6

mars 1802
,
in-8. — Composé pri-

mitivementetluàl'Opéraen 1783.
LL La belle Égyptienne ^ vau-

deville représenté au Théâtre de
Molière

, le 9 novembre 1802.
lAl. Zélis

, opéra, musique de

Charpentier, représenté aux Jeu-
nes-Elèves ,

le 19 décembre 1804.
LUI. (Avec Pilion.

) Le Triom-

phe d'Alcide à Athènes, drame
historique en deux ncles et en
vers

, musique de M. Bianchi, re-

présenté aux Jeunes-Elèves, au
mois de septembre 1806.

Les auteurs traduisirent cette

pièce en italien
,
et la dédièrent en

français ,
aux armées de l'Empire

français . et en italien au roi de

Naples. Cet ouvrage, reçu à l'O-

péra dès 1778 ,
était en trois actes

et de Moline seul
;

la musique de
M. Méreaux. C'était alors une tra-

gédie lyrique ,
dont M. Pilion a

fait un opéra héroïque.
LIV. CAvec Cubières-Palmé-

zeaux.) Les Amours de Vénus et

de Mars j, opéra-comique en trois

actes
, musique de M. Catruffo

(dont elle fut le coup d'essai).
1806. — Non représenté.
LV. (Avec lemèiTie.) L'Amour

et Psyché , vaudeville en un acte,

1807.
— Non représenté.

Il paraît que ces deux auteurs
ont refait ensemble l'opéra de
Romeo

, qu'ils ont aussi fait impri-
mer, mais non représenter. Il avait
été lu à l'Opéra en 1790 ,

et Porta
en avait com.posé la musique.

Peut-être que tous les ouvrages
dont nous venons de donner le

titre n'ont pas été imprimés , du
moins nous n'en avons acquis la

certitude que pour le plus grand
nombre. Moline a encore composé
les sept pièces suivantes

, dont

quelques-unes ont pu être jouées.
Les deux premières sont anté-
rieures à 1800.

La Bibliothèque Magique, opéra
1 1
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en un acte , musique de Tomeoni.

Diane et Enclymion^ opéra en un
acte.

Les cinq pièces suivantes sont

antérieures à i8©6.

Deux enfans pour an
,
mélo-

drame.
Les Grâces 3 opéra.
Michelin ,

ou VHamanitô récom-

pensée, mélodrame.
Le Premier navigateur ; opéra.

(Avec Aude neveu.) Le Bouquet

filial, vaudeville.

D'après le désordre qui règne
dans l'histoire des compositions

dramatiques de Moline
,

et d'a-

près les mutations que plusieurs
d'entre elles ontsubies, il est facile

de juger qu'il travaillait aux or-

dres des compositeurs ,
à peu

près comme le rédacteur du li-

hretto de l'Opéra italien.

Les pièces suivantes, composées

par Moline, ont été lues à l'Opéra,
mais n'ont pas été plus loin . du

moins pour la plupart , que cette

première épreuve.
L'Amour captif{on prisonnier),

musique d'Edelmann. Mars, 17 78.

Don Carlos ou la Belle invisible,

opéra -ballet- héroïque, ariettes

de M. Goblain fils, musique de

divers maîtres d'Italie , arrangée

par le chevalier Lenoir-Duples-
sis. Reçu en T780.

Ulysse et Circé, tragédie lyri-

que en un acte
, 1778.

Arion, ou la Naissance du fils

de Jupitery opéra-ballet-heroique-

allégorique, en un acte
, musique

de Méreaux , 1778. Composé à

Totcasion de la grossesse de la

Reine.
La Jeune Persane , opéra-ballet

en trois actes
, musique de Sac-

chini. 1782.
La Foire de Venise, opéra en

MOL

cinq actes
, musique de Salieri.

.784.
La Précaution inutile , opéra en

trois actes, musiquede Porta. 1 789.
Pygmallon et Galatiiée, opéra en

un acte, musique de Miller-Kra-
sinsld. Reçu en 1799.
Nu?na -

Pompilius , pastorale

héroïque en quatre actes
, 1810.

L'Ile de Circé , ou la Naissance
du fils de Jupiter^ opéra en un

acte, musique de Méreaux (ma—
nuscritde dix-neufpages in-folio).
Cette pièce , composée à ce qu'on
croit

,
à l'occasion de la naissance

du fils de Napoléon ,
n'est pas la

même c^nArion , indiqué ci-des-

sus, malgré l'identité du second
titre. Seulement on retrouve vers

la fin quelques vers que l'auteur a

empruntés à sa première pièce. Il

a aussi encadré dans celle-ci quel-

ques-uns de ceux de la célèbre can-

tate de J. B. Rousseau. C'est pro-
bablement de cette pièce qu'est
extraite une Cantate sur la nais—

sance du roi do Rome , qu'on trouve

imprimée sous le nom de Moline,
dans les Hommages poétiques de
Lucet.

La Statue de Henri IV , inter-

mède
; 1817.

Moline a traduit de l'italien les

opéras suivans , qui n'ont pas été

joués' : L'Antre de Troplionius ,

le Mariage secret
.,

les Horaces et

les Curiaces , Don Juan.

Il y a environ trente ans qu'il

a donné des drames au T/iéâtre

des Associés, depuis Théâtre sans

prétention; mais parmi ceux qu'on

y représentait, nous ignorons les-

quels on lui doit attribuer. I^ïoline

a aussi travaillé yjour le Concert

spirituel. Il a composé plusieurs
ariettes de l'Opéra -ballet intitulé :

Cjthère assiégée, ou le Siège de
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Cythère^ joué le i""^ août 1775,

musique de Gluck. Enfin Moline

a écrit le Précis historique de la vie

de Gustave III ,
7'oi de Suède

,
et

du maréeliai de Richelieu, pour la

suite de la Galerie Universelle de

MM. Gautier d'Agoty.
^

,

On trouve un article détaillé sur

les productions de Moline, dans les

Siècles littéraires de Dessessart,

l^ne Notice nécrologique trës-coni-

plette lui a été consacrée dans VAn-
nuaire dramatique {deMM. Armand

Ragueneau et Audiffred ) , 17^ et

18° année. 1821 et 22, pages
341-64.

MONDESIR ( Thiroux de) ,

lieutenant-général , commandeur
de Tordre royal et militaire de

Saint-Louis
,
est mort à Paris le

7 novembre 1822, à trois heures

du matin
, âgé de quatre-vingt-

trois ans. Il était fils de M. Tlii-

roux d'Arconville
, président au

parlement de Paris
,

dont la

femme a écrit un grand nombre

d'ouvrages. Entré dans le monde
sous de brillans auspices ,

il par-
courait la carrière militaire avec

la réputation d'un officier fort ins-

truit dans la théorie de son art
,

lorsque l'émigration l'enleva à sa

patrie.
Il n'y est rentré que de-

puis la Restauration. On doit à

M. de Mondesir les deux ou-

vrages suivans :

I. Manuel du Dragon j, castrait

des principales ordonnances rela-

tives aux Dragons, et les plus jour-
nellement en usage, avec un détail

historique sur l'origine de ce corps,

1781 ,
in-i2.

II. Manuel pour le corps de l*in~

fanterie, extrait, etc, I78i,in-i2.

MONNEL (S. E.
) ,

l'un des

MON ifi3

juges de Louis XVI, était à l'é-

poque de la Révolution curé de
Valdelancourt

,
diocèse de Lan—

grès. Député du clergé du bail-

liage de Chaumont en Cassigny
aux Etats-généraux de 1789,' il

vota avec le côté gauche dans
l'Assemblée constituante, et prêta
le serment à la constitution civile

du clergé. Elu par le départe-
ment de la Haute-Marne

,
à la

Convention nationale
,
IMonnel y

vota la mort de Louis XYI
,
avec

appel, mais sans sursis. Il parut
quelquefois à la tribune, mais ce

fut toujours pour parler sur des

questions d'un médiocre intérêt
;

seulement
,

il demanda , après le

g thermidor
, que les dénoncia-

teurs et les Comités révolution-

naires fussent tenus d'indemniser
les détenus injustement persé-
cutés. Monnel devint

, après la

session
,
Commissaire du Direc-

toire exécutif, près d'une admi-
nistration départementale ;

il ne
fut point employé sous le gouver-
nement de Bonaparte. Banni de
France par l'effet de la loi d'am-
nistie

,
du 6 janvier 1816

,
il est

allé mourir à Constance dans les

premiers jours du mois de no-
vembre 1822. Peu après cette

époque les journaux ont publié la

pièce suivante, dont l'authenti-

cité ne paraît point douteuse.
« Le soussigné S. E. Monnel ,

» prêtre et ci-devant curé de Val-
» delancourt

,
diocèse deLangres,

» actuellement à Constance
,
dé—

» clare qu'il rétracte tout ce qu'il
» peut avoir fait et manifesté, soit

» d'une manière publique ou par-
» ticulière

,
de contraire à la re-

»
ligion catholique , apostolique

» et romaine, dans le sein de la-

» quelle il veut mourir ; priant
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» surtout ses anciens paroissiens
» de lui pardonner les scandales

» dont il peut s'être rendu cou-
» pable; qu'il témoigne, en outre,
» la plus vive douleur et le plus
» ^ncère repentir d'avoir voté la

» mort de son roi Louis XVl
;

»
qu'il prie humblement le Dieu

») qui est plein de bonté de le

«traiter, non selon sa justice,
» mais selon ses miséricordes qui
» sont infinies

,
en qui il met toute

*> sa confiance. La présente ré-

» tractation faite et remise entre

» les mains de M. Wichl
, préfet

» du collège de Constance
,
ce

» jour 29 octobre 1822.
>» Siirné S. E. Monnel. »

u Je déclare que la rétractation

» ci-dessus m'a été remise ,
et que

» Je l'ai reçue dudit M. Monnel
,

» prêtre ,
et qu'il l'a signée en

» ma présence ,
librejneht et vo-

» lontairement, sans aucune ob-

» jection de sa part ,
et que foi

» peut y être ajoutée.
>» DeConstance-sur-le-Lac ,

le

)» 4 novembre 1822.

» Signé Fr. X. Wichl
, prêtre

et préfet du collège de la

ville de Constance.

Et scellée du sceau dudit préfet.
Pour copie conforme :

,

Le préfet du département de la

Haute-Marne,

)) Louis de St.-Gexest.»

MONTANSIER (
Marguerite

Bruxet
,
connue sous le non de

M"'^
) , naquit à Bayonne en 1730,

d'une famille de marins. Après
avoir été élevée aux Ursulines de

Bordeaux ,
elle passa en Amé-

rique ,
oii elle resta plusieurs an-

nées. De retour en France
,
elle

parut sur les théâtres de province,

MON
et joua Nanine avec assez de suc-
cès

, pour qu'on ait songé à la

faire débuter aux Français ,
d'oii

son accent méridional dut cepen-
dant l'écarter. Ou raconte à ce

sujet que plus tard, la reine Marie-
Antoir'.ette désira lui voir jouer à

Versailles, le rôle de la feinte Gas-
conne

,
dans Pourceauguac. M*'"

IMontansier
, qui depuis près de

quinze ans n'était remontée sur

les planches, fut très-mécontente
de la manière dont elle avait joué
en cette occasion ,

et disait avec

humeur qu'elle n'avait jamais
mieux parlé français que ce jour
là. Etant devenue directrice du
théâtre de Nantes , elle fit la con-
naissance de M. de Saint-Cojity ,

qui l'aida de tous ses moyens à

prendre la direction du petit
théâtre de la rueSartory, à Ver-
sailles

,
vers T768; c'est de là que

sortirent M. Oranger, Fleury ,

Larochelle
,

M""*^ Saint -Aubin ,

M^'^ Colomb aînée
,
etc. En 1775 ,

ayant obtenu, par la bienveillance

de la Reine
,
le privilège exclusif

de donner des spectacles et des

bals dans Versailles ,
M"" Mon-

tansier fit bâtir la salle de la rue

des Réservoirs
,
dont l'ouverture

eut lieu en 1777. De cette nou-
velle école sortirent Saint-Prix

,

M»^ Joly, M'"^ Crétu, etc. C'est

vers le même temps que M^^* Mon-
tansier perdit M. de Saint-Conty,

qui lui avait procuré la direction

de tous les théâtres de la Cour :

St. Cloud
, Marly, Fontainebleau,

Compiègne ,
le Havre, dont elle

avait fait bâtir la salle
, qui brûla

il y a quelques années
;
P\.ouen ,

Caen
,
Orléans

,
Tours

, Angers ,

oii elle envoyait de temps en

temps quelques-uns de ses meil-

leurs sujets de Versailles , pour
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donner des représentations ex- n'alla pas au delà de Pveims
,
s'é-

traordinaires. tant démis un bras en montant à

Elle quitta Versailles en même cheval. M. Séveste
,
ancien acteur

temps qu'il fut abandonné par la du Vaudeville , anjourd'hui direc-

Cour, au mois d'octobre 1789, et teur des théâtres du département
loua au Palais-Royal ,

la petite de la Seine ,
hors Paris

,
était

salle occupée par les Beaujolais, aussi du nombre des acteurs qui
Elle éprouva quelque retard pour faisaient partie de ce corps. M"^

l'ouverture
,
dont la permission Montansier ne tarda pas à ouvrir

ne lui fut accordée par Bailly , le ThéCUre national , rue de la Loi

alors maire de Paris
, qu'à la ( Bichelieu ) ;

c'était la troisième

Pâques de 1790. On ouvrit le salle qu'elle faisait bâtir; M. Louis

12. 3i\Y\\,^diY\e?>Epoux mécontens, en fut l'architecte. Les coulisses

en 4 actes
, paroles de Dubuisson, ne s'y roulaient point sur galets ,

musique de Storace
,
à laquelle mais s'élevaient de dessous 'terre.

M/ Salieri a aussi eu part. Pen- Là
,
tous les genres, sans excep-

dant la clôture pascale de 1791 ,
tion

,
furent admis ,

même la

l'architecte, M. Louis, trouva le grande pantomime, oubliée depuis

moyen de doubler la longueur et Servandoni. L'ouverture eut lieu

la largeur du théâtre
;
et au lieu le i5 août 1793 ;

le succès fut si

d'un long boyau ,
de faire

,
en grand qu'il attira beaucoup d'en-

moins de quinze jours ,
une salle vieux, et par conséquent d'enne-

bien proportionnée ,
dans laquelle mis. Dès le 12 mars précédent,

treize centspersonnes purent s'as- Duhem avait présenté à la Con-
seoir. Alors M"* Sainval l'aînée vention une médaille portant l'ef-

et Grammont vinrent ajouter la figie de Louis XVI , avec ces

tragédie aux autres genres qu'on mots : B'Iartjrisc le 2.\ janvier ]'jg3;

y avait joués. Ce Grammont de- il annonça qu'un billet lui avait

vint depuis général dans l'armée été adressé avec cette médaille
,

révolutionnaire ,
et finit par périr indiquant M^'^ ]Montansier comme

sur l'échafaud avec son fils, dont l'ayant distribuée
;
mais il ajouta

il avait fait son aide-de-camp. qu'il ne croyait point à cette in-

Après les massacres de sep- culpation. Cependant le 4 ^^^
tembre 1792, M"* Montansier, vembre ( 2^ brumaire an II),

craignant pour son existence, Chaumette dit à la séance du Con-

équipa à ses frais une compagnie seil général de la Commune : « Je

franche de quatre-vingts hommes, » dénonce la citoyenne Montan—
dans le nombre desquels on comp- » sier, comme ayant fait bâtir sa

tait beaucoup de ses acteurs
,

» salle de spectacle ,
rue de la

qu'on supposa ,
mal à propos ,

» Loi
, pour mettre le feu à la

n'être autre chose qu'une troupe » Bibliothèque nationale; l'argent

pour jouer la comédie à l'armée » de l'Angleterre a beaucoup cou-

de Dumouriez. Cette compagnie » tribué à la construction de cet

resta six semaines au camp de la » édifice
,
et la ci-devant reine y

Lune, et revint quand l'ennemi » a fourni 5o,ooo écus. Je de-
eut évacué notre territoire. Neu- v» mande donc que ce spectacle
ville en était colonel

;
mais il » soit fermé

,
à cause des dangers
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» qui pourraient en résulter
,
si le lions. Sur quoi Bourdon ( de

» feu y prenait. » — Adopté. l'Oise ) s'écria : « Sept millions

Hébert. — « Je dénonce per- » pour un théâtre ! on aurait à ce

i) sonnellementlademoiselleMon- » prix une escadre de sept vais-

» tansier
; j'ai des renseignemens » seaux » . Le rapporteur rédui-

» contre elle, et il m'a été offert sait à 200,000 fr. les prétentions
» une loge à son nouveau théâtre de M"'' Montansicr. Cette affaire

» pour m'engager à me taire. Je passa de l'Assemblée dans les jour-
» requiers que la Montansier soit naux

,
dont quelques-uns mal—

» mise en état d'arrestation
,

traitèrent M"*^ Montansier
;
ce-

» comme suspecte.
» — Adopté. pendant elle ne put obtenir de

Chaumette. — « Je demande en décision définitive. Elle était sor-

» outre que les acteurs, actrices tie de prison au bout de dix mois

» et directeurs de tous les théâtres de captivité; c'est alors qu'elle
«de Paris passent à la censure du unit son sort à Honoré-Bourdon ,

» Conseil». — Adopté. dit Neuville, qui avait partagé
Le Théâtre national fut fermé ses malheurs

,
et qui depuis long-

à l'instant même
,

et M''^ Mon- temps était associé à ses entre-

tansier fut arrêtée le lendemain
, prises. Leurs réclamations portées

précisément au moment oîi elle plus d'une fois aux deux Conseils
,

montait en voiture avec Fabre y échouèrent constamment. On

d'Églantine , pour aller conclure prétend que le Directeur Barras

l'engagement de ]M"' Contât. Les fit offrir àM^^ Montansier de ter-

représentations continuèrent à la miner son affaire
,
en acceptant

petite salle, qui prit de suite le une indemnité de 1,600,000 fr.
;

titre de Théâtre du péristyle du et il paraît difficile de se persua-

jardhi Egalité^ et le 23 mai, celui der
,
comme on l'ajoute , qu'elle

de Théâtre de la Mo?iiag7ie. Quant les ait refusés. Plus tard, et par
au Théâtre national

,
il rouvrit ordre du premier Consul

,
la salle

peu de jours après sa clôture, fut estimée à i,3oo,ooo fr.
,
et la

sous une administration nommée chose en resta là encore pendant

jîar le conseil de la Commune, douze années. Enfin arriva de

qui ne subsista que peu de temps. Moscou un décret
, qui liquidait

Cependant M"* Montansier était définitivement M'^' Montansier,
détenue à la petite Force; après en lui reconnaissant 100,000 fr.

la chute de Pvobespierre ,
elle fut inscrits sur le Grand -livre

,
et

transférée au collège du Plessis. 1,200,000 fr. rejetés à l'arriéré.

C'est de là qu'elle adressa un mé- Ses réclamations retentirent de

moire à la Convention, qui fut nouveau, depuis la Restauration,

discuté dans les séances des 24 et à la tribune de la Chambre des

25 frimaire an III ( 14 et i5 dé- députés ;
mais elle n'y obtinrent

cembre 1794 )• P^amel ,
au nom aucun succès.

du Comité des finances ,
fît un C'est M"'' Montansier qui rap-

rapport sur l'indemnité qu'elle pela les Bouffes en France, d'oii

réclamait du Gouvernement pour les troubles de la Bévolution les

s'être emparé de son théâtre, et avaient fait fuir. Leur début eut

qu'elle
faisait monter à sept mil- lieu le 3i mai 1801, au Théâtre
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Olympique ,
vue de la Victoire les plus actifs; et néanmoins il ne

(Cliantereine ).
Cette rue , que le fut point compromis par la saisie

général Bonaparte habitait encore des papiers d'Imbert-Colomès , à

au 18 brumaire ,
lui semblait peu Bayreutli. Cette parenté n'empê—

sûre pour lui
, depuis l'explosion cha pas les ministres de Napoléon

du 3 nivôse. M"'*' Bonaparte ne de nommerM. deMontrichard,en
dissimula pas à M^'*' Montansier

, 1806, maire de Saint-Pierre-le-

que son mari ne viendrait jamais E.oaille
, département de la Loire,

à cette salle. La directrice s'oc- qu'il administra pendantneufans.

cupa aussitôt de se transporter à Après la B.estauration il fut nom-

Favart, oii elle ouvrit sept à huit mé chevalier de Saint-Louis
; ré-

mois après le début de la rue de voqué deses fonctions de maire en
la Victoire. Cette entreprise ne fut avril i8i5, il fut appelé à celles

point heureuse. En février i8o3 ,
de sous -préfet, à ViUefranche

IVr' Montansiej: se vit obligée de (B.hône), le 2 août de la même an-

l'abandonner, et tomba entre les née. LenomdeM. deMontrichard
mains de ses créanciers. Elle fut se trouva mêlé aux déplorables
détenue en cette occasion, durant agitations qui tourmentèrent le

vingt jours, à la Préfecture de département du Rhône en 1817 ;

police. Depuis elle a été associée les plaintes élevées contre lui

dans l'entreprise du théâtre des trouvèrent même assez de crédit,

Variétés du Panorama. M"^ Mon- pour que M. le duc de Raguse ,

lansier est morte à Paris le i3 commissaire extraordinaire du

juillet 1820, n'ayant sauvé que Gouvernement
, prononçât sa

des débris de son ancienne for- révocation. A cette occasion M.
tune (Extrait d'une Notice in- de Montrichard publia un écrit

serée dans Winnaaire dramatique^ assez violent contre ses accusa—

de MM. Armand Rageneau et Ju- leurs
;
il est intitulé : Uîi et un font

diffredy XVIP et XVIII* année
, uîî, ou M. Fabvler etM. Sainneville.

1821 et 1822, pag. 383-97). Paris, Dentu, 1818, in-8,2feuilles
un quart ,

deux éditions.— Autre
,

MONTRICHAPxD ( Henri- Lyon, Charabet , 1818. M. de

René, comte de), fut d'abord Montrichard est décédé, dans de

page delà reineMarie-Antoinelle, grands sentimens de religion, au
et entra ensuite officier dans le château de Marcengis ( Haute-

régiment de cavalerie royal- Loire), le 2.1 décembre 1822, âge
étranger. Pietiré du service à l'é- de 66 ans.

poque de la Révolution
,
il se hâta

néanmoins d'aller joindre l'armée MOREAU baron de la RO-
de Condé

,
avec laquelle il fit les CIIETTE

(
Armand -Bernard) ,

campagnes de 1791 et 1792, d'une famille noble, que son aïeul

comme ofhcier de cavalerie. A sa illustra par les services qu'il ren—
rentrée en France en 1799 ,

il fut dit à l'agriculture française, na—

chargé par sonbeau-père, M. Im- quit à la Rochette , près Melun ,

bert-Colomès
,
de quelques mis- le 12 avril 1787. Son enfance fut

sions dans l'intérêt des Bourbons, confiée aux soins du savant M. Lé-^

dont ce dernier était un des agens cuy, ancien Abbé-général de Pré-
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montré, et il devint ensuite*n
des élèves du professeur Luce de

Lancival. A son entrée dans le

inonde, il cultiva la poésie, qu'il

abandonna pour entrer dans la

carrière administrative. Il fut suc-

cessivement nommé Auditeur au
Conscil-d'Etat le 19 janvier 1810,
Commissaire spécial de police à

Caen, le 28 juillet 181 i
,
Sous-

Préfet de l'arrondissement de Pro-

vins le 7.C) juillet i8i4 ?
et mem-

bre de laLégion-d'Honneur le 29
janvier 181 5

,
en récompense d'un

travail relatif à l'organisation des

gardes nationales. En i8i8M.de
la Rociiette fut nommé préfet de

la Vendée, pour prix du zèle qu'il

avait déployé, l'année précédente,
à faire échouer l'élection de M. de

Lafayette , dans le département
de Seine-et-Marne

,
oLi il a été

élu plus tard. Après avoir admi-
nistré ce département conformé-

ment au système du ministère de

1819, déjà différent de celui du mi-

nistère de 1 8 r 7 , qu'il avait si chau-

dement servi à Provins ,
M. de la

Rociiette consentit encore à servir

le système du ministère de 1820,
diamétralement oppposé au pré-
cédent; cette fois il descendit à un

poste moins considérable ,
la pré-

fecture du Jura
,
mais au iiioins

la mutation dut lui épargner les

embarras de position que son

obéissance successive à des in-

structions divergentes ,
n'aurait

pas manqué sans doute de lui at-

tirer.Le ministère de 1822 n'ayant

MOR

fait que renforcer gradativement
la couleur de ses prédécesseurs ,

M. de la Rociiette put cette fois

accepter le service de sesnouveaux

supérieurs, sans avoir à risquer
dans sa conduite et dans ses actes

de fâcheuses contradictions. Des
souffrances prolongées ont ter-

miné de bonne heure les jours de

cet administrateur. Il est mort à

Lons-le-Saulnier, le 8 août, à

cinq heures du matin
, âgé seule-

ment de 35 ans. Ses derniers mo-
mens furent marqués par les té-

moignages de la pi^s vive piété, et

il reçut avant de mourir les sacre-

mens de l'Eglise, en présence d'un

grand concours de personnes. Son

corps a été transféré à La Ro-

ciiette, département de Seine-et-

Marne ,
lieu de sa naissance.

Liste des ouvrages
de A. B. Moreau de la Rochetle.

I. UAmour crucifié, traduction

d'Ausone. 1806, in-iade 17 pag.
avec le texte {Voy. dans le Mer--

cure de France:, tom. XXV III
,

pag. 562, un article de M. Gai-

rard sur cet ouvrage .

II. Les Adieux d'Andromaque et

d'Hector, trad. du grec (en vers

français), in-8, demi-feuille, sans

date.

On trouve un article sur Moreau
de la Rochette dans le Nobiliaire

universel de France 3 par M. de

Sainl-AUais, tom. II , pag. 82.



NOE NOE ,169

N.

jSOEL de la MOniTsIÈRE les missions dont il était chargé.

(SiMON-BARTHÉLEMY-JoSEPH),voya-
— On trouve une Notice sur M.

geur et icthyograplie , naquit , Noël de la Morinière dans les^n-
comme il le disait lui-même

,
au nales maritimes et cotonlales , rédi-

milieu des poissons et des lilets
, gées par M. Bajoty 1822

,
n" lY,

dans le premier j^ort
de pêche du 2* partie, pages 3^3-85.

royaume (Dieppe), le 16 juin i^65.
Dès laplus tendreenfance il apprit
à connaître la pratique de l'art, , ^ /f\f',T7^'r '••

avant d'en avoir médité la théorie,
^e S, B. J. Noël de la Morimero.

C'est dans le Journal de Rouen ,

dont il fut pendant quelque temps I. Prospectus de l'Histoire na-

le rédacteur, que M. INoël de la turelle du Hareng et de sa pêche.

Morinière, déposa le fruit de ses Rouen
, 1789, in-4.

premiers travaux littéraires. De- II.Histoirenaturelle de l'Éperlan

puis il s'est occupé de statis- de la Seine-Inférieuî^e. ing5, inS.

tique , d'antiquités ,
mais surtout HI. Premier Essai sur le dépar-

te l'histoire et de la théorie de la tement de la Seine-Inférieure ; ou-

pêche ,
matière sur laquelle notre vrage topographique, historique et

nation lui est redevable des écrits pittoresque . Rouen, 1795, in-8.

les plus exacts et les plus complets lY. Essai sur le département de

qu'elle possède. Ces écrits lui valu- la Seine-Inférieure, i 797 ,
in—8.

rentsuccessivement les titres d'in- Y. Examen comparatif du pou-

specteur de la navigation et d'in- voir des Parques Scandinaves et

specleur général des pêches ,
et grecques , sur Odln et Jupiter.

l'association aux Académies de 1 '^99, in-8.

Pétersbourg , Turin, IXew-York , Yl. Tableau historique de la pê-

Philadelphie , et aux principales che de la Baleine. Paris, an Y III

sociétés savantes de la France. Se (1800) ,
in-8.

trouvant à Dieppe en 1818, il Yll. Lettrés sur les avantages
soumit à ses compatriotes un j)ro- qu'il y aurait à transporter et à na-

jet de monument à la mémoire de turaliser dans les eaux des rivières,

l'amiral Duquesne. Il est mort le des lacs et des étangs , ceux des pois^
22 février 1822

, âgé de 56 ans et sons qui ne se trouvent que dans les

huit mois
,
à Drontheim en Nor- uns ou les autres. Rouen

,
1801 ,

wège , à son retour d'un voyage in-8.

au Cap-Nord , entrepris p.r ordre Y 111. Mémoire sur le projet du

duGouvernementfrancais,dansle canal de Z)<>/?/7c (indiqué dans la

but d'observer les grandes pêche- France littéraire , deErsch, 2^sup-

ries, sur les côtes septentrionales plément.)
de la Norwège. Ce savant s'était IX. Tableau statistique de la

rendu familières plusieurs langues navigation de Iq Seine , depuis la

étrangères, afin de mieux remplir mer jusqu\ï Rouen; contenant des
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vues sur le système de son emboa- vingt et un siècles, sous le titre de
cliure ancienne et moderne. i8o5, pêche ancienne (grecque et ro-
in-8. iiiaine ) , jDeche du moyen à^e ,

X. Histoire générale des Pêches et pcclie moderne. — Ce que l'au-

ancien?ies et modernes , dans les teur avance au sujet de l'art de
mers et les fleuves des deux conti- saler et d'encaqucr le hareng ,

Tiens. Paris, imprimerie royale , dont il dispute la découverte au

i8i5, volume P"", divisé en deux hollandais Beukels ,
a donné lieu

tomes
, in-4. à une discussion assez animée en-

Cet ouvrage devait former dix tre lui et M. Raëpsaët, qui a dé-
volumes

; l'auteur a laissé le ma- fendu les prétentions de ses com-
nuscrit de six : à l'époque de sa patriotes à cet égard,
mort, 25o pages du 2^ volume XL UAmérique espagnole^ ou
étaient déjà imprimées. Le l'^'et Lettres civiques à M. de Pradt.
le 2." volume ne sont, à propre- 1817. in-4-
ment parler, que l'introduction ]\L Noël delà IMorinière a fourni

de l'ouvrage ,
et comprennent les divers articles ,

1° à YHistoire îia-

tableaux historiques des pêches , turelle des poissons , par M. de

depuis les temps anciens jusqu'à Lacépède ;
2° au Magasin Ency-

nos jours. Le 3*^ devait contenir clopédique de feu M. Millin; 3° à

l'histoire des phoques ,
des mor- la Biographie Universelle ; 4° ^ux

ses, des lamentins et de leur pê— Mémoires de l'Académie Celtique.
che ; le 4^ celle des cétacées

;
le 5^ — Il avait envoyé à l'Académie de

celle des poissons cartilagineux Rouen un mémoire sur l'histoire

les 6®, 7", 8" et 9e celle des pois- ancienne de la Normandie , sujet
sons osseux

;
le 1 o - les vues et ré- que cette société avait mis au cou-

flexions de l'auteur sur l'état pré- cours. Ce travail a obtenu une
sent et futur des pêches. Le seul mention honorable , long-temps
volume qui a paru renferme trois après la mort de son auteur, dans la

périodes qui répondent à plus de séance jDublique du 8 août 1823.

O.

OUTREMONT (Anselme d*), culièrement la poésie dramati-
fiis d'un avocat de ce nom, qui que. Le rappel du Parleuient en
futlq contemporain et l'émule des 1 774 le rendit aux études du nia-

Cochin et des Le Normant, na- gistrat. Jeune encore
,

il fut

quit à Paris en 174^; il entra au chargé de la rédaction de plu-
Parlement en 1766, et fut exilé à sieurs Remontrances, particuliè—

Crevant, en même temps que les rement de celles contre les édits

autres membres de ce corps l'é- de M. Turgot , qui furent retirés,

taient en divers lieux, à l'occa- comme on sait, au bout d'une

sion de sa suppression ,
au mois de année. Lorsque des plaintes s'é-

janvier 1771. Il consacra les qua- levèrent sur les abus qui s'étaient

tre années que dura cette épreuve introduits dans l'administration

à cultiver la littérature et parti- de la justice, ce fut M. d'Outre-
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mont qui proposa rabolition des tion, le conseil et l'arbitre de ses

épices et d'autres réformes sur compagnons d'exil. La famille

cette matière. Parvenu à la grand'- royale de France et des Anglais
Chambre en 1785 ,

il figura dans d'une hante distinction lui témoi-

les rangs de la minorité de sa gnèrent ,
en diverses occasions,

compagnie ,
lors de la demande beaucoup de confiance et d'esti-

de la convocation des Etats- me. Le Roi le nomma Conseiller

généraux ,
et s'opposa à cette de- d'état lors de sa rentrée en France

mande. M. d'Outremont termina en 1814. M. d'Outremont repassa
sa laborieuse carrière parlemen- en Angleterre durant les Cent
taire par cette dernière chambre jours, et il ne revint en France

des vacations, qui supporta elle qu'au mois d'avril 1816. Il est

seule le poids du ressort immense mort à Paris au mois de septem-
du Parlement de Paris

, depuis le bre 1822. Nous connaissons de

mois de septembre 178(1) jusqu'en M. d'Outremont :

octobre 1790, époque de sa sup— I. Le Nouveau Siècle, ou la

pression définitive. Un an après il France encore monarckie. Londres,

émigra en Belgique, puis enHol- Baylics , 1796, 2 vol.

lande. C'est de là qu'au mois d'oc- IL Examen critique de la Revo—
tobre 1793, il fut appelé à Hamm, lation française , considérée comme
cil Monsieur (Louis XVIII), système politic/ue. LiOiidres

, iSo5,

qui prenait alors le titre de ré- in-8,

gent ,
le nomma conseiller de Parmi les pièces de théâtre que

régence. Les événemensde la fin M. d'Outremont avait composées,
de cette année ayant détruit les mais qui n'ont été ni jouées ,

ni

espérances des royalistes, M. d'Où- imprimées, on cite Marguerite
tremont se retira en Angleterre, d'Anjou et la mort deCliarles /*'".

et il est resté à Londres jusqu'en On trouve une Notice sur

181 4 5
oli il n'a cessé d'être

, peu- M. d'Outremont, dans la Quoti-
dant la longue durée de l'émigra- dienne du 2 octobre 1822.

*

P.

PAPiENT ( François-Nicolas) ,
an II, adressée à la Convention

naquit à Melun en 1762, et en— {Moniteur du 4 îiovembre 1793 ,

tra dans l'état ecclésiastique pour n** 49 ^e l'an II) que le cynisme des

obéira la volonté de sa famille. A expressions nous empêche de re—

l'époque de la Révolution
,

il se produire ici. Bientôt après Parent

trouvait curé de Boissy-la-Ber- se maria, et pendant les années

trand,prèsMelun_, département de ï 793 et suivantes il fut employé à

Seine-«el-]Marne. Non-seulement \ai yéàsicùon du. Jourîiol des Cam-
il embrassa avec ardeur les nou- pagnes, oii l'on trouve un grand
velles idées; mais il poussa l'on- nombre d'articles de lui, écrits

bli de ses devoirs jusqu'à renoncer avec plus de sagesse et de modé-

publiquement à son caractère ,
ration qu'on n'aurait osé l'espérer

par une lettre du i4 brumaire d*unc telle époque et d'une telle
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position. On a encore clu même
auteur l'ouvrage suivant ; Recueil

d'ffymnes pliilosophiques ^ civiques
et moraux, augmenté de la note en

plaiîi-chant, d^apr^ès la musique des

meilleurs auteurs, pour faciliter

dans les campagnes la célébration

des fêtes républicaines. «799, in-8.

La France Littéraire de Ersch
,
lui

attribue la rédaction d'un journal
intitulé Le Courrier Français ,

in-4, publié aussi durant la Révo-
lution . Sous le régime impérial ,

Parent fut emploj'é à la police ,

section des mœurs-, il perdit ce

chétifemploi à l'époque de la Res-

tauration
,

et vécut ensuite dans

un état assez voisin de l'indigence,
en s'oceupant à corriger des épreu-
ves d'imprimerie. 11 est mort à

Paris le 20 janvier 1822
,
à l'âge de

70 ans
,
et a été enterré au cime-

tière de A^augirard. Ses dernières

paroles furent celles-ci : « Mon
» Dieu, vous savez que ce que j'ai

»> fait était dans l'intimité de ma
» conscience; je ne m'en repens
»
pas.» Il a laissé quelques opuscu-

les manuscrits, entre autres : Dé-

prêtrisons-nous; YEnnemi du sang;
Raisonnoîis-tous, raisonnons-tout ;

m.on Epitaphe et mes confessions ,

ou ma Profession de foi, etc. Ne

pouvant faire imprimer ses écrits,

il en faisait circuler des manus-
crits parmi ses amis.

PEIGNÉ ( ) professeur
émérite et pensionnaire de l'Uni-

versité
,
est mort à Paris au mois

de novembre 1822. On a de lui:

Précis de la vie de Jésus-Christ,

extrait de l'Evangile et des meil-

leurs auteurs qui ont écrit sur cette

jnatière , avec des notes historiques ,

PRE

géographiques et chronologiques , à

l'usage de la jeunesse et particuliè-
rement destiné aux établissemens

d'instruction publique ; ouvrage
autorisé par Mgr. l'archevêque de

Paris. Paris
,
Chanson

,
1821

,

1 vol . in- 1 2 et in- 18.— 2^ édition^

revue, corrigée et augmentée de la

citation en marge, des textes de l'E-

vangile et des Saintes Ecritures,
et d'un Abrégé de la doctrine chré-

tienne ; 1822.

PRÉCYf Pierre de) ,
neveu du

comte de Précv, commandant a

Lvon en I7q3 (Voyez son art.

Annuaire de 1820, pag. 174)»
est mort à Semur en Brionnais

,

le 29 juin 1822. Il avait épousé
Christine du Ryer^ arrière petite
fille du Consul français en Egypte,
à qui nous devons une traduction

de l'Alcoran imprimée chez les

Elzeviers. M. Pierre de Précy était

vivement attaché à la monarchie
et à la religion ;

il travaillait sans

relâche pour ces deuxcauses,dit un

biographe. On lui doil]es Martyrs,

poème en 4 chants ,
sur lequel on

trouve un article dans VAmi de la

Religion et du Roi. Tome XXXI.
page f)5. Par une note placée à la

fin de ce j)oëme, on voit que l'au-

teur
,
à cette époque ,

avait en

portefeuille les ouvrages suivans :

un Poème historique du Monde, un

poème sur les Stuarts ,
des tra-

ductions en vers français de l'O-

dyssée ,
de VAnti- Lucrèce

,
du

poème à'Abel, Au Prœdium rusti-

cum
,
des Psaumes , une Démon-

stration Evangélique d'ajw'ès le

plan de Fénélon, un livre de Vln-

flucnce du Christianisme sur la ci-

vilisation des peuples, etc.
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RENNEVILLE (Sophie Sen- 1811 ,
irj-12. — 4^ édit. Parfs,

NETERRE de
) , coniiue par quel- Saintain, i8i7,in-i2.

ques romans et surtout par un IX. La Mère gouvernante ou
très grand nombre d'ouvrages Principes de politesse fondés sur
destines à l'amusement de l'en- les qualités du cœur. i8i2jin-i2,
fance, est morte à Paris le iSocIo- — Paris, Beliu-Leprieur , 1817 ,

bre 1822 , à l'âge de 5o ans, de la in-12.

Le frontispice de ce livre est

gravé ,
en sorte que celui de la

nouvelle édit. oftVe le millésime
de 1812.

X. Le Retour des vendanges .

petite-vérole. On a de M"'*' de Pien-

neville :

I. Lettres d'Octavie , jeune pen-
sionnaire de la maison de Saint-
Clair. iS(,6j, in-12— 2^. édition:,

revue, corrigée et considérablement contes moraux et instructifs à la

augmentée ; Paris
, Yillet, 1818 , portée des enfans de différens âges,

in-12. 1812^ 4 ^'o^- in-12. — 2^. édition,
II. Stanislas roi de Pologne^, ro- revue et corrigée , Paris , Genêts

man historique , suivi d'un abrégé
de l'Histoire de Pologne et de Lor-
raine. 1807^ 5 vol. in-12. — 2^.

Edition, 1808. — i8i2j 3 vol.

in-12.

II 1. Galerie des femmes vertueu-

ses , ou Leçons de morale à l'usage

jeune, 1820, 4 vol. in-18.

XI. Élémens de lecture à l'asase
des enfans. 1812, in— 12.

XII. Les deux Educations ou
le pouvoir de l'exemple. i8i3^
in-12.

XIII. Conversation d'une petits
des jeunes demoiselles. 1808 in-12 fille avec sa. poupée, suivies de—

"5^. Edition , Varis
, Leprieur ,

l'Histoire de la poupée. i8i5. —
1817, in-12. ^^ édit. Paris, Ledentu

, 1817 ,

YY.Lucile ou la bonne fille. 1808, iu-18.

2vol.in-T2. ^W.Zélie ou la bonne fille. 181 3
Y. De l'Influence du climat sur in-18. — Paris, Eymery , 1820

,

l'homme : Nouvelles. 1808;, 2 vol. in-18.

in-J2. XV. La fée Gracieuse ou la

Cet ouvrage existe aussi sous bonne amie des enfans. i8i5, in-18,
le titre de {'Héroïsme de l'A~ — 1^. Edition , revue et corrigée ,

Jnour. Paris, Genêts jeune, 1817,
VI. yie de Sainte-Clotide , in-18.

reiîie de France. 1809^ in-12. XVI. La Fée bienfaisante on la

y II. I^e petit Charbonnier de la mère ingénieuse. 1814 , in-18.
Forêt noire ou le Miroir magique.

— Paris
, Ejmery, 1817^ in-18.

1810, in-18. XVII. La fille de Louis XVI
VIII. Contes à ma petite fille et ou Précis des événemens les plus re-

àmon petit garçon, pour les amuser, marquables qui ont eu quelque in-
leur former un bon cœur et les cor- fuence sur la fille de nos rois. 1814
riger des petits défauts de leur âge. in- 1 2.
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XVIII. Le petit Savlnieîi ou
Histoire d'un jeune orphelin. 1814
iii-18. — 2*^. édit. Paris, Genels

jeune, 1820^ in-18.

XïX. Les Récréations d'Eugé-
nie, Contes. i8i4:» in-18.

XX. VEcole chrétienne. 1816,
in-18.

XXL Le Conteur moraliste ou
le Bonheur par la vertu; contes.

j8i6
,
in-12. — Nouvelle édition ,

1820
,

Paris
,

Belin —
Leprieur ,

in-12.

XXII. Les Secrets du cœur ou

le Cercle du château d'Eglantine :

romans -nouvelles. 1816 , 3 vol.

in— 12.

XXII [ . Miss Lovely de Maccles-

field, ou le Domino noir. 1817 ,
5

vol. in-12.

'X.'XXy .Correspondances de deux

petites filles. 1817.
XXV. Les bons petits enfans ;

portraits de inon fils et de ma fille ;

Contes et dialogues à la portée du

jeune âge. Paris ,
Ledentu ,1817

et 1821^ 2 vol. in-18, fig.

XXVL Le Précepteur des en-

fans ou le Livre du deuxième âge ;

septième édition entièrement refon-
due. Paris, Lecloux et Tenré; 1 8 1 8,

in-12.

XXVII. Les Aventures de Té-
lamoîi ou les Athéniens sous la mo-
narchie. Vavis

, Villet, 1819, 3

vol. in-12.

XXV III. Lettres sur l'Améri^

que septentrionale. Paris
, ViHet ,

1819, 5 vol. in-12.

XXIX. Coutumes gauloises ou

Origines curieuses et peu connues

de la plupart de nos usages. Paris
,

Genêts jeune, 1819, in-ï2.

XXX. Galerie des jeunes vier-

ges ou Modèles des vertus qui assu-

rent le bonheur des femmes. Paris
,

Villet, 1819, in-12, fjg 2.^ édlt.
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augmentée de plusieurs vies édifiant
tes. Paris, Thiériot et Belin, 1822,
in-12.

XXXI. Contes pour les enfans
de 5 icd ans. Paris

,
P. Blanchard

,

1820
, in-18

, fig.
— 3^ édition ,

1823.

XXXII. Les jeunes personnes ,

Nouvelles. Paris
, Genêts jeune ,

1820, 2 vol. in-12
, fig.
— Q.^ édit.

revue et corrigée. Paris
,
Parinen-

tier, 1822
,
1 vol. in-12.

XXXIII. Beautés de l'Histoire

du jeune âge ^ contenant, etc. Paris,
Thiërot et Belin, 1820, in-12,

fig.^XXXÏV. Nouvelle Mythologie
des demoiselles. Paris

,
Genêts

jeune, 1821
,
2 vol. in-18.

XXXV. Charles et Eugénie, ou
\3iBénédlction pate?vielle.'Pa.ris^ Ge-
nêts jeune, 1821, 2 vol. in-18.

XXXVI. Palmyre ou l'Educa-
tion de l'expérience. 1 vol. in-12

,

Paris
,
Parmentier

,
1822.

XXXVII. Le petit Philippe
ou VEmulation excitée par l'amour

filial , conte moral , orné de 4 §>'«-

vures en taille douce. Paris , Brian-

clion, 1822, in-18. — Dernier

ouvrage de l'auteur.

]^|me jg Renneville a encore pu-
blié un roman intitulé la Dot, qui
a été traduit en russe

, par Mar-
tinof. Elle a coopéré à VAthénée
des dames et aux Amusemens de

l'adolescence. Elle a laissé en ma-
nuscrit un ouvrage intitulé : Les

femmes illustres de Rome et de la

Grèce.

RICHARD (Jean Pierre), né

àBelfort, en Alsace le 7 février

1745 ,
entra dans la compagnie de

Jésus au collège de Colmar
,
en

1760 , c'est-à-dire à la veille de





<^,^
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la destruction de ce corps. Richard oratoire, une imagination ricjie

fut envoyé en Lorraine, oii les je'-
et brillante, de la noblesse et de

suites trouvèrentmomentanément l'élévation dans les sentimens. »

un asile sous la protection de Sta- L'abbé Ricliard occupera un rang
nislas

;
il demeura successivement distingué, parmi les prédicateurs

à Nancy ,
à Pont-à-Mousson et à du second ordre.

Liège ,
où le Prince-Evéque l'ap-

pela pour diriger l'éducation de RICHELIEU (Aumand-Emma-
ses neveux. De retour en France, nuel-Sophie-SeptimanieDuplessis,
il se livra à la prédication. C'était duc de) , petit-fils

du maréchal de
vers 1786, il avait alors 4^ ans. ce nom, et fils du duc de Fronsac,
II prêcha, cette année, le panégy- naquit à Paris le 2.5 septembre

rique de Saint-Louis de Gonza— 1766. Il fit ses premières études

gue ,
chez les Carmélites de Saint- au collège du Plessis

,
fondé par

Denis
,
et en 1789, ce fut lui qui le cardinal de Pvichelieu

, sou

donna le sermon de la Pentecôte grand-oncle ,
et acquit de bonne

à la Cour. Les troubles qui suivi- heure une utile disposition , qu'il

rent arrêtèrent l'abbé Richard perfectionna dans le cours de ses

dans la carrière oii il venait d'en- longs voyages ,
à parler toutes les

trer. 11 ne quitta point la France langues de l'Europe avec la même
et resta constamment à Paris, sans facilité que sa langue maternelle,

cependant prêter aucun serment. Ce don heureux de l'art et de la

En 1800
,

it recommença ses pré- nature lui valut, dans la suite,

dications tant dans la capitale que l'avantage précieux de pouvoir
dans les provinces. M. le cardinal parler à chaque ministre étranger
de Belloy le nomma ,

en i8o5
,

la langue de la nation dont il était

chanoine de la Métropole. L'âge le représentant. Marié presqu'au
ne diminuait point son zèle et ne sortir de l'enfance

,
sous le titre de

semblait même pas affaiblir ses comte de Chinon, il partit pour
forces. En l8i8 il prêcha le Ca- l'Italie immédiatement après la

rêrae aux Tuileries, et il devait célébration de son mariage. Les

reparaître dans la chaire de lâcha- premiers événemens de la Révolu-

pelle royale pour la station de tion le rappelèrent en France
,
et

î'Avent de 1820 , lorsqu'il fut en- il vint prendre à la Cour l'exercice

levé par une maladie prompte ,
le de la charge de premier gentil-

29 septembre 1S20. Ses Sermons ^ homme de la chambre, dont il

ont été publiés depuis [Paris ^ avait la survivance. Il était allé

Adrien Lecière, 1822, 4 vol. in-i3 passer quelques heures à Paris le

avec un portrait). L'éditeur, ec- matin du 5 octobre i ySc) ; mais il

clésiastique pieux et instruit en n'eut jias plus tôt aperçu les symp-
porte le jugement suivant;» Les tomes de l'insurrection, qu'il s'em-

sermons de M. l'abbé Pvichard , pressa de revenir à Versailles, et

dit-il, supposent une assez grande il arriva auprès de Louis XYI au
étenduede connaissances en théo- moment même oii les premiers

logie et en morale
,
une étude ap- corps de ta Garde nationale étaient

profondie du cœur humain, la aux portes du château. Ce fut peu
science pratique des règles de l'art de temps après ces événemens qu'il
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partit pour Vienne avec l'agré— tion où le combat cessa et oii com-
ment du Roi. Admis auprès de menca le carnage, j'aperçus un

l'empereur Joseph II
,
les qualités groupe de quatre femmes e'gor—

aimables du jeune voyageur se- gées, entre lesquelles cette enfant,
duisirent le goût et la bienveil- d'une figure charmante,' cherchait

lance de ce prince, qui prit une un asile contre la fureur de deux
extrême affection pour lui, et l'ad- cosaques qui étaient sur le point
mit dans son intimité. M. de Ri- de la massacrer. Ce spectacle ra'at-

chelieu était encore à Yienne lors- tira bientôt, et je n'hésitai pas,

qu'il apprit que l'armée russe se comme on peut le croire
,
à pren-

disposait à attaquer la forteresse dre entre mes bras cette inforlu—

turque d'Ismaël. Sur ce bruit ,
il née

, que les barbares voulurent y
part de la capitale de l'Autriche poursuivre encore. J'eus bien de la

au milieu de l'hiver, avec le jeune peine à me retenir et à ne pas per-

prince Charles de Ligne ;
il arrive cer ces miséi^ables du sabre que je

à l'armée de Potemkin ,
et se fait tenais suspendu sur leurs têtes ; je

présenter à lui par le comte Roger mécontentai cependant de les éloi-

de Damas, son parent, qui servait gner, non sans leur prodiguer les

depuis quatre ans dans les armées coups et les injures qu'ils méri-
russes. Ce fut sous le général Suva- taient

,
et j'eus le plaisir d'aperce-

roff , depuis si fameux , que M. de voir que ma petite prisonnière n'a-

Richelieu fit ses premières armes, vait d'autre mal qu'une coupure
Le 22 décembre «790 ,

au milieu légère, que lui ayait faite au visage
des rigueurs de l'hiver, l'assaut le même fer, qui avait percé sa -

fut donné à la forteresse d'Ismaël, mère. >^ La valei.r de M. de Riche-

défendue par 36,ooo Turcs, qui lieu fut magnifiquement récom-

pérircnt presque tous dans la me- pensée par Catherine II
;
elle l'é—

lée ou furent égorgés après le leva au grade de lieutenant-général
combat , par leurs barbares vain- de ses armées

,
et lui fit don d'une

queurs. M. de Richelieu reçut une épée d'or et de la décoration de
balle dans son bonnet

,
en gravis- l'ordre de Saint-Georges. Il se ren-

sant le rempart sous le feu de la dit à Pétersbourg au commence-

plus terrible mousquelerie. Au ment de 1792 ,
et y fut personnel-

milieu des scènes de carnage qui lement bien accueilli de l'Impéra-
terminèrent la journée ,

il n'oublia trice , qui l'attacha définitivement

pas ce qu'il devait au sentiment à son service. La même année il fit

sacré de l'humanité. Ecoutons-le un voyage à Yienne et à Berlin ,

parler lui-même dans des Mé— comme négociateur des princes
moires inédits : «* Je ne puis m'em- français émigrés ,

et porta à Mon-

pêcher, pour servir d'adoucisse- sieur, qui prenait alors le titre de

ment au souvenir de tant de mal- Régent, les dépêches de l'impé—
heurs, de raconter que je sauvai ratrice de Russie. En 1794 ^ï* ^^

la vie à une fille de dix ans
,
dont Richelieu fut nommé un des six

l'innocence et la candeur for— commandans des corps d'émigrés
maient un contraste bien frappant organisés à la solde de l'Angle-
avec la rage de tout ce qui m'en- terre

;
mais il ne paraît pas qu'il

vironnait. En arrivant sur lé bas- a^t jamais exercé ces fonctions.
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Sous le règne de Paul I", il vécut à florissante de la mer Noire. Ce

Pétersbourg dans un état de dis- qu'il a voulu faire
,

il l'a fait; et

grâce ,
et eut beaucoup à souffrir Odessa , qui ne comptait que 5ooo

du caractère inquiet et capricieux âmes lorsque M. de Pvichelieu y
de ce prince; mais, dès l'avéne— est arrivé, en renfermait 35ooo
ment d'Alexandre

,
il fut comblé lorsqu'il en est parti. Ses soins, son

des faveurs du nouveau monarque, activité, l'équité de ses réglemens,

qui l'avait admis dans sa société et surtout la loyauté de son carac-

intime tandis qu'il n'était encore tère
, y fixèrent la conGance de

que Grand-duc. M. de PLiclielieu toutes les nations commerçantes,

profita de la paix qui s'établit tout îl y créa tout : établissemens pu-
à coup entre la France et la Pvus- blics et particuliers , réglemens de

sie, pour venir à Paris solliciter sa police, législation maritime ,
fidé-

radiation de la liste des émigrés. îité dans les transactions, sûreté

Le résultat de ce voyage fut qu'il dans les relations sociales, établis-

resta au service de Russie, après semens religieux pour les différons

avoir sacrifié tout ce qu'il put vc- cultes ,
écoles d'instruction (1),

trouver des débris de sa fortune , théâtres
,

il embrassa tout dans
à payer intégralement les créan- son infatigable sollicitude, et ce

ciers de son père et de son grand- fut ainsi qu'il parvint à faire
,
en

père. Dès le conimencement de dix ans
,
d'une misérable bour-

i8o3, l'empereur Alexandre nom- gade ,
nue ville magnifique dont

ma M. de Richelieu gouverneur toutes les rues
,
tirées au cordeau

militaire d'Odessa, et dix -huit et plantées d'un double rang d'ar-

mois après ,
ii lui conféra le gou- bres , reçoivent chaque année de

vernement général de toute la nouveaux embellissemens La
Nouvelle — Russie

, pays dont la seule distraction qu'il se permet-
surface égale celle de la France tait à tant de soins divers, était

tout eatière. Jamais un pouvoir d'aller tous les jours passer deux
absolu ne fut déposé en des mains heures à ce qu'il appelait, en sou-

plus paternelles et plus bienfai- riant, son palais. Ce palais était

santés. Dans cette contrée im- une petite maison de campagne
niense et presque déserte

,
il fal- de cinq croisées de face

,
au mi-

lait tout créer, tout fonder, et y lieu d'un clos de quelques arjDcns ,

appeler en même temps les hom- dont il avait planté lui-même les

mes
,
la civilisation

,
le commerce arbres

, qu'il cultivait et taillait de
et les arts. « Le nom d'Odessa

,

dit M. le cardinal de Beausset ,

~
n'était pas même connu il y a qua- „• ,,,

.

'

-, i -i I
• TTT j • fn 11 KUit citer siivfout 1 institut et

rante ans : il portait celui cl iladeri- , V„ A'r\}.,.^ ,i..„. ,.r,i.,; ^;
•

. . ,
o le G\miiase cl Odessa : duns cciiu-ci

Bey ,
et ne consistait qu eu un ^^ donne gratuitement l'instruction

amas de quelques chétives mai- supérieure; il a été organisé par M.

sons, et en un misérable fort, dé- l'abbé JNicolc , auiourcl'nni Recteur de

coré du nom de château
,
situé sur l'Académie de Pans. Les élèves de cet

1 1 j 1 T) t T?
• T 1 4-1 etabhssetiicnt ont porte le deuil pen-e bord du Pont'Euxm. Tel est le

aanttrois jours, lorsqu'on y eut appris
local que M. de Richelieu choisit \^ nouvelle de la mort de son fonda-

pour en faire la colonie la plus teur.
12
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ses mains. C'est la seule propriété

qu'ait jamais possédée l'héritier du
cardinal de Kicbelieu (i).» Les

voyageurs de toutes les nations
,

qui ont passé par Odessa
,
à diffé-

rentes époques ,
se sont accordés

pour confirmer ces éloges : l'em-

pereur Alexandre étant venu
,
en

1818, visiter cette partie de son

empire, fut tellement charmé du
tableau que lui offrit la prospérité
de cette contrée, qu'il dépêcha de

la ville même d'Odessa
,
un cour-

rier chargé d'apporter à M. de Ri-

chelieu le cordon de Saint-André,
avec une lettre remplie des expres-
sions les plus flatteuses. Il faut re-

marquer cependant, pour ne point
mériter le reproche d'exagération,

que les premières créations ont du

plus facilement paraître des pro-

diges ,
en un lieu oii tout étant à

faire
,

il a du suffire
, pour faire

naître la civilisation
, d'appliquer

avec intelligence et loyauté les

plus simples idées d'administra-

tion et d'économie politique. La

peste se déclara tout à coup à

Odessa, au mois d'août 1812, au
moment oii j\L de Richelieu se

disposait à partir pour l'armée
;

il

ne balança pas à s'enfermer au

foyer de la contagion, et l'on ne
saurait trop louer la promptitude ,

la sagesse, l'énergie et l'ensemble

des mesures qu'il adopta pour ar-

(i) M. Gabriel de Castelniu nous

apprend que M. le duc de Kiciieîieu

avait acheté k Yourzouf , dans une si-

tuation délicieuse, au milieu des Ta-
tars , une propriété de la valeur de

6,000 fr. , et qu'il y a fait bàlir une
charmante maison , dont son livre offre

une vue perspective {Essai sur l'His-

toire ancienne et moderne de la JSou-

yelle Russie, T. III, p. 226
j.
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rêter les progrès de ce terrible

fléau. « Il était partout ,
il s'expo-

sait sans cesse
,
et ne rentrait chez

lui que pour prendre un léger re-

pas. Il visitait les hôpitaux des pes-
tiférés

, assistait à toutes les déli-

bérations des commissaires des di-

vers quartiers ;
il se portait aux

barrières pour s'assurer de l'exé-

cution de ses ordres
;

il fournissait

aux nécessiteux, en entrant dans
les plus petits détails de leurs be-
soins

,
de leurs peines ,

il distri-

buait des vêtemens par mil-
liers (1).

» Ainsi parle un témoin
oculaire

; plus bas il ajoute :

« Nous étions trois faisant quaran-
taine avec lui

;
nous mangions sans

nappes ni serviettes, et tant que ce

fléau a duré, il ne nous est jamais
arrivé non-seulement de nous tou-

cher
,
mais même que nos vête-

mens eussent entre eux un point
de contact, n La peste , qui avait

été reconnue le 28 août 1812 , fut

décidément arrêtée le
-^ janvier

181 3. Pendant ces quatre mois et

quelques jours, sur une popula-
tion de 35,000 âmes, 2,656 per-
sonnes succombèrent, Ç)'^j5

furent

sauvées. Cette même année i8i3,
M. de R.ichelieu se battit une se-

conde fois contre les Turcs
;
mais

cette fois, la guerre ,
conduite des

deux côtés avec assez de mollesse ,

n'eut d'autres résultats que l'oc-

cupation par les Russes, de quel-

ques villes de la Crimée recon-

quises sur les Turcs. Ce fut le der-

nier service qu'il rendit à sa jjatrie

(i) Essai sur l'Histoire de la Nou-
uelle Russie , par M. de Cuslelnau.

T. III , p. 32S. Le chapitre XXVllI de

cet Essai
, est consacre tout entier à

Thistoire de la peste d Odessa.
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adoptive, dont le cours des évé- dévouement. En effet, il ne s'a-

nemens devait bientôt le séparer gissait de rien moins que de pac-

pour toujours ;
toutefois elle ne fut tiser avec tous les intérêts de l'Eu-

jamais oubliée dans ses affections, rope armée, et de solder toutes

Pendantson séjour en Allemagne, ses prétentions : au-dedans il fal-

en revenant en France
,

il envoya lait contenir toutes les passions
au jardin botanique de Simferopol déchaînées

,
et concilier une foule

des livres et des instrumens de d'intérêts divisés
,
avec la justice

sciences, et, en 1816, il expédia et la prudence. E.elativement à

de Paris, à ses frais, pour le méjne l'étranger, nous aimons à dire

établissement, un courrier, avec d'avance que M. de Pachelieu
,

cent vingt rejetons des meilleurs secondé des collaborateurs qu'il
arbres fruitiers

,
et cinq cents es- s'était donnés

,
et aidé dubonna-

pèces de graines utiles, tirées du turel de la France
,
a rempli ho-

Jardin des Plantes. Depuis le dé- norablement sa tâche difficile,

part de M. de Richelieu, le gou- Sans doute le traité du 20 no-
vernement d'Odessa n'a pas cessé vembre fut rigoureux ; mais la

d'être confié à des Français ,
d'à- question est de savoir s'il eût été

bord à M. de Saint-Priest , et au- possible à un autre
,
ou par d'au-

jourd'hui à M. de Langeron. très voies que celles employées
L'année 181 4 ouvrit la seconde par M. de Pdchelieu, d'obtenir

époque delà vie politique de M. de un meilleur résultat : quant à moi,
Richeheu. Appelé dans la Cham— je ne le pense point. « Le sort

bre des Pairs de France par l'or- des armes
,
dit M. le cardinal de

donnance du 4 juin 18145 il re- Beausset
, venait de mettre la

vint à Paris au mois d'octobre de France à la merci de sept à huit

cette même année. A l'époque cent mille hommes : c'était l'Eu-
du 20 mars i8i5

,
il suivit le Roi rope entière qui venait, les armes

à Gand, retourna avec lui à Paris, à la main, non pas discuter des

et reprit auprès de sa yjersonne les calculs et des chiffres
,
mais com-

fonctions de premier gentilhomme mander impérieusement toutes

de la chambre. La retraite de les interprétations qu'il lui plai—
JNIM. de Talleyrand et Fouché, rait de donner aux articles du
devant la Chambre de i8i5, fit traité de i8i4- C'est dans cette

penser à M. de Richelieu pour grande circonstance que M. de

composer un nouveau ministère; R.ichelieu se servant, pour le salut

il en fut le président, et se char- de la France, de l'honorable as-

gea du département des affaires cendant que son caractère lui

étrangères. Quand même la suite avait donné auprès des princi—
des événemens ne nous aurait pas paux cabinets de l'Europe ,

sut

appris que le défaut d'ambition employer dans une juste mesure
fut le caractère prédominant de la plus noble fermeté et une

l'esprit de M. de Pvichelieu
,

la grande habileté. Il existe une
considération des circonstances lettre de lui au principal ministre
où l'on se trouvait alors, autorise- d'une grande puissance ,

dans la-

rait seule à faire honneur de sa quelle il l'invite « à ne pas porter
détermination à un sentiment de >» au désespoir une grande natioa
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» qui venait sans cloute d'éprouver auxquels nous essayons cl'e'chap—
M de grands revers

,
mais qui sen- per. Les ministres du Roi sont

» lait encore ses forces
, et dont obligés de vous dire que cette dé-

» les ressentiniens pouvaient de- cision du Conseil de guerre (celle

» venir terribles. » Il lui déclarait par laquelle il s'était déclaré in-

en même temps avec franchise
, compétent )

devient un triomphe
«

qu'il serait le premier à conseil- pour les factieux. Il importe que
» 1er ce noble désespoir à son Roi leur joie soit courte

, pour qu'elle
» et à son pays ,

si l'on ne revenait ne leur soit pas funeste. Nous vous

» pas à un système de modération, . conjurons donc, et au nom du
» aussi conforme à la saine poli- Roi

,
nous vous requérons de pro-

» tique qu'à la justice et à l'hon- céder immédiatement au juge—
» neur. »• Il parvint ainsi à dé- ment du maréchal Ney. »—«C'est

sintéresser les puissances , par an nom de l'Europe ^ avait-il dit

des sacrifices justes et modérés, plus haut, que nous venons vous

,Les réclamations en indemnités conjurer et vous requérir à la fois

des sujets des puissances étran- de juger le maréchal Ney » ... I

gères du continent
, appuyées de Quel est donc le funeste enkaîne-

pièces justificatives, s'élevaient à mentdes circonstances, puisqu'un
la somme de g63 millions : elles homme qui depuis a fait preuve
furent réduites à 240 millions de de tant de modération ,

a pu se

capital nominal
, représentés par laisser aller à manquer au respect

12 millions , 80,000 fr. de rentes profond qu'un ministre de la cou-

sur le Grand Livre. Relativement ronne devait à un tribunal aussi

aux affaires de l'intérieur, la con- éminent que l'est un conseil de

duite politique de M. de R-ichelieu guerre, oîi siégeaient trois ma-
ne fut pas ,

selon nous
, exempte réchaux de France ,

et puisqu'il
de blâme

,
bien que cette fois elle n'a pas craint de tenter ouverte-

s'explique suflisamment par les ment d'influencer par des consi-

nécessités de sa position ,
et par dérations politiques ,

les arrêts

l'empire des idées politiques aux- impassibles de la justice. Et par

quelles il n'avait pu rester étran- quelles considérations, grand

ger. Après avoir, dans la séance Dieu! par les vœux des ennemis

du 3 novembre 181 5, communi- de la France ! ! ! On frémit de la

que à la Chambre des Pairs
,
une responsabilité d'un tel discours ,

ordonnance royale qui réglait les quand on songe que le maréchal

formes à suivre dan« le procès du Ney a été fusillé peu de jours
maréchal Ney, il ajoutait ces pa- après. Le 8 décembre sui%ant ,

rôles : « Nous osons dire que la M. de R.ichelieu présenta, à la

Chambre des Pairs doit au monde Chambre des Députés ,
un projet

une éclalante réparation; elle doit de loi d'amnistie, qui, inconsti-

être prompte, car il importe de tulionnei dans la forme, et mal
retenir l'indignation qui de toute combiné quant au fonds ,

ne bles-

part se soulève. Vous ne soufTri- sait pourtant pas trop vivement les

rez pas qu'une plus longue impu- intérêts généraux de la France , et

nilé engendre de nouveaux fléaux, n'atteignait qu'un nombre limite

plus grands peut-être que ceux de personnes. Ce prpjet se trouva
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considérablement aggravé par la de la loi sur le recrutement , et

discussion ,
et quant au nombre soutint que l'enrôlement forcé en

et quant à la sévérité des pros- devait constituer les bases. L'ac-

criptions. M. de E.ichelieu s'op- quitteraent ponctuel des condi-

posa spécialement à la violation tions du traité du 20 novembre
,

de l'art. 11 de la Charte , qui avait et la pacification graduelle des

si expressément stipulé la sécurité esprits ,
résultat du nouveau sys-

des juges de Louis XVI, et sa ré- lème ministériel , permirent à

sistance en ce point offrit, il faut M. de Richelieu d'obtenir l'éva-

en convenir, toutes les allures cuation d'une partie des troupes
d'une franche énergie. Mais la étrangères ,

au commencement

majorité de la Chambre ayant de l'année 1818. 11 vint l'annori-

triomphé de la volonté du mi- cer à la Chambre des Députés le

nistère, M. de Richelieu se sou- 25 avril
,
et obtint d'elle, au mi-

mit, et ne fit plus difïicullé d'ap- lieu d'une silencieuse unanimité,

porter à la Chambre des Pairs, une augmentation de crédit, dont

le q janvier 1816, et même d'y la liquidation définitive des titres

justifier, les dispositions qu'il avait étrangers avait démontré la né-

combattues dans l'autre Chambre, cessité. La lovante de M. de Ri-

Cependant l'influence de M. chelieu
,
et sa fidélité aux engage-

Decazes, que M. de Richelieu mens de toute sorte, concoururent

avait appelé dans le ministère dès aussi à donner un nouvel essor

sa formation , grandissait chaque parmi nous au crédit public : il

jour, sans altérer l'union qui exis- fut habilem.ent servi en ce point
tait entre eux. La haine qu'un par la prudence de M. Corvetto

parti avait dès lors vouée au pre- ( Voy. son article
^
Annuaire Né-

mier de ces ministres ,
et les né- crologique de 1821 , pag. i3i ),

cessités de la politique intérieure
, qu'il avait fait appeler à la tête

amenèrent la célèbre ordonnance du Trésor, et auquel il accordait

du 5 septembre. M. de Richelieu la plus entière confiance pour cette

en adopta franchement la pensée, partie. Enfin, la prospérité des

et il se chargea de présenter cette finances
,

le succès complet des

mesure sous un point de vue favo- emprunts et la tranquillité inté-

rable aux cours étrangères. Le ?.3 rieure
, permirent au ministre

mars 1817 ,
il vint communiquer français de provoquerj s'il faut en

à la Chambre des Députés la con- croire son panégyriste ,
la réunion

clusion du mariage de Mgr. le des souverains alliés à Aix-la—

-duc de Berry, avec une princesse Chapelle , pour recevoir les der-

des Deux-Siciles
,
et leur proposer niers tributs de la France ,

et pro-
ies lois de dotation

,
et réglemen- noncer son acquittement définitif,

taires
, que cet événement rendait Les affaires d'argent ne souffri—

nécessaires; plus tard il prononça, rent cette fois que peu de difîi-

à la Chambre des Pairs
,
un dis- cultes (i); la meilleure partie des

cours pour l'adoption du budget
de i8i6. Dans la séance du 5

~"

mars 1818, il parla, dans la (0 Le nom de M. «le lîichelieu a été

Chambre des Députés ,
en faveur apposé au bas du traité de Paris du uo
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charges pécuniaires e'tait acquit- étaient .écrites de sa main
,

et

tée ;
celles qu'on avait rejete'es n'offrent ni ratures, ni reclier-

clans l'avenir se trouvaient par- ches
,
ni efforts Jamais aucun

faitement garanties. ]Mais le sys- ministre ne s'est moins servi de

tème libéral et généreux adopté ses secrétaires
;

il n'était pas un

par le ministère français, depuis particulier un peu connu à qui il

le 5 septembre ,
avait été calomnié ne répondît de sa main avec em-

à l'oreille des souverains étran- pressement , franchise et obli-

gers ;
ils en souhaitèrent la mo- geance. » A son retour à Paris,

dification. Il paraît certain que M. de P\.ichelieu éprouva des dif-

M. de Richelieu était parti de ficullés de plus d'un genre pour
Paris, se doutant à peine que cette l'exécution des engagemens qu'il

question dût être traitée à Aix- avait pris à Aix-la-Chapelle. La

la-Chopelle. Arrivé au Congrès, baisse subite des fonds publics,
le plénipotentiaire français se vit produite par le concours de di-

l^objet ,
de la part des souverains verses circonstances étrangères à

et de leurs ministres
,
des égards la politique, le contraignit à de-

les plus marqués et de l'ercpres- mander un délai de dix-huit mois,
sèment le plus flatteur. Soit faci- pour l'acquittement définitif des

lité de caractère
,
soit timidité et charges de la France. La facilité

appréhension des développemens avec laquelle il obtint ce délai
,

vigoureux de la liberté en France
,

due sans doute en partie à la con-
M. de Fuchelieu se laissa persua- sidération personnelle du ministre

der par les conseils de l'étranger; et à l'amitié que lui portaient les

il promit des modifications à la souverains, mérita pourtant d'être

politique intérieure de la France, attribuée aussi à 1 empressement
et revint avec l'intention de tenir de voir exécuter des engagemens
ses promesses.

« Les lettres que d'une autre nature. Cet empresse-
M. de Richelieu écrivit au Roi, ment éveilla cette fois des pré-

pendant le Congrès d'Aix-la-Cba- voyances qui, plus tard, se sont

pelle ,
dit M. de Beausset, et que endormies. Les Chambres

, l'cpi-
S. M. fit lire dans son conseil, nion publique ,

les prétextes os—

passent ,
dans l'opinion de tous tensibles

, rien ne parut sufHsam-

ceux qui en ont eu connaissance ,
ment préparé ;

et après une crise

pour des modèles de dignité, de de quelques jours, qui semblait

sagesse et de considérations pro- d'abord toute favorable au pléni-
fondes sur les grands intérêts de potentiaire d'Aix-la-Chapelle, on

l'Europe.... Toutes les dépêches le vit subitement se retirer des

importantes, adressées aux agens affaires
,
sous le prétexte d'une lé-

du Roi dans les cours étrangères, gère et passagère indisposition ,

et le pouvoir resta tout entier dans
les mains de M. Decazes et de

novembre 1820, et des conventions s»^s amis. Intimidé par des in-
dcs iDJuinet 28 août 1817 et du 25 ffuences de cour, qui d'ailleurs ne
avril 1818 (Voyez t/isioïre ao?X'iiee des .• • j n^ .

. -,
' j r • ;ir / r- 9 '/ sout lamaisdes cxcuscs sufhsantcs,traites de Faix

, par M, de Aoc/i, cdi- J
- . ,

^i. i.^c,

tion de AT. F. SchoelL—ToiUc.T. XV, '^ nouveau ministère parut tout

p. 328}. d'abord croire qu'il avait besoin
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de se faire pardonner son exis- une si terrible influence sur les

tence
,
en se jetant aux pieds du destinspolitiqr.es de la France. M.

vaincu. Indépendamment du cor- de Richelieu avait résisté à toutes

don du Saint-Esprit et de la charge les considérations politiques, il ne
de Grand-Veneur ,

un don de put résister aux instances de la

5o,ooo fr. de rente fut offert au famille royale éplorée; il accepta
nom des deux Chambres à M. de le titre de président du conseil des

Richelieu, à titre de récompense ministres, sans se charger du dé-
nationale. Cet acte législatif , pro- tail d'aucun département. Désor-

mulgué à cause des mêmes cir- mais il put réaliser les vieux enga-
constances qui avaient fait éloi- gemens d'Aix-la-Chapelle, et ne

gner le ministre du timon des tarda pas même à se trouver en-
affaires

,
renfermait je ne sais traîné au delà. Sa tâche était de

quel mélange d'ironie et de pusil- démolir tout ce qui avait été fondé
lanimité qui n'échappa point aux depuis le 5 septembre ; quand il

justes censures de l'Opposition, l'eut accompli il dut céder la place
et dont M. de Richelieu châtia aux anciens possesseurs. La loi

noblement ses vainqueurs, en des élections du 5 février 1817,
refusant leur don avec la plus cette pierre angulaire du système,
haute générosité, pour le céder fut abolie

;
la liberté individuelle

aux hospices de la ville de Bor- et celle de la presse furent sus-

deaux
,
où il se rencontra par pendues ;

les procès politiques re-

hasard
, lorsque l'offrande fut dé- parurent en foule ; toute adhé—

posée à ses pieds. sion aux idées libérales fut inter-

M. le duc de Richelieu consacra dite par le Gouvernement à ses

les premiers mois de sa liberté à agens ,
et devint un motif pé-

parcourir le midi de la France
, remptoired'éioignement de toutes

la Suisse
,

l'Italie , l'Allemagne, fonctions publiques ;
toute oppo-

II était revenu à Paris vers la fin sition fut traitée comme hostilité ;

de 1819 ^^ avait annoncé la ferme les places furent prodiguées aux
détermination de ne plus rentrer hommes de i8i5, les opinions ou
dans les affaires

;
il s'était même du moins les paroles qui les sup-

refusé aux sollicitations près- posent , devinrent le meilleur titre

santés qui venaient de lui être aux emplois et suppléèrent aux ca-

renouvelées
,

dit - on
, par ses pacités; le Gouvernement appuya

principaux successeurs, depuis les candidatures du côté droit, et

qu'ils avaient embrassé le sys- poussa en leur faveur
,

les gênes
tème, contre lequel eux-mêmes morales de l'élection jusqu'à des li-

avaient obtenu sa chute, il y mites qu'on n'avait pas jusqu'alors
avait seulement quelques mois. 11 atteintes, mais qu'on a depuis dé-
se disposait à partir le i4 février passées ; l'organisation des libertés

1820^ de grand matin
, pour aller, publiques si*solennellement pro-

au nom du Roi de France, féli- mise par laCharte, fut indéfiniment
citer le Roi d'Angleterre Georges ajournée; le conseil du Roi fut

IV, sur son avènement au trône , ouvert aux chefs de l'ancienne mi-

lorsque cette même nuit, fut con- norité du côté droit
,
aux vaincus

sommé l'attentat qui devait avoir du 5 septembre ;
les rois militai-
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res de l'Europe orientale jetèrent courte et son caractère faible,

leurs soldats sur l'Italie aspirant à Franc et loyal ,
il peut s'engager

la liberté constitutionnelle , et le assez vivement au de'but
; que la

ministère de M. de Richelieu les situation s'embarrasse , que le

seconda au moins de ses vœux et cours des choses s'accélère
,

il se

de son influence morale. Un de trouble, et, se refusant aux con-
nos hommes d'Etat

,
un de nos séquences de ses propres actes, se

premiers publicistes , retraçait réfugie dans l'inaction. Ce n'est

vers cette époque ,
le portrait pas qu'il craigne de se compro-

de M. de Richelieu, et définis- mettre; c'est qu'il ne sait à quoi
sait sa politique

: « Jamais
,
di- se décider ni comment agir. Il ne

sait M. Guizot
,
son caractère^ veut pas le mal, ne sait pas le bien,

sa position et le genre d'influence Ce qui est vioient choque sa raison;

qui lui est propre ne se sont dé- ce qui est diliicile la surpasse ;

ployés aussi clairement
,

aussi son iuainobilité n'est quel'expres-

complétement que dans le dernier sion de son doute ou l'aveu de
ministère. C'est autour de lui qu'a son impuissance ;

et quand il en
tourné toute la politique minis - est réduit-là, un seul sentiment
térielle. Je dis qu'elle a tourné au- s'empare de lui, c'est une sorte

tour de lui
,
car il en était lecen- de dépit contre des choses et des

tre plutôt que le chef. M. de Ri- peuples si peu maniables ,
si ré-

chelieu n'est point une homme
, vêches à se laisser gouverner par

qui , pour atteindre à un but dé- un homme, qui ,
au fait

,
se sou-

terminé, se place à la tête d'autres cie peu du pouvoir, et ne l'a pris
hommes et les conduise ;

on l'en- que pour les servir. Sans doute en
toure

,
mais on ne le suit point ; appelant MM. de Yillèle et Cor-

car il ne marche pas. Il a en lui bière dans le Conseil ,
il s'était

je ne sais quoi d'immobile qui le promis un peu de repos ;
il crut

réduit à servir souvent d'obstacle, l'ancienrégimeacquiset gouverné,

jamais de moyen. Empêcher c'est la fusion du centre et du coté droit

là, je ne dirai pas sa politique , accomplie. Bientôt il put voir qu'il
mais une propriété de sa nature, se trompait. »)(i)

Elle a fait sa destinée. Le péril Ce système politique de M. de

presse, le mal sera grand... M. de Richelieu, entièrejnent en faveur

Richelieu survient
,

il ne dissipe du côté droit
,
ne pouvait cepen-

pointle péril, mais il en atténue dant satisfaire celui-ci. Un parti
l'imminence; il ne guérit point qui a la force de saisir le pouvoir ,

le mal: il le fait même ou le laisse serait fou de le dédaigner. On
faire, mais il enpréviendral'excès. chercha beaucoup de motifs d'in-

Un bon comme un mauvais sys- criminations contre le ministère

tème
,
un bon comme un mauvais de M. de Richelieu : il n'en était

parti peuvent se servifde lui pour qu'un de réel : savoir le fait de

commencer, mais c'est là tout;

dans la vérité comme dans l'erreur, , . y. «^ j ^
., , A. .'-^T » I lO Des Moyens de (jouuevnement et
il s'anete et résiste des qu on veut

^>'-Opposidon ,
dans î'.iat actuel de la

le mener vile et loin. C'est que sa PYance, par F. Gidzot. i^ édît., 1821,

conscience est droite
,

sa vue p. 40.
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son existence. Il ne lui appar- même et en arrivant. Dans la nuit,

tenait plus cle régner, puisqu'il son état empira considérablement,

avait cessé d'être le plus fort. Une et une inflammation cérébrale se

coalition se forma ;
on en sait déclara. Le Roi envoya sur-le-

l'histoire. La majorité de laCham- champ ses médecins auprès du

bre des députés renversa le minis- malade
;
mais tous les secours de

tère, à l'ouverture de la session de l'art furent inutiles. M. de Riche-

1821. M. de Richelieu était au lieu expira, le 17 mai 1822, à

nombre des ministres qui étaient midi trois quarts ,
entre les bras

devenus personnellement désa- de ses deux sœurs ,
M""" de Mont-

gréables au côté droit. Il s'en cha- calm et de Jumilhac. M. l'abbé

grinait autant qu'il s'en étonnait. Feutrier
, qui dirigeait sa cons-

Dans la candeur de sa conscience, cience
,
a profité d'une lueur de

il scrutait avec scrupule ses paro- présence d'esprit , pour lui admi-

les et ses actions ,
et ne savait oii nistrer les derniers sacremens, et

découvrir le motif de sa disgrâce ; lui prodiguer, de concert avec

cependant il fallut céder. « Sa re- M. l'abbé Nicolle
,
toutes les con-

traite
,
à l'époque de son premier solations de la religion.

— Son

ministère, dit M. le cardinal de corps a été déposé dans l'église de

Beausset
,

n'avait excité en lui l'Assomption ,
sa paroisse ,

en at-

aucuns regrets : il n'en a pas été tendant qu'il puisse être transféré

de même en cette dernière cir- dans celle de la Sorbonne ,
bâtie

constance ,
et il l'a avoué haute- par le cardinal de R-ichelieu. Son

ment.... Il serait inutile de le dis- cœur a été transféré à Courteil.

simuler. Les derniers jours de M. le duc de Richelieu était le

M. le duc de Richelieu ont dû être dernier de son nom ;
mais une or-

pénibles et douloureux. Son cœur donnance royale, rendue après
avait été profondément atteint. » sa mort, a -transféré le titre de

En effet, le parti triomphant n'eut duc de R.ichelieu et sa pairie, à

point cette fois
,
de couronne à jM. Odet de Jumilhac, neveu du

mettre à ses pieds ,
ni de postes défunt par les femmes. Une ins-

éjninens à distribuer à ses amis.
cription de r3,ooofr. de rentes

M. de Richelieu avait quitté les sur le Grand-Livre ,
s'est trouvé

affaires aumois de décembre 1821. former toute la succession du der-

Pendant l'hiver
,

sa santé parut nier neveu du ministre tout-puis-
décliner. Au commencement de sant de Louis XIII

,
et cependant

mai 18*22, il était allé passer quel- il ne fut jamais prodigue ni fas-

ques jours à Courteil
,
terre apar- tueux. M. le cardinal Beausset a

tenant à M"* la duchesse de Ri- prononcé son éloge à la chambre
chelieu. Depuis que-que temps il des Pairs, dans la séance du 8 juin
ressentait des faiblesses dans tous 1822 ( imprimé dans la collec-

sesmembres etdes frissons. Le 16, tion de la Chambre ,
et dans le

après avoir déjeuné, quoique plus Moniteur àxx 1 4 juin suivant) (i).

indisposé qu'à l'crdinaire, il partit
en poste pour revenir à Paris.

Trois fois il se trouva mal pendant (^

.

)Faimpnnië sous le titre de Notice.

la route; il se mit au lit le jour Paris, Dcntu, 1822, i;i-8 de 4? pa§,'
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On a publié aussi : Notice sur les et selon nous c'est ici son tort ,

travaux administratifs de M. le duc était entré à l'école des hommes
de Richelieu , dans la Russie mcri- du pouvoir, non à celle des hom-
dionale ; par M. S*'*'"*'. (Extrait du mes de la liberté. Il s'était fixé là

,

2® cahier du Journal Asiatique^ du faute d'une plus haute vue
, sans

1 5 août 1822). Paris, Dondey- ambition coupable , par amour de

Dupré, 1822, iu-8 d'une feuille l'ordre
, par frayeur de l'anarchie,

un quart. L'année même de la Cette renonciation à l'ancien ré—
inortdeM. de Richelieu, M. Dieu- ginie était si parfaite en lui

, qu'il
donné a gravé une médaille à son la poussait ,

on peut dire
, jusqu'à

effigie. la prévention. Ceux-là obtenaient
Le 21 mars 1 816

,
INI. le duc de les préférences les plus décidées ,

Richelieu avait été mis au nom- qui ,
formés aux aflàires

,
ou dans

bre des membres de l'Académie la Révolution ou sous l'Empire ,

française , antique fondation du avaientatteint la Restauration sans

cardinal son grand-oncle, par l'or- souillures personnelles, et l'avaient

donnance royale qui changea l'or— épousée en faisant divorce avec la

ganisation de l'Institut, et il fut liberté. M. de Richelieu écoutait

élu le 3o du même mois , par la ces gens là avec déférence et

nouvelle Académie des beaux— croyait avoir beaucoup à appren-
arts. Le 24 avril suivant ,

il pré— dre d'eux. Mais son esprit man-
sida la séance dans laquelle les quait de cet instinct sûr et péné-
qualre Académies du nouvel Ins- trant qui fait démêler la vérité des

titut furent installées , par le mi- positions sociales : il était privé à

nistre de l'intérieur. Le iZ sep- la fois et de cette fermeté irapc-
tembre 1818

,
il fut élu président santé qui enchaîne les passions ,

mensuel de l'Académie française, et de cet enthousiasme hardi,

Quels qu'aient été les dissen- qui les entraîne après soi dans des

timens sur les talens et les vues voies généreuses. .Un homme d'E-

politiques de M. de Richelieu
,

il tat célèbre par ses bons mots au-

n*y eut jamais qu'une seule opi- tant que par son influence, a dit de

nion sur la haute moralité et l'é- lui qu'il était « celui des Français
minente loyauté de son caractère. » qui connaissait le mieux la Cri-

Od. doit même avouer qu'il ap- » mée. » M. de Richelieu n'en

porta beaucoup de bonne foi
,

disconvenait pas entièrement. En
d'honnêteté et de douceur dans effet

,
il connaissait peu la France,

les détails d'exécution de ses me- et malheureusement il n'eut pas
sures. C'est un hommage que les le talent de la deviner. Cette igno-

journaux de l'Opposition se sont rance fit éclater en plus d'une

plu à rendre à sa mémoire
,
à l'é- rencontre, sa bonne foi et sa can-

poque oii il cessa de vivre, tandis deur; mais elle frappait d'incer-

quelareconnaissancedes écrivains titude et d'hésitation toutes ses

du parti opposé est restée silen- démarches. Son esprit était loin

cieuse. Peut-être qu'on ne lui par- d'être médiocre ,
mais l'expérience

donnait pas encore d'avoir si com- a prouvé qu'il était au-dessous du

plétement abdiqué les préjugés premier rang.
«< Un travail facile

,

de l'émigration. M. de Richelieu, dit M. le cardinal de Beausset ,
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agréable , clégagé de tout ce qui de M. de Richelieu en parlant de

porte l'empreinte d'une pédantes- son désintéressement, il s'offen-

que importance ,
ou de ces som- sait même qu'on prétendît lui en

bres inquiétudes que les ministres faire un mérite. Cette vertu était

affectent quelquefois pour exagé- si simple et si naturelle en lui ,

rer les dangers ou pour faire va- qu'il croyait de la meilleure foi

loir leurs services
,
lui avait con- du monde que tout le monde la

cilié le goût et la bienveillance du possédait au même degré. »

Roi. Il avait d'ailleurs
,
le premier

de tous les avantages qu'un minis- RONDET (André-Louis) , né

tre puisse avoir auprès d'un roi
,

à Lyon, en 1761, exerçait dans

l'intime persuasion qu'aucune vue cette ville l'état de teneur de li-

d'intérêt personnel ,
aucun senti- vres ; il est mort le 3o janvier

ment d'amour-propre ,
aucune 1822

j âgé de 61 ans. On a de lui

prévention de haine ou de ven- un opuscule intitulé : Observa-

geance , ne pouvait approcher de tions sur le rapport attribué à M. le

l'âme de M. de Richelieu. M. de duc d'Otrante, par M. A.L. R—
R-ichelieu, par sa position et son Paris

, Crapelet , i8i5
,
in-8 de

caractère, n'avait rien à deman- 5o pages. Il paraît qu'il a laissé en

der ni rien à désirer.... Son ca- manuscrit quelques autres écrits

ractère même le rendait peu ac- historiques ou politiques , qui pro-
cessible à ces séductions qui flat- bablement ne verront jamais le

tent quelquefois les hommes jour.
On croirait faire injure à la gloire

s.

SACOMBE (J...F....), mé- chemens
,

et prétendit faire

decin-accoucheur, naquit à Car— révolution dans cette partie de
cassonne

,
d'une famille bour- l'art médical

,
en se déclarant

geoise, vers 17 53. 11 se trouvait l'antagoniste de l'opération césa-

professcur do belles-lettres dans rienne. il entreprit de démontrer,
la maison des Doctrinaires de par ses écrits et par sa pratique ,

Toulouse en 1776, lors des pre— que jamais cette opération cruelle

mières représentations en cette n'est nécessaire , et que , quelles
ville

,
de la Mr-tromanle, quiexci- que soient les difiicultés qui s'oj>

tèrent des rixes sanglantes entre posent au passage de l'enfant, il

les étudians et une partie des ha- est toujours possible de l'accou-

bitans : il publia à cette occasion cher, par les moyens naturels. Il

une élégie qui fit quelque bruit a publié aussi des idées particu-
dans la ville. Reçu docteur lières sur le système de la généra-
en médecine à l'Université de tion, qu'il a rapproché , par ana-

Montpellier, Sacombe travailla logie, de celui de la végétation,

quelque temps auprès de Barthèz Sacombe avait reçu de la nature,
comme secrétaire; puis il s'a- avec un esprit médiocre

, un ca-
donna exclusivement aux accou- ractère inquiet et irritable

;
il ne
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tarda pas à se constituer en état 1792, in-8. — 3" édition, revue,

d'hostilité contre les médecins les corrigée et augmentée de Zooovers.

plus distingués de l'époque; la i^99,in-r2.
—

^^ édition, àéàiée

haine de l'opération césarienne au Roi; Nimes ,
181 5, in-8. —

devint pour lui une sorte d'idée Cette dernière édition est ornée

fixe
, etBaudelocque ,

le plus ce- du portrait de l'auteur : on y
lèbre accoucheur du temps, fut trouve aussi la liste de ses ou-
ïe point de mire de ses attaques, vrages.
Enfin, une espèce de pamphlet, ly. Observations médlco-chlrur-

que Sacombe publia contre Bau-
glcales sur la grossesse, le travail

delocque en i8o3, à l'occasion de et la couche. 1793 ,
in-8. — Tra-

la mort de la femme Tardieu, dult en allemand. Francfort sur le

que cet accoucheur avait vue périr Mein
, 1796, in-8.

entre ses mains
,

le fit traduire y. Encore une victime de l'ope-

par Baudelocque en police correc- nation césarienne, ou le Cri de

tionnelle, où il fut condamné, l'hamanlté. i79S,in-8.comme calomniateur, à des dom- yj^ ^^^ i ^ l'Institut national.

mages-mterets assez considéra- du jugement surpris à la classe des
blés. ]Ne se trouvant pas en état

sciences physiques et mathématl-
de les payer, Sacombe s'enfuit en

^^^,^ Fourcroy et ses agens.
Russie, et ne revint en France

i^çy-i in-12
qu'à l'époque de la Restauration. 't/tt r t^ - i n-n i

?• 1 V 1 1 1 yil. Les Douze mois de l Ecole
11 voulut alors essayer de donner ^. . • o

2 i^- 1 anti-cesarieîiîie. 17Q0.a sa condamnation une couleur '^•^

politique et d'en retirer quelque .

^^I^-
^^"^. d'Opération césa-

profit ;
mais il n'y réussit point,

i^i-^nne. 1790, in-o.

Après avoir séjourné quelque
I^- Hommage au premier Con^

temps à Nîmes, il revint à Paris
,

^^^' looi
?
in-8.

oîi il essaya de reprendre l'exer- X. Elémens de la science des

cice de son art. Il est mort dans Accouchemens , avec un Traité des

cette ville
,

le 23 avril 1822
,

maladies des femmes et des enfans.

d'une attaque d'apoplexie fou- 1802, in-8.

droyante ,
chez un malade qu'il XI. Luclne Française, ou Re-

venait visiter. cuell périodique d'observations mé-

dicales , chirurgicales , pharmaceu-
Llste des ouvrages tiques , historiques , critiques et

de J. F. Sacombe, littéraires, relatives à la science des

accouchemens , aux maladies des

I. Le Médecin- accoucheur , ou- femmes el des enfans. 1802, in-8.

vrage utile aux mères de famille, eXc, — Ce journal n'a pas été con-

1791, in-12. — Traduit en aile- tinué.

w««f/par Ch. Rramp, Manheim, XII. Instruction aux pères et

1796, in-8. mères sur les Convulsions des en-

ÎI. Avis aux Sages -Femmes, fans. i8o4îin-8.
1 792 ,

in-8. XIII. Plaidoyer du docteur Sa-

ill. La Luclnlade
, ou l'Art des combe, défendeur, en réponse à ce-

accouchemens , pocme didactique lui de M. Ddamalle, défenseur de
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M.Baadelocqae, demandeur. i8o4, le beau ciel de la Provence
, pour

in-8. aller s'enfermer à Paris dans un
XIV. Traité d'Education phy^ amphithéâtre d'anatomie.

siiuie des cnfans. i8o6,in~i2. En 1783, étant âgé de vingt-
XY. Réclamation présentée à sept ans

,
il vint à Lyon et fut

S. M. Louis le Désiré. 181 4? reçu chirurgien interne du grand
in-8. Hôtel-Dieu ;

il prépara les leçons
XVI. La Fénusalgie, ou la Ma- de M. le docteur Dussaussoj {\oy.

ladie de Vénus, poème. 1814 j»
son article ^?mwtaVe de 1820, pag.

in-8. — Réimprimé en 1816 85), et plusieurs prix d'anato-

sous le titre de Vénus et Adonis , mie-physiologique furent la re-

in- 18. compense de ses travaux. Ayant
XVII. Résurrection du docteur terminé son internat, il entra

Sacombe. Etre7ines aux dames 3 dans le Collège des chirurgiens

pour Cannée 1818. Paris
,
Denu- de Lyon, et bientôt après il fut

gon, 1812, in-8, dix feuilles. nommé
, par la compagnie royale

Le docteur Demangeon a pu- d'Afrique , médecin et chirur—

blié : Examen critique de la doc- gien-major de ses comptoirs, éta~
trine et des procédés du citoyen Sa- blis sur les côtes barbaresques.
combe dans l'art des accouchemens., De graves maladies régnaient sur

ou Sacombe en contradiction avec les les Européens , sous ce climat brû-
autres accoucheurs , avec la pliysi- lant ; on les traitait par les mé-
que, avec la*géométrie et avec lui— thodes perturbatrices etpolyphar-
même

,
etc. 179g ,

in-8. maques ,
dont l'usage fut si meur-

trier vers la fin du dernier siècle.

SAîSSY (Jean-Antoine), an- M. Saissy, qui avait suivi les cli-

cien médecin et (fhirurgien-ma- niques pleines de sagesse de MM.
]or de la compagnie royale d'A- Vitet et Gilibert

,
se montra en

frique, membre de l'Académie
, Afrique avare de remèdes, pro-

de la Société de médecine et de digue de secours hygiéniques ,
ha-

ceîle d'agriculture de Lyon ,
était bile à saisir l'indication de ces

né le 2 février 1756 , dans un pe- moyens chirurgicaux que souvent
tit village de Provence

,
aux envi- on néglige comme inutiles, parce

rons de Grasse. Son père était que leur application exige une

laboureur, et quoique aisé pour dextérité donl on se sent dépour-
son état, il n'en destinait pas vu

;
il se montra surtout

,
à l'ins-

moins tous ses enfâns aux travaux tar de ses maîtres
, plein de con-

manuels de l'agriculture. Aussi fiance dans les ressources de la

Saissy n'avait-il eu jusqu'à l'âge nature. Ses succès le firent cou-
de vingt-Jeux ans, d'autre insti- naître du Dey de Constantine,
tuteur que le maître d'école de dont il guérit un enfant, et qui
son village. Le hasard fait tomber lui offrit la place de son premier
dans ses mains quelques livres de médecin. Cette proposition ré-
médecine. 11 passe à les lire les veilla dans le cœur de M. Saissy
jours de repos et une partie des le sentiment de la terre natale, et

nuits. Sa vocation est décidée
;

il sans attendre qu'un prince bar-

quitte les travaux champêtres et bare réitérât des oiïics qu'on ne



IQO'9
SAî

pouvait
ni accepter, ni refuser

sans danger, il s'embarqua pour
la France et revint à Lyon vers

l'année 1789.
On le croyait exclusivement

livré à une heureuse pratique mé-

dicale , lorsqu'on sut que la pre-
mière académie de l'univers lui

avait décerné un grand prix de

physique animale. Le problème

proposé par l'Institut de France

étaitde déterminer, parune suite

d'observations et d'expériences ,

le phénomène et la cause de !a lé-

thargie, plus ou moins profonde,
dans laquelle certains animaux

passent la saison froide. Il fallait

signaler avec détail toutes les cir-

constances qui amènent ce singu-

lier sommeil, qui l'accompa-

gnent ou l'interrompent. Deux
fois cette importante question
avait été mise au concours ,

et ce

fut en 1808 que l'Institut cou-

ronna le mémoire de M. Saissy.

Ce bel ouvrage ne tarda pas à être

publié (i ), et dès lors il fut constant

que dans la léthargie parfaite ,
la

respiration
comme la sensibilité ,

le mouvement comme la diges-

tion, sont suspendus ; que la cir-

culation est très-ralentie ; que la

nutrition ,
ainsi que la transpira-

tion, sont réduites à peu de chose ;

que le sang semble quitter les ex-

trémités et engorger les vaisseaux

de l'abdomen ; que la chaleur vi-

tale des animaux engourdis n'est

(i) Il est intitulé : Recherches expé-
rimentales , anatomicjup.s , chimiques ,

etc., 5ur le physique des animaux mam-

mifères hybernans , notamment les mar-

mottes , les loirs , etc. Ouvrage qui a

remporté le prix, le 4 janvier 1808, à

la classe des sciences piiysiqucs et ma-

thématiques de l'Institut national.

Lyon, iboS, iu-o
,
loo pag.
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guère plus élevée que celle de l'air

qui les environne
;
mais qu'une

fois éveillés ils prennent subite-

ment leur chaleur naturelle ,

quelle que soit la température
extérieure. Ce n'était pas là, sans

doute, la solution complète du

problème , trop difficile
, proposé

par l'Institut; cependant les faits

physiologiques établis parSaissy,
furent jugés assez intéressans pour
mériter une place dans le magni-
fique tableau des progrès de l'es-

prit humain que l'éloquent pin-
ceau de INI. Cuvier a tracé en

1810 (1). Inscrit sur ce monu-
ment, le nom de ]M. Saissv vivra

plus long -temps que s'il était

gravé sur le marbre et l'airain.

D'autres litres le recomman-
dent au souvenir de la postérité.
Pendant douze ans il a étudié les

maladies de l'oreille et les moyens
de les guérir. Le premier il a re-

connu que plusieurs d'entre elles,

qui semblent incurables, ne sont

pas au-dessus' de la puissance de

l'art
;
nous lui devons une mé-

thode savante et des instrumens

ingénieux pour faire parvenir
les médicamens dans les pro-
fondeurs de l'oreille interne

,
en

leur faisant suivre la voie des

narines. L'efficacité de ce pro-
cédé et son innocuité parfaite ,

furent révélées principalement

par la cure d'une surdité com-

plète ,
avec mutisme

,
dont une

jeune fille était atteinte depuis sa

tendre enfance. Un livre classique
sur les maladies de l'oreille, sur sa

physiologie et ses affections patlio-

(i) Rapport historique sur les pj-o-

grès des sciences naturelles en France,

depuis 1789. Paris, 181 o, in-4 et io-8.
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logiques est resté dans le porte- Cucurron
) , naquit au Fousseret

feuille de Saîssy; mais quelques près de Toulouse, le 20 septem—
fragmens de ce travail important bre 1742. Il fit ses études dans

ayant été envoyés à l'Académie de cette dernière ville et y embrassa
Bordeaux

,
en réponse à une ques- l'état ecclésiastique. Ordonné pré-

tion proposée par cette compa- tre et après s'être appliqué quel—

gnie savante, méritèrent en 18145 que temps à l'exercice de son mi-
un prix à leur auteur ; des frag- nistère ,

il s'adonna tout entier à

mens plus étendus du même ou- une carrière nouvelle. M. deCicé,

vrage ont enrichi leXXVIIPvo- alors archevêque de Bordeaux,
lume du Dictionnaire des Sciences ayant formé le dessein d'établir

médicales. C'est ainsi que les idées une école de sourds—muets
,
en-

principales d'un livre encore iné- voya l'abbé Sicard à Paris pour y
dit, ont circulé dans le monde sa- apprendre la méthode de l'abbé

vant
;
elles se montrent déjà dans de l'Epée, et le mit ensuite à la

certains ouvrages dont les auteurs tête de l'établissement de Bor-
ont dissimulé avec soin la source deaux. C'était en 1786, et c'est

oîi ils les ont puisées. Ne bornant aussi à cette époque que l'abbé

pas ses recherches à la physiolo- Sicard connut le sourd-muetMas-

gie comparée, à la pathologie sieu, alçrs âgé de i4 ans, et dont

chirurgicale ,
M. Saissy s'était en- les étonnans progrès devaienttant

core beaucoup occupé de la chi- ajouter à la réputation du maître,

miepneumatique; c'est ainsi qu'a- Ses premiers succès lui valurent

vaut pris connaissance de l'ingé- les titres de vicaire-général de
nieuse expérience de son ami, Condom

,
de chanoine de Bor-

M. Mollet
,
et s'étant assuré que deaux et de membre des Acadé-

l'air atmosphérique , fortement mies et du Musée de cette ville,

comprimé dans un cylindre, lais- L'abbé de l'Epée étant mort le

sait échapper du calorique et de 28 septembre '789, un concours
la lumière, M. Saissy imagina fut ouvert à Paris pour lui trouver

que le premier de ces fluides im- un successeur. L'abbé Sicard se

pondérables pouvait être extrait- présenta ,
fut examiné par des

de tous les gaz par la compres- commissaires pris dans les trois

sion; mais que le fluide lumineux Académies, et élu par eux, au
ne pouvait émaner que des gaz mois d'avril 1790. Il eut pour con-
riches en oxigènes ;

cette conjec- current l'abbé Salvan
, qui ne se

ture
, que le génie des sciences présenta que pour dire

, avec sa

pouvait seul inspirer, fut conlir- modestie ordinaire
, que la place

niée par une série d'expériences ,
était due à l'abbé Sicard. L'abbé

suivies avec sagacité. Saissy est Salvan
,
homme aussi instruit que

mort à Lyon le 27 mars 1822. (Ex- modeste, dirige encore aujour—
trait du Compte rendu des travaux d'hui l'établissement particulier
delà Société d'agriculture de Lyon., des sourdes-muettes.

par L. F. Grognier. Lyon ,
Bar- Installé dans ses nouvelles fonc-

ret, iSa^yin-B, pag. 208 —3i3 ). tions, l'abbé Sicard se dévoua tout

entier à ses élèves ;
il ne fut plus

SICARD
( Roçh-Ambroise- occupé que du soin d^améliorer
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îe sort et de perfectionner l'intel-

ligence de ces infortunés. Jusque-
là l'établissement n'avait été sou-

tenu que par les dons de l'abbé

de l'Epée, qui y avait consacré

sa fortune, et par des libéraiité,s

particulières ,
entre autres par

celles de Louis XYI. L'Assemblée
constituante

, par un décret du 21

juillet 1791 5 pourvut à la perpé-
tuité d'une si bonne œuvre

;
elle

assigna des fonds pour cet objet
et plaça les sourds-muets dans le

couvent des Célestins, qui avait

été supprimé plusieurs années

avant la B.évolution. Ils ont été

transférés depuis au séminaire de

Saint-Magloire , dans la rue du

faubourg Saint-Jacques ,
oii ils

sont encore aujourd'hui. L'abbé

Sicard se présenta à la barre de

l'Assemblée pour la remercier de

son décret. On peut remarquer
que ce fut pendant le temps que
l'autorité constitutionnelle de

Louis XYl se trouvait suspendue,

par suite du voyage de Varennes.

On ne demanda point à l'abbé Si-

card le serment à la Constitution

civile du Clergé ;
mais après le 10

août 17C)2 ,
il ne fit point difficulté

de prêter le serment de liberté et

d'égaliié , suivant la nouvelle for-

mule. Toutefois quelle que fut sa

modération et l'intérêt qu'il inspi-
raitaux amis de l'humanité, il faillit

devenir victime des cannibales qui
souillaient à cette époque la cause

de la Révolution. On vint l'arrêter

le 26 août au milieu de ses élèves,

et on le conduisit au comité de sa

section
,
à l'Arsenal

, puis à la

Mairie. Les sourds-muets firent

une pétition à l'Assemblée pour
redemander leur maître

,
et l'on

décréta que le Ministre de l'inté-

rieur rendrait compte des motifs

SIC

de l'arrestation. Cependant l'abbé

Sicard était retenu prisonnier à la

Mairie jusqu'au 2 septembre : ce

jour on le transféra à l'Abbaye
ainsi que d'autres détenus. On
sait que ces translations étaient

alors comme un signal de mas-
sacre. En effet la plupart des com-

pagnons de l'abbé Sicard furent

égorgés en arrivant à l'Abbaye; il

aurait éprouvé le même sort, si

un horloger, nommé Monnot
,
ne

l'avait couvert de son corps. Il

resta en prison jusqu'au 4 ?
tou-

jours dans les angoisses d'une fin

prochaine ,
entouré d'assassins ef

de victimes
,
entendant les cris des

uns et des autres
,

et témoin des

scènes les plus effroyables. C'est

dans cette, situation qu'il écrivit

au respectable M. Laffon-Ladebat

le billet suivant, que celui-ci nous

a conservé :

« Ah î mon cher monsieur
,

') que vais-je devenir, si vous ne

volez à mon secours ? Je suis

» dans la chambre d'arrêt de

l'Abbaye Saint-Germain-des-
) Prés

,
le seul prêtre que le peu-

)

pie n'ait pas encore immolé. Je
> vais l'être, si vous n'obtenez de
> l'Assemblée nationale qu'elle
> ni'envoye quelques députés
) pour ma préserver de» la mort.

> C'en est fait de moi si vous n'ob-

> tenez ce grand secours.

» Sicard, »

» Ce 4 septembre, à trois heures.

» J'ai écrit à M. BarcHues :

>» m'abandonnez-vous aussi ? un
» mot de réponse par écrit. »

« Je fis pour lui
, poursuit M.

Laffon-Ladebat ,
ce que je n'au-

rais pas faitpourmoi. Je conjurai
Chabot ,

membre de l'Assemblée

législative , de se rendre immédia-

terpent à l'Abbaye. Il céda à mes
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instances ;
il y alla

,
et l'abbé Si-

card fut sauvé. » Ce jour même ,

à sept heures du soir , on vint le

tirer de l'Abbaye et on le condui-

sit à l'Assemblée législative. Il

prononça à la barre un discours

de remercîment ,
dans lequel il

proteste que jamais un mot inju-
rieux à la liberté n'est sorti de sa

plume.kSurla demande de Chabot,
il fut rendu à ses élèves. Lui-
même a donné une relation fort dé-

taillée des dangers qu'il courut en

cette occasion. On la trouve dans

les Annales Catholiques (t. I, p.
i3

et 1^2); dans les notes de la Mort
de Robespierre 3 drame en trois

actes
, par Serieys ( Paris ,

Mo-
nory, 1802, in-8), et enfin dans la

Collection des Mémoires relatifs à la

Révolution française , publiée chez

MM. Baudouin frères (1).

L'abbé Sicard ,
rendu à ses élè-

ves, paraît avoir été aussi tran-

quille qu'on pouvait l'être pendant
le temps de laterreur. Lors de l'or-

ganisation de l'Ecole normale, en

l'an III, il en devint un des profes-
seurs, ainsi que de l'établissement

connu sous le nom de Lycée ré-

publicain. Il entra également à

l'Institut
,
dans la section de gram-

maire. Profitant de la liberté dont
on jouissait à cette époque ,

il

s'adjoignit au commencement de

1796, à M. l'abbé JaulFret (depuis

évêque deMetz),pour la rédaction

des Annales religieuses , politiques
et littéraires , journal écrit dans le

sens des prêtres insermentés; mais

(i) Un ouvrage intifulé : Opuscules
poétiques, y ixr M"--^ Dufrcsjioy, contient
une Melation historique sur les fournées
des 2 et 3 septembre, par M. l'abbé Si-
card. M, l'abbé Sicard a desavoué cette

pièce.
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ils ne donnèrent qu'un petit nom-
bre de numéros, et abandonnè-
rent ensuite la rédaction à M.
l'abbé de Boulogne. L'abbéSicard

signait ses articles tantôt de son
nom véritable, tantôt de l'ana-

gramme Dracis ; ce qui le fit com-

prendre au i8 Fructidor, dans la

proscription des journalistes con-
damnés à la déportation. Toute-
fois il trouva le moyen d'échapper
à la Guïane ;

.il se cacha dans le

faubourg Saint-Marceau, et essaya
du fond de sa retraite, de fléchir les

Directeurspar des protestations de
dévouement au gouvernement éta-

bli. On publia à cette époque une
lettre qu'il écrivit.pourcommenter
les paroles de saint Paul

,
touchant

la soumission aux puissances (Epî-
tre aux Piomains

, chap. XIII). Il

paraît même qu'il eut la faiblesse

de désavouerla part qu'il avait eue
aux Annales Catholiques , et qu'il
fit insérer ce désaveu dans VAmi
des Lois, journal dirigé par le dé-

puté Poultier, avec lequel il était

lié. Mais ni cette démarche
,
ni les

réclamations de ses élèves
,
ni l'in-

térêt que lui portaient grand nom-
bre de personnes ,

alors en crédit,
ne purent apaiser la haine farou-

che que certains hommes puissans
avaient conçue contre la religion

catholique, qu'ils persécutaient en
la personne de l'abbé Sicard. Sé-

paré de ses élèves pendant plus de
deux ans, son institut fut dirigé

par d'autres mains
, jusqu'après

le 18 Brumaire, que le respectable
instituteur fut rendu à la liberté

et à ses fonctions.

L'établissement des sourds-
muets avait été fort nétjliijé en son
absence

;
on ne fournissait plus

les fonds nécessaires pour la dé-

pense de la maisonjles exercices de
i3
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religion avaient été proscrits : cet sans faute, des page? entic'res sous

e'tat de choses cessa après le retour cette espèce de dictée. Mais ils ne

de l'abbé Sicard. M. Bouilly, dans faisaient ainsi que traduire des

une nouvelle intéressante, a dé- gestesquinedisaientrienàleures-
critla scène de ce retour de Tins- prit, par des mots qui n'en disaient

tituteur, au milieu de ses élèves, pas davantage; ce n'était qu'un
Le Ministre de l'intérieur d'alors, véritable mécanisme. M. Sicard

M. Chaptal , protégeait l'établis- est parvenu à étendre aux choses

sementd'une manière spéciale. On métaphysiques le procédé qui
V forma une imprimerie desservie avait réussi à son prédécesseur

par les sourds-muets, et qui offrait pour les choses matérielles, et il

l'avantage particulier de leur a ainsi donné à l'intelligence de

apprendre un état dont ils pou- ses élèves le plus grand dévelop-
paient , par la suite , tirer parti pement qu'elle pût atteindre. On
pour eux-mêmes^ Cette imprime- peut lire dans son Cours cl' Instruc-

rie fut mise en activité, eu dé- tion d'un sourd-?}iuet , les dé\'e]op-
cembre 1 800

,
et les sourds-muets pemens de la marche qu'il a suivie,

acquirent en peu de temps la fa- pour introduire les sourds-muets

culte d'y travailler avec succès, dans le champdela métaphysique,
C'est là que furent imprimés la et l'on jugera combien il lui a

plupart des ouvrages de l'abbé fallu de temps, d'adresse et de

Sicard , dont on trouve la liste ci- patience, pour faire arriver à l'es-

après. Depuis ce temps il n'a cessé prit de ses élèves des notions qui
de faire des observations utiles à semblaient en devoir rester éloi—

ses élèves ,
et il les a consignées gnées à jamais. Mais il faut con-

dans plusieurs ouvrages ,
sur veniraussiqueltimélhodederiibbé

la grammaire générale et sur la Sicard', tout ingénieiise qu'elle
théorie des signes. Avant lui est, ne peut avoir sur tous un
l'abbé de l'Epée avait traduit les succès égal, puisqu'elle suppose
choses par les signes, et ensuite dans l'enfant un degré d'intelli-

les signes par les mots
;
mais

, geuce peu ordinaire. Tel est, en

n'appliquant son procédé qu'aux résumé, le mérite réel de l'abbé

objets physiques, il avait adopté Sîcard
,
mérite grand sans doule ,

la méthode inverse pour les ob- mais inférieur à celui de l'abbé de

jets intellectuels ;
c'est-à-dire que, l'Epée, véritable créateur delà

désespérant de les faire concevoir science
, que son successeur à su

à ses élèves par des signes ,
il leur étendre et perfectionner,

avait fait connaître matérielle- On a beaucoup entendu parler
ment les m.ots qui les expriment ,

des- exercices publics que l'abbé

et les leur avait ensuite traduits Sicard donnait tous les mois
;

il

par des gestes convenus. Les ré- aiiiiait ces sortes de représenta-
sultatsdecette première opération tions, où il brillait par les succès

furent admirables, et le maître, de ses élèves, et par les preuves
un volume à la main, figurait des étonnantes de leur intelligence,

mots par autant de gestes , qu'il
II y faisait paraître Massieu,dont

faisait comprendre à ses élèves
,

tout Paris a admiré la rare péné-

de manière que ceux-ci écrivaient tration : c'était l'écolier favori de
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instituteur ,
et celui qui a le l'abbé Sicard n'était pas moins

premier donné de l'éclat et de la célèbre au dehors qu'en France ,

vo<me à sa méthode. Dans ses et ses exercices étaient une des

exercices comme dans ses livres , premières choses que les étran-

l'abbé Sicard s'abandonnait vo- gers voulaient voir en arrivant à

lontiers à son enthousiasme pour Paris.

elle, et il parlait publiquement En i8o5 ,
l'abbé Sicard eut

de ses découvertes et de ses suc- l'honneur de recevoir le pape
ces avec une effusion naïve d'à- Pie YII dans son établissement,

mour-propre , qui faisait sourire S. S. bénit la chapelle de la mai-

les personnes de sang-froid. Toute- son le 23 février
;
elle assista en-

fois ,
la majorité des spectateurs, suite à une séance, où l'abbé

disposés d'avance à l'admiration, Sicard lui adressa un compliment,
encouragés à persévérer dans ce et lui offrit quelques-uns de ses

sentiment, et par les assurances livres, entre autres, un livre de
de l'abbé Sicard lui-même, et

prières composé pour les sourds-

par l'appareil dont il s'entourait , muets, et imprimé par eux—
monté sur une sorte d'échafaud , mêmes. On conduisit ensuite le

en face d'un amphithéâtre oc^ souverain Pontife à l'imprimerie,

cuppé par une société brillante et alors dirigée par M. Adrien Le-
amie, dans une salle oii la toile, clère, et l'on pria S. S. de prendre
le marbre et les inscriptions re- elle-même le barreau de la presse

produisaient à l'envi et les mer- pour tirer une feuille , qui offrit

veilles de la science et les louan- un compliment en latin, corn—

ges de l'instituteur ;
dans cette posé en son honneur. Le Pape fit

situation
, dis-je ,

la majorité des des présens à M. l'abbé Sicard, et

spectateurs paraissait oublier l'in- lui témoigna sa satisfaction,

cohérence des discours du pro- On a dit ( Juil de la Religion
fesseur,le vague pédantesque de et du Roi^ Notice sur M. l'abbé

ses dissertations grammaticales, Sicard
j, tom. XXXII, pag. 20)

l'âpreté de son accent , et l'incu- que Bonaparte eut de l'éloigné—
rable difficulté de son improvisa- ment pour l'abbé Sicard. Nous
tion. La vue des sourds-muets, croyons cette assertion tout-à-faiE

leur esprit ,
leur amabilité ,

les inexacte
; car nous avons entendu

étonnans résultats de leur édu- M. l'abbé Sicard
,
même depuis la

cation
, l'âge avancé de leur ins- Restauration

, professer en parti-
tituteur, son air pieux , sa simpli- culier, pour Bonaparte, une adiAi-

cité
,
sa bonhomie

,
sa réputation ration qui nous semblait fort exa-

bien méritée d'ailleurs, mais sin-
gérée, mais qui paraissaitbiensen-

gulièrement protégée par toutes tie de sa part. Ce sentiment
, qui.

les trompettes de la renommée ,

tout cela contribuait à désarmer

les
esprits

les plus sévères et les
,

plus exigeans (1). Le nom de
die :« (^uoi , c'est là cet abbé Sicard ,

à qui l'on donne tant d'esprit.... ? —
Oui

, rcpondit-cUe , l'esprit de son

(1) Quelqu'un disait à M""^ dcBcur- état, un esprit sourd et nnict. »
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sans doute ne lui paraissait pas iii- L'abbé Sicard avait fait un
compatible avec ceux qu'il proies- voyage dans sou pays natal en
sait en public pour les Bourbons

, 1809, amenant avec lui un de

s'étendait aussi sur M., le cardinal ses plus habiles élèves nommé
Maury , qui l'avait nommé cha- Clerc

, qu'il a successivement fait

noine de la métropole , et dont il admirer dans des séances publi-
défendait chaudement l'adminis- ques données à Lyon ,

à Tou-
tration. Nous pouvons assurer louse

,
à Bordeaux

,
etc. Les ino-

aussi que l'abbé Sicard partageait narques alliés, qui vinrent à Paris

les principes religieux de l'école en i8i4eten i8i5, assistèrent à

de Port-Royal ; et, c'est sans doute ses exercices, et rendirent honi-

son éloignement pour l'intolérante mage à ses succès. Il reçut les

domination de la secte jésuitique, décorations de la Légion-d'Hon-
qui contribuait à lui faire trouver neur, après la Restauration

,
celle

doux l'abri du gouvernement im- de Ste. Anne de Ptussie, et celle de

périal. , rordre,deWasa que la reine deSuè-
La vieillesse de l'abbé Sicard; délai envoya, en le remerciant par

qui semblait devoir être si pai- une lettre flatteuse
,
de ce qu'il

sible ,
fut troublée par les plus voulait bien aider de ses lumières

tristes embarras. Une excessive la nouvelle institution des sourds-

f.^cilité de caractère
,
une parfaite muets de Stockholm. 11 fit en 181 7

incapacité pour les affaires
,

et un voyage en Angleterre, oii il

une confiance aveugle dans quel- reçut un accueil plein d'erapres-s

ques intrigans , l'exposèrent à de sèment. Sorti de l'Institut par la

fâcheuses disgrâces. Il avait sous- proscription de Fructidor
,

il v
crit des billets par complaisance ,

était rentré par élection en 180!,
et fut poursuivi pour des dettes et y fut conservé par l'ordon-

qu'il n'avait pas contractées. Les nance de réorganisation en 1816.

arrangemens qu'il fut obligé de C'est lui qui célébrait chaque an-

prendre avec ses créanciers
,
le ré- née, depuis cette époque, la messe

duisirent à un état voisin de la de la St. Louis
,
devant l'Aca-

détresse. Il se dépouilla des re- demie française : il était aussi

venus de ses places ,
vendit sa membre de la commission du

voiture et son mobilier, et ne se Dictionnaire. Outre son titre de

réserva qu'une petite pension. Directeur et d'Instituteur en chef

Avec ces sacrifices
,

il jjarvint à de l'Ecole des sourds-muets
,

il

se ^jbérer au bout de plusieurs an- était encore un des administra-

nées ;
mais il paraît que de non- teurs de l'hospice des Quinze—

veaux malheurs ,
ou peut-être de Vingts, et de l'Institution des

nouvelles imprudences le con— aveugles-travailleurs.
damnèrent encore sur la fin de L'abbé Sicard était tombé de—
ses jours à de nouvelles priva- puis plusieurs années dans un état

tions. Sobre et économe pour lui- progressif et sensible d'affaiblis-

meme ,
il ne sut pas se garantir sèment. Il a succombé le 10

des pièges que lui tendaient des mai 1822, à une heure du matin,
ilatteurs empressés ,

et d'obsé- étant dans sa 80" année. Après

quieux intrigans. les cérémonies religieuses ,
son
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coqjs a été déposé au cimetière «noble tâclie, et je meurs tran-

du P. La Chaise
,

oii M. Bigot »
quille.

»

de Préaiueneu
,
au nom de l'Aca- « L'immortel abbé de l'Epée ,

demie française, et M. Lafïbn- dit M. Baulmier
, éiève de l'abbé

Ladebat, au nom des administra- Sicard (i), à créé la méthode qui
leurs de l'établissement, pronon- rend les sourds-muets à la reîi—

cèrenl l'éloge du défunt
( Voy. gion et à la société : l'abbé Sicard

Moniteur du 2.3 mai 1822"^. Un l'a perfectionnée, en la mettant

journaliste intolérant
( rAml de en action par mille procédés in-

la Religion et du Roi , t. XXXIÎ, génieux et savans
, qui la placent

pag. 20) n'a pas craint d'expri- au rang des chefs-d'œuvre dont
mer son mécontentement de ce l'humanité s'honore. M. l'abbé

qu'un protestant (M. Laffon-La- Sicard a fait plusieurs ouvrages,
débat est de cette communion), qui sont les guides des institu-

avait répandu des fleurs sur la teurs
,
dans toute l'Europe et dans

tombe de l'abbé Sicard : il igno- le Nouveau-Monde. Parmi ses

rait sans doute^ l'inexorable écri- nombreux élèves sourds-muets
,

vain, que ce protestant avait sauvé on en dislingue surtout trois ,

la vie au prêtre catholique; et ce Massieu
,
Clerc et Berthier

, qui
service payé par la plus constante par leur génie ,

leur talent et leur

amitié , autorisait bien peut-être esprit , prouvent l'excellence de
un ami à verser des larmes au- cette méthode. Les réponses su-
tour d'un tombeau. blimes de Massieu circulent de

L'abbé Sicard a eu pour suc- bouche en bouche
, depuis long-

cesseur à l'Académie française , temps ; Clerc
,
à l'âge d'environ

.M. l'abbé Frayssinous. C'est vingt-cinq ans
,
a passé les mers ,

M. l'abbé Gondelin
, précédem- et est allé fonder un Institut de

ment instituteur de l'établisse- sourds-muets à i5oo lieues, dans
meut des sourds-muets de Bor- l'autre hémisphère ;

et enfin Ber-
deaux

, qui a été placé par le thier
, ayant à peine atteint sa

Ministre de l'intérieur à la tête dix-huitième année
,
rend déjà de

de celui de Paris. Quelque soit le grands services à l'Institut royal
mérite du nouveau directeur

,
sa des sourds-muets de Paris

,
dont

nomination sans concours, au mé- il est un des répétiteurs.
»

pris d'un précédent si respectable On a plusieurs portraits gravés
et si honorablement justifié, pa- de M. l'abbé Sicard

;
un des plus

raîtrait susceptible de censure si ressemblans est celui qu'on trouve
elle n'avait en sa faveur ces mots, dans la collection des membres

que peu de jours avant de mou- de l'Institut, lithographiée par
rir l'abbé Sicard écrivait à l'abbé M. Jules Boilly. On doit distm-
Gondelin : « Mon cher confrère

, guer aussi le portrait en buste ,

»
près de mourir, je vous lègue gravé par Aubert , sourd -muet,

» mes chers enfans
; je lègue leurs d'après le dessin de Langlois.

» âmes à votre religion ,
leurs

M
corps à vos soins

,
leurs facultés

). intellectuelles à vos lumières
,
à

(,) n,^,^^ Encyclopédique. T. XIV ,

»» vos moyens ; remplissez cette pag. 454.
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On a publie : Discours funèbre^

prononcé au cimetière de l'Esté en

présence et au nom de la Société

grammaticale, sur latombçde l'abbé

Sicard, le 11 mai 1828^ jour an-

niversaire de sa mort, par Maximi-
lien Leroy , membre des Sociétés

grammaticales , etc. ; suivi des

adieux gesticules, par M. Berthier,

sourd- muet de naissance , au nom
de ses compagnons d'infortune. Pa-
ris

, Herhan
, iSaS, in-8 d'une

feuille.

'Liste des ouvrages
de R. A. Sicard.

I. Mémoire sur l'Art d'instruire

les sourds-muets de naissance. Bor-

deaux, 1789, in-8.
(
Extrait du

recueil du Musée de Bordeaux ).

II. Catkéchisme, ou Instruction

chrétienne à l'usage des sourds-

muets. 1796, iu-8.

m. Manuel de L'enfance, con-

tenant des Elémens de lecture et des

Dialogues instructifs et moraux.

1^96, in-12.

ly . Elémens de Grammaire gé-
nérale, appliquée à la langue fran-

çaise, 1799? a vol. in-b. — 2^
édit. 1808, 2 vol. in-8. — Z'.édit.

sous le titre de Théorie des signes,

pour f instruction des sourds-muets.

i^aris
, 1808 ,

2 vol. in-8.

On a renouvelé les titres avec

la date de i8i4, et l'on a sup-

primé un Hommage à ISapoléon ,

qui n'existe que dans les exem-

plaires qui portentla date de 1808.

Y. Cours d'instruction d'un

sourd-muet de naissance, pour ser-

vir à l'éducation des sourds-muets.

Paris
,
1800

,
in-8

, fig.
— 2'. édit,

i8o3
, in-8.

l-i'Alphabet -manuel qui en fait

partie a été réimprimé à part ,

in-x8.

SIC

YI. De l'Homme et de ses fa-
cultés physiques et intellectuelles ,

de ses devoirs et de ses espérances ,

par D. Hartley ; ouvrage traduit de

l'Anglais avec des notes explica-
tives. 1802 , 2 vol. in-8.

YII. Journée chrétienne d'un

sourd-muet. i8o5, in-12.

YIII. Vie de la Dauphine, mère

du Roi ( Louis XYHI ). Paris
,

181 7, I vol. in-12.

Le rédacteur de VAmi de la Re^

ligion et du Roi , dit : u On a mis
» au livre le nom de l'abbé Si-

» card
;
mais il y a tout lieu de

» croire qu'il n'avait fait que pré-
» 1er à cet ouvrage l'autorité de
» son nom. »

L'abbé Sicard a été éditeur des

Tropcs de Dumarsais , 5% édit.

revue, corrigée et augmentée. i8o3,
in-8.

Il a eu part ou a prêté son nom
aux ouvrages suivans :

1°. (Avec feu M. Jauifret ,
de-

puis évêque de INIetz, ) Annales

Catholiques. 1796-97. Numéros
21 à 42.
Dans cet ouvrage ,

commencé
sous un autre titre par Domini-

que Pvicard ,
et contmué sous di-

vers titres par M. l'abbé de Boulo-

gne, aujourd'hui évêque de Troyes,
l'abbé Sicard signait ,

tantôt son

nom
,
tantôt Dracis , anagramme

de son nom.

2°. Histoire de l'établissement du

christianisme dans les Indes orien-

tales (par Serieys), ouvrage im-

primé sur le manuscrit original ,

communiqué pendant l'impres-
sion à M. l'abbé Sicard. Paris

,

M""* Devaux, i8o3, 2 vol. in-12.

3°. Dictionnaire généalogique s

historique et critique de l'Histoire

Sainte, par M. l'abbé... (composé
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par Serieys ) ,
7'evu par M. l'abbé La France Ullérairc de Erscli

Sicard. Paris , i8o4, in-8. (t. III, p. 2^4) ->
attribue à l'abbé

4'« Epitouie de l'Histoire des Sicard un ouvrage intitulé : jPa5«-

Papes , depuis St. -Pierre jusqu'à graphie, ou premiers Elémens de

nos jours j avec un Précis histo- l'art d'écrire en une langue, de ma-

rique de la vie de JS- S. P. le pape nière à être entendu en toute autre

Pie VII, par Serieys; ouvrage langue^, sans traduction ^ inventée

élémentaire à l'usage des jeunes par M. de Maimieuo), et rédigée par
gens, revu par l'abbé Sicard. i8o5, l'inventeur lui-même , et par R. A.
in-i2. Sicard. 1797 ,

in-8. Cet ouvrage
«
Serieys ,

dit M. Barbier (D/V- n'a point paru, bien qu'il soit in-

tionnaire des anonymes, tom. II, diqué tom. I, pag. ^^21 des ^ 71-

pag. 95 ) ,
avait pour ainsi dire liâtes Catholiques. Cela est cons-

sauvé la vie à l'abbé Sicard dans taté par une lettre de l'abbé Si-
une crise de laE.évolution,et sans card , placée en tête de l'édition

doute que dans les fréquens be- originale de la Pasigraphie de
soins d'argent qu'il éprouvait, il Maimieux. 1797, in-4- M. Sicard
s'adressa à l'abbé Sicard

, qui n'a pas moins apporté beaucoup
était d'un caractère très — obli- de zèle à propager cette décou-

géant ; mais l'obligé, ne pouvant verte
,
en faisant imprimer les

toujours répondre aux demandes douze caractères de cette écriture

de son bienfaiteur
,

se contenta universelle
,
sur la couverture de

plusieurs fois de prêter son nom chacun des numéros des Annales

pour faciliter la vente des com- Catholiques.

pilations que Serieys mettait au L'abbé Sicard a donné deux

jour.
» Nous ajouterons que c'est Mémoires sur l'art d'instruire les

par suite d'une complaisance ana- sourds -muets
,
dans le Magasin

logue , qu'on lit aussi le nom de Encyclopédique (i^'^'' année, t. lïl,
l'abbé Sicard

,
sur le titre de deux et 2^ année , t. II ) ; i's ont été

ouvrage* de grammaire, publiés traduits en alletnand^ayec desnotes

par M. Mourier instituteur ( r^/- par Adf. F. Petsclike , dans le

phabet méthodique, et la Gram- Soi\Yn2i\iniiiu\é zTeutscheMonat-
maire française exacte et métho- schr. (août et déceinbre 1797);
dique ) ,

en iSsS et 1816, et puis séparément, Leipzig, 1798,
réimprimés en 1823. m-8.

5°. Sermons inédits de Bourda- Enfin
,
on trouve des morceaux

loue; imprimés sur un manuscrit de grammaire générale de l'abbé

authcîitique. Vdivis ,TyenX\i{xQ.aii), Sicard, dans le Recueil des

1823, in-8. Séances des Ecoles normales , et

Ce volume se trouve annoncé dans la collection des M(?mo/r^5 c^^

comme publié dès 1812, dans la l'Institut.

Biographie Universelle , à l'article

Bourdaloue. Cet énoncé inexact SIMON (Victor), né à Metz
tient à des circonstances dont on en lySS, est mort à Paris le 26
trouve l'explication dans une note avril 1820. Il a donné quelques
de la Bibliographie de la France vaudevilles et pièces d'un genre
( 1823

, pag. 3o5). secondaire
,
sur les théâtres infé-
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rieurs cle la capitale, travaillant II. La Boiteuse, ou les Apropos

également aux paroles et à la mu- de la nature ^ opéra comique en

sique. 11 fut pendant neuf années un acte
, avec Simon ( de Troyes )

l'un des cinq administrateurs du pour les paroles , et M. Foignet
théâtre Montansier , au Palais- pour la musique ; représenté aux

Royal ,
et depuis membre du Variétés -Montansier

,
le

i-^
oc-

comité de lecture de celui des tobre 1791.
Variétés. Tel était son zèle pour III. Le Lion parlant , opéra en
ce genre d'occupation , qu'il ne deux actes

, paroles et musique de

dédaigna pas d'être simple violon, Simon
; représenté aux Variétés-

dans l'orchestre de son théâtre. Montansier, le i/\ ( ou 16 ) no-
« Victor Simon ,

dit son bio- vembre 1792.

graphe ,
se croyait du reste au- On croit que cette pièce fut d'à-

leur de plus d'un ouvrage, pour bord représentée au Cirque ,
sous

V avoir fait quelque observation
;

ce titre : Le Lion et le Marseillais.

c'est ainsi qu'il revendique sa part IV. La Force du sang, opéra ;

dans Jocriste cliarigé de condi- représenté au Cirque ,
en 1792

tioji ,
dont il a pu fournir la pre- ou 98 ( douteux ).

iniëre idée, mais qui est bien de V. La Double récompense j ou
feu Dorvigny. Il prétendait éga- le Stratagème inutile , opéra en

lement être pour beaucoup dans deux actes
; représenté aux Va-

les pièces de M. Aude; mais en riétés-Montansier, le 4 août 1798.
un an ,

il ne serait pas venu à « On ne sait trop s'il est auteur

bout d'en écrire une scène. Nous de la pièce ,
ou feu Devismes ;

ne répondons pas en conséquence mais il est certain qu'il l'est de

qu'il ait composé en totalité ou la musique >• (^Annuaire drama-
en partie ,

soit les paroles ,
soit tique ).

la musique des opéras que nous VI. Le Riche amoureux, opéra
avons cités. Mais quels qu'aient en deux actes

, paroles et musique
été ses soins ,

ses emplois ,
sa mu- de Victor Simon

; représenté au

sique et ses pièces ,
son plus beau théâtre de la Cité

( après la clô-

titre à la gloire est l'air : // pleut ture du théâtre du Palais-Royal ,

bergère.
» On trouve une 'Notice et pendant la construction de la

sur Victor Simon, dans VAnnuaire salle du Panorama ) , en 1807.

dramatique de MM. Armand Ra- Pendant les neuf années que

gueneau et Audiffred
,
XVIP et dura l'administration de Victor

XVIIP année ( 1821 et 22 ) , pag. Simon
,

il ne donna que les deux

374-78. pièces précédentes ,
l'une au com-

r . , , mencement , l'autre à la fin de sa
Jjiste des ouvrages .

-

4 1 j + i ^,

, Tjr a- gestion, toutes deux tombèrent.
dey. iSimon. 1 t>- i Aa^a ,.«

L.e Jxiclie amoureux avait ete re-

I. UApothicaire, opéra comi- présenté au Cirque, sous le titre

que en deux actes ,
avec Fabre- du Financier amoureux.

d'Eglantine pour les paroles, et Vil. La Fille rusée , comédie

avec M. Foignet père, pour la en un acte....

musique; représenté auxVariétés- VIII. Pi^ojet d'un établissement

.Montansier, le 7 juillet 1790. pour les auteurs d'ouvrages dra-
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maliques. 1818 , Paris ,
Barba

,
Pensées et Observations. Paris ,

in-8 , une feuille. veuve Cussac. 1820, in- 8, 18

•IX. Réflexions > Remarques , feuilles.

T.

TAPtDlEU (Antoine-François), extrêmement laborieux, Tardiea

dit Tardieu de L'Estrapade ^ gra- estmort àParis, le 4 janvier 1822.

veur-ge'ographe , naquit à Paris II a laissé deux fils
,
MM. Pierre

le 17 février 1757. Elève de son et Ambroise Tardieu, qui culti-

frère aîné, il travailla en 1778 ,
à vent avec succès

;,
le même art

Malines
,
à la gravure de la carte que cultivait leur père,

de Ferraris. Comme par erreur

on l'appelait Pierre
,
dans sa jeu- THILLAYE ( Jêan-Baptiste-=

nesse
,

il signa long-temps ses ou- Jacques ) ,
médecin

, naquit à

vrages , P. F. Tardieu. Ses tra- Rouen le 2 août 1752. Il étudia la

vaux sont remarquables par le soin chirurgie sous Lecat
,
et vint à Pa=

et le fini précieux avec lequel ils ris suivre les cours qui se faisaient

sont exécutés. Les principaux alors à l'Académie royale de chi-

sont : Les cartes marines de 1'^/^- rurgie. Il y remporta plusieurs
las dit du commerce

;
huit plans prix et devint prévôt de l'école

\xi-ïo\\o ^
des capitales de l'Europe i pratique. En f784 » il fut reçu

qui font partie de VAtlas Mentelle; membre du Collège et de l'Acadé-

plusieurs plans du Voyage pltto- mie royale de chirurgie. Bientôt

resque delaGrèce^ àeM.AecoTïi\.e cette compagnie lui confia une
de Choiseul-Gouffier ; les Palatl- chaire d'anatornie. A l'époque de
nats de Cracovle , Plok, Lubiln l'établissement des nouvelles éco-
et Sandomlr j gravés pour Stanis- les, Thillaye fut nommé profes-
las Auguste, dernier roi de Polo- seur à celle de Paris et conserva-

gne, ouvrage qui jouit d'une repu- teur de ses collections. Le cours

tationjustementméritée ; l'Atlas, dont il fut chargé avait pour objet
in-folio, dela4^éditionduF^oj<7^e la description des drogues usuelles

du jeune Anacharsls , publiée par en médecine et celle des instru-

Didot jeune; une carte du Hartz^ mens de chirurgie ;
il était aussi

jointe à un ouvrage de minéralo- chirurgien en chef de l'hôpital

gie de M. Héron de Villefosse ; Saint-Antoine. Thillaye est mort
VAtlas du Voyage aux terres aus- le 5 mars 1822

,
à 9 heures du

traies, de 'M. Pérou; VAtlas de matin
,
des suites d'une lésion des

l'HIstolredes guerres desFrançals en viscères abdominaux. Il laisse un
Italie, d'après Lapie ; une grande fils, déjà connu par ^es travaux
carte de la Russie cCEurope , en six utiles

, concernant la médecine et

feuilles, etc. — Il excellait sur- les sciences naturelles. Il a été en-
tout par la pureté du trait

,
le filé terré au cimetière du P. La Chaise,

deseauxetlefinidelatopographie. oii M. le professeur Roux a pro-
D'une constitution robuste

,
mais nonce un discours sur sa tombe.
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et coîis'ulérableme lit augmentée. Pa-
Liste des ouvrages ris

, ^799» in—8. — Ou croit que
9 de J. B. J. Tlilllaye. M. Richard, de l'institut ( voyez

son article, Annuaire JSécrologique
I. Traité des bandages et appa- d(i 182 1

, p. 280) ,
avait participé

reils. Paris
,
an YI ( 1798) , in-S. à cet ouvrage.— 3® édit. Paris, 181 5, in-8.—

Trad. en alIcînand f parJ. Gf. Gru- TILLY (le comte de), lieute-

ber, Leipzig, i7(-)8, in-8. nant-général ,
issu d'une famille

Cet ouvrage utile, est le plus noble , entra fort jeune au service,

complet qui existe sur ce sujet. prit parti pourlaPvévoIulion et fut

II. Elémens d'électricité et de nommé colonel de dragons dans

galuanisme , par M, Georges Sin- la nouvelle armée française. Du-
ger, trad. de t'anglais, et augmen- mouriez le choisit pour aide-de-

iés de notes. Paris
,
1816 , in-8. camp en i 792 ,

et lui confia , dans

le mois de mars 1793, le com-
THUILLIER(J... L...), bota— mandement de Gertruydenberg ,

niste, naquit dans une classe infé- oii il avait réuni tous ses moyens
rieure, et ne reçut aucune instruc- pour pénétrer ea Hollande, Forcé
tion: mais son intelhgence l'éleva de partir après la levée du siège
bientôt au-dessus de l'emploi de de Maëstricht

,
Dumouriez fit

jardiuierqu'il exerçait. Doué d'une donner au colonel Tilly sa parole

grande perspicacité naturelle
,

il d'honneur, que dans aucun cas
,

reconnaissaitlesplantes de France, il ne rendrait la place que sur son

dans tous leurs états et dans toutes ordre positif. Après la perte de la

leurs variations. Il composait des bataille de Ner^vinde et la capitu-

herbiers, et faisait métier de les lation d'Anvers et de Bréda
, Tilly

vendre
,
aussi bien que d'enseigner ayant reçu du comte de Wartens-

àtrouveret à reconnaître le.s plan- leben
,
chef d'état-major du prince

tes sur les lieux ou elles croissent. Frédéric d'Orange ,
une somma-

On lui accordait un grand fond tion de se rendre, avec menace
d'honneur et la connaissance par- d'être « du premier jusqu'au der-

faite des plantes indigènes; ces » nier, passés au fil de l'épée, sans

qualités étaient ternies par Fin- » miséricorde quelconque ,
» se

conduite
, suite de sa première borna à dire au parlementaire :

éducation, et un caractère qui le « M. le comte de Wartensleben

priva d'amis et de la protection
>» s'est tromj^é d'adresse ». Sommé

des personnes qui auraient pu amé- une seconde fois ,
il consentit ce-

liorer son existence. Une blessure [tendant à capituler, s'il en rece-

à la jambe l'avait forcé d'interrom- vait l'ordre du général en chef

pre ses excursions depuis quelques Dumouriez. On lui fit observer

années
;

il est mort des suites de que ce général n'était plus au ser-

cet accident
,
dans un état voisin vice de France : «« Je l'ignore, ré-

de Findigence ,
le 18 décembre »

pondit-il ,
mais sans son ordre

1 822. —On a de Thuillicr : Fioro »
très-positif , je ne capitulerai

des environs de Paris. 1790 ,
in-12. » pas.

» le i"' avril 1790 un pr-— Nouvelle éda. f revue J corrigée lemcn taire lui ayant apporté l'or-
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<îre qu'il exigeait , signé par le françaisesstalionnéesenHollancle.

général Dumouriez,ihie demanda II commanda les O-l^" et 26" divi-

plus d'autre condition que d'épar- sions militaires
,
en 1 799 ;

et Tan-

guer à la garnison l'affront de dé- née suivante , il fut envoyé à l'ar-

filer devant des troupes étrange- mée de l'Ouest
,
comme lieute-

res : la Convention approuva sa nant-général ,
et commanda ea

conduite. Le général Tilly passa chef, par intérim , pendant seize

ensuite à l'armée des côtes de mois. A la formation du camp de

Cherbourg, dont il prit le com- Boulogne, en i8o4, Tilly prit le

mandement le 12 novembre 1790. commandement de la cavalerie,

En décembre de la même année
,

et passa de là au 1" corps d'armée,

il obtint des avantages importans II servit avec la plus grande dis-

sur les Vendéens ,
lors de l'affaire tinction dans les campagnes d'Aï-

du Mans. Destitué comme noble lemagne ,
de Prusse ,

de Pologne,
du grade de général de brigade etse fit remarquer non -seulement

auquel il était parvenu , Tilly ob- par sa bravoure ,
mais encore par

tint cependant la permission de des vertus moins communes dans

rester à Paris
,
sur la recommau- la profession des armes. En 1808,

dation de Carrier
,

Lacroix
,

et il fut employé en Espagne ,
et

autres , et fut réemployé presque après l'occupation de Madrid ,
il

aussitôt, à l'armée de Sambre-et- fut nommé gouverneur de la pro-
Meuse. 11 commandait la réserve vince de Ségovie ,

oii malgré la

de cette armée, lorsqu'elle passa rigueur des conjonctures etlasévé-

le Pihin en 179^, sous les ordres rite des ordres supérieurs, il put
de Jourdan

,
et il se distingua encore faire éclater sou humanité

particulièrement à l'affaire du 20 et son désintéressement. En 1811,

vendémiaire, à Hoecht
, près la Tilly passa à l'armée du Midi, en

Nidda
,

où il soutint pendant Andalousie, oii il eut le comman-
toute la journée les efforts de dément de la cavalerie. A la ba—
l'ennemi

, qu'il arrêta dans son taille d'Gccana ,
il se conduisit

projet de passer cette rivière. Kn avec une intrépidité rare , montra
nivôse an lY ( 1796 ) ,

le général une habileté consommée dans l'art

Tilly fut nommé au commande- de faire manœuvrer la cavalerie

!ment des neufs départemens réu- et fit beaucoup de prisonniers aux
nis de la r)elgique , poste qu'il oc- Anglais. Rentré en France au

cupapendantprèsdedeuxaunées ,
mois d'août i8[3, il fut nommé

avec autant de modération que de inspecteur-général de cavalerie,

désintéressement , comme les Le 8 avril 1814? il adhéra, avec

journaux de ce pays se sont em- toute la France, à la déchéance

pressés spontanément de Pattes- de Napoléon, et reçut du nouveau

ter, à la nouvelle de sa mort, gouvernement, au mois de juin

Après avoir rempli les fonctions suivant , la croix de Saint-Lou;s
de chef d'état-major de l'armée et la décoration de grand-officier
du Nord, Tilly passa en 1798, de la Légion-d'Honneur : il était

avec la même qualité, à celle de /lussi grand'croix de l'ordre de

Sambre-*fet-Meuse , et fut nommé l'Aigle Rouge de Prusse. Lors du

inspecteur général des troupes retour de Bonaparte , cni8i5, le
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général Tilly se rallia à lui
,

et
jîiilé

clu Calvados à la Chambre
fut nommé président du collège des PLeprésentans , mais il n'y prit
électoral du département du Cal- point la parole. Le général Tilly
vados

;
il adressa en cette qualité est mort à Paris, le lo janvier

à Napoléon un discours, qui lui 1822, à onze heures du matin :

valut plus tard d'être mis à la re- c'était un des généraux les plus
traite

, après la seconde restaura- distingués de l'armée de la Révo-
tion des Bourbons. Il avait été dé- lution.

Y.

VALENCE (CyRUS Marie Ale- « On remarqua, dit M. de Lacé-
XANDRE de Thimbrunf.-ïhiembrou- pède ,

la sagesse et la force avec

NE comte de ) ,
était fils d'un lieu- lesquelles il parla, dans ces deux

tenant-général ,
dont tous les frè- assemblées, des objets lès plus

res étaient officiers-généraux et importans pour le bonheur des

comptaient parmi leurs ancêtres peuples, du nouvel état de la so-

un capitaine qui combattit sous ciété civile
,
de la liberté si chère

Philippe—Auguste , à Bouvines. aux Français dès les premiers

Cyrus de Valence naquit à Agen, temps de notre histoire. » L'as-

le2o août 1757 ;
il entra au service semblée de la noblesse de Paris le

dans l'artillerie en 1774, et fut en- nomma un de ses députés sup-
voyé, à la sollicitation de son père, pléans ,

et le Gouvernement régé-
en garnison à Strasbourg ,

ville néré le choisit pour commander
alors réputée une excellente école dans le département de la Sarthe ;

destralégie.Aussilôtque les règles sa sagesse et son patriotisme lui

de cette époque relatives à l'avan- concilièrent tant de popularité ,

cernent miilitaire le permirent , que les gardes nationales de ce

il fut nommé par Louis XVI
,
en département l'élurent pour leur

1778, capitaine dans lerégiment chef. A l'époque du voyage de Va-
de Pvoyal

— Cavalerie; et, après rennes, M. de Valence se pré-
avoir été aide-de-camp du mare- senta à l'Assemblée constituante

chai de Vaux, il fut nommé en et dans la séance du 23 juin ,
au

1784, colonel en second du régi- soir, prêta serment de lui rester

ment de Bretagne. Vers ce même fidèle.

temps, ayant épousé la fille de La guerre ayant été déclarée

M""" la comtesse de Genlis
,
il'ob- en 1792 ,

M. de Valence élevé au

tint la charge de premier écuyer grade de maréchal-de-camp ,
fut

du duc d'Orléans, et le grade de employé sur les frontières du

colonel du régiment de Chartres- Nord ,
dans l'armée du maréchal

Dragons, avec la décoration de Luckner
;
la révolution du 10 août

l'ordre de Saint-Lazare. Lors des le trouva dans une position qui
élections pour les Etats-Généraux lui permettait de rester à son poste,
de 1789, M. de Valence assista à Des trahisons produisirent la dé-

deux assemblées baillagères ,
à faite de ÎVIons

,
celle de Tournay

celle de Cahors et à celle de Paris, et l'assassinat du général Dillon ;
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oo crut devoir donner une nou- tirer jusqu'à Marche-en-famine,
velle organisation à l'armée. Le contraignit la garnison de Namur
commandementde tous les grena- à se rendre ,

fit plus de 4ooo pri-
diers fut remis au général Ya- sonniers et répondit au général
lence et il fut nommé lieutenant- autrichien qui, après avoir remis

général , par le Conseil exécutif les clefs de'la place, réclamait vi-

provisoire,le 2oaoùti792.Lacon- vement une disposition supplé-
Hance que les troupes eurent en lui mentaire à la capitulation ;

« Si

fut si grande , que dans ces temps » vous n'êtes pas content, général,

orageux, ou l'expériencemariquait
^ vous n'avez qu'à rentrer

,
nous

au courage ,
il parvint à établir » vous reprendrons.» Le 2 novem-

parmi les grenadiers une disci- bre la Convention reçut trois dra-

pline qui les rendit l'exemple de peaux enlevés sur les Autrichiens

l'armée
;
ce fut à leur tête qu'il par M. de Yalence ,

à l'affaire de

prit la première ville et les pre- Yirtou,

miers canons de campagne con- Pendant l'hiver qui suivit ces

quis sur les Autrichiens. M. de heureux succès, M. de Yalence

Yalence commandait l'aile gauche transmit au Gouvernement divers

de l'armée, à l'immortelle journée mémoires importans , dont les

de Yalmy ;
c'est lui qui pendant principales dispositions servirent

la retraite des Prussiens reçut la de bases à l'organisation militaire

capitulation de Yerdun ,
déter- qui fut alors décrétée. Le Gou-

luina le duc de Brunswich à ren- vernement voulant attaquer la

dre Longwy , et signa avec ce Hollande et l'Angleterre , dans la

prince une capitulation qui recon- source de leur puissance maritime

nut l'indépendance de la France, prépara en secret une expédition ,

Nommé général en chefde l'armée dont le but était de s'emparer des

des Ardennes
,

il contribua puis- élablissemens anglais et hollandais

samment à faire évacuer la Belgi- dans les Indes orientales. Le plan

que par les ennemis
,
en se portant fut concerté avec M. de Yalence ,

^.vec promptitude surGiveletChar- et c'est lui qui fut nommé pour
lemont, en s'emparant rapidement commander une expédition ,

dont

de Dinan et de Charleroy appelée les résultats pouvaient amener de

par lui Charles sur Sambre
, ainsi, bien grands changemens dans la

que de tous les pays situés entre la. face des affaires. Mais le général
Sambre et la Meuse, en occupant Dumouriez étant parvenu à faire

Nivelle, la forêt de Soignies et le adopter par le Gouvernement

camp de Mazy sur la gauche du français le plan de la campagne
duc AlbertdeSaxe-Tesclien,et en de 1793, et ayant sollicité par

assiégeant le château de Namur. plusieurs courriers, l'envoi du gé-
11 couvrit le siège qu'il venait d'en- néral Yalence dans la Belgique,

treprendre ,
contre Beaulieu et l'expédition aux Indes orientales

àSchreder, qui commandaient cha- fut ajournée, et M. de Yalence
cun un corps de troupes égal à obligé de partir pour aller corn-
celui qu'on lui avait confié, les bat- mander sur la ]Meuse. Lescircons-
tit à Yivier-Lagneau, au moment tances fort difficiles danslesquelles
de leur jonction ,

les força à se re- se trouvait l'armée française ,
de-
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vaient borner la gloire de M. de ligne ennemie, reçoit au front une
Valence à réparer ou même à blessure dont il a gardé jusqu'à la

amortir ses échecs. Une lettre du mort la noble cicatrice, traverse de

général Dumouriez trouvée dans nouveau la cavalerie autrichienne,
les papiers de M. de Valence, ramène au combat sa courageuse

prouverait seule quels services infanterie
, reprend les villages

éminens il rendit, presque au qu'elle avait été contrainte d'aban-

inoment de son arrivée à Liège ,
donner

,
conserve le champ de

pour réparer de grands désastres
, bataille, et la victoire, obtenue

dus à la trahison ,
ou à la négli- par l'aile droite et par le centre ,

gence et à l'impéritie.
« C'est à que commandait M. le duc de

vous, dit le général Dumouriez ,
Chartres (actuellement duc d'Or—

dans celte lettre datée du i/\
mars léans ) ,

aurait été complète ,
si la

1^93, que l'on doit le salut de 27 trahison n'avait porté le désordre

bataillpns que le général Ihler a dans i'aiie gauche et ne l'avait

ramenés, avec autant de prudence pas séparée du centre et de l'aile

que de courage. La vigueur que droite.

vous avez déployée pour couvrir Les blessures de M. de Valence
la retraite de ce corps, en vous l'avaient obligé de se faire conduire

portant sur Tongres, et chassant à Tirlemont, et ensuite à Bruxelles,

et repoussani l'ennemi
,
montre L'époque jusqu'à laquelle il avait

autant de génie que d'audace; et promis de servir dans la Belgique

je vous regarde , plus que jamais, était passée. Les commissaires de

comme un des meilleurs soutiens la Convention arrivèrent de Paris,

militaires de notre patrie.
» M. de et allèrent voir le général, retenu

Valence montra de nouveau à Tir- chez lui par ses blessures.il leur

lemont la même habileté
;
et bien- exposa toutes les raisons qui l'en-

tôt après se livra la bataille de gageaient à demander son rappel ;

Nerwinde, au même endroit où , mais ceux-ci refusèrent de le lui

cent ans auparavant^ le maréchal accorder, combattirent son dessein

de Luxembourg avait élevé à nos avec force, lui dirent que, dans

armes un glorieux tropbée. M. de les circonstances, son éloignement
Valence commanda l'aile droite

,
serait uncrime. « Il vous reste une

composée de l'armée des Ardennes. » tête pour ordonner, ajoutèrent-
II exécuta avec autant de célérité » ils

,
si vous n'avez y^as

de bras

que de précision, les mesurespres- » pour agir.
« M. deValence n'en

crites par le général en chef Du- crut pas moins devoir persister

mouriez; mais, malgré tous ses ef- dans sa résolution; il envoya sa

forts,il vit l'aile droite obligée de se démission auministre delà guerre

replier devant un ennemi trop su- (c'était alors M. de Beurnonville),

périeur en nombre, abandonner et partit pour Valenciennes ,
dès

deux villages et rendre inévitable, qu'il put se mettre en route
, pour

parsaretraite,la déroute de l'armée y attendre la réponse du ministre

entière. Dans cette circonstance, il et le coniré qu'il sollicitait. Des

se met à la tête de sa cavalerie ,
lettres de Dumouriez le détermi-

exécute une charge brillante , pé- nèrent à se faire reconduire à Bru-

nètre presque seul au delà de la xelles. Il y rentra au moment oii
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les troupes françaises en sortaient, formellement le fait (i) ,
en ajou-

Le général Dumouriez conféra tant des circonstances qui établis-

avec Jui : il lui fit connaître la vé- sent l'inexactitude des récits de

ritable position des armées
;

il lui Dubuisson. Quelle que pût être la

apprit les déplorables résultats de connaissance que M. de Yalence
la bataille de Nerwinde ,

et il fut avait eue des projets de Dumou-
convenu entre eux qu'il fallait dé- riez, il est certain qu'à cette époque,
fendre l'Escaut. M. de Valence sa liaison avec lui était grande ,

et

partit donc pour Tournayet ce fut cette circonstance qui seule mena-
avant d'y arriver qu'il reçut la ré- çaitsatête d'un danger inévitable,

ponse du ministre Beurnonville , l'autorisait en même temps à se

qui comblait sa conduite d'éloges mettre à l'abri des coups de la ty-
et l'engageait à renoncer à son ranuie. M. de Valence sut conci-

rappel. On trouve d'amples dé- lier parfaitement en cette occasion

tails sur cette époque de la car- difficile
,

ses devoirs de citoyen
rière militaire de M. de Valence , avec ce qu'exigeait sa sûreté per-
dans les Mémoires du général sonnelîe. Il adressa au président
Dumouriez s qui ne cesse de pro- de la Convention sa démission du

diguer les éloges à sa valeur, poste de général en chefde l'armée
à son activité

,
à son inlelli- des Ardennes , se sépara de ses

gence. soldats, congédia son escorte, ren-

Cependant la tournure fàcîieuse voya ses ordonnances, et s'éloigna

qu'avaient prise les événemens mi- seul d'une patrie que désormais
lilaires avait fait naître à Paris et il ne pouvait plus servir. Il se ren-
dans toute la France, la plus grande dit d'abord en Angleterre , d'où il

fermentation. Des senfimens exal- futexpulsépar M. Pitt
,
tandis que

tés avaient troublé toutes les têtes; Robespierre demandait que toute
la voix de la sagesse et celle de la sa famille fùttraduite au Tribunal

justice furent étouÉfées parla vio- révolutionnaire. 11 prit alors le

lence. Menacé des dangers les parti de se réfugiera Hambourg ,

plus imminens, Dumouriez s'était ou plutôt dans une ferme isolée

vu comme forcé à se réfugier dans du Holstein
,

située à cinq lieues

latrahison.PJusieurscommissaires decette ville: làil se fit cultivateur,
delà Convention sontenvoyés à son vivant dans. la solitude avec sa fille

quartier-général pour l'arrêter; aînée et sa belle-mère, M"^^ de
mais Dumouriez les prévint et les Genlis, et se tenant d'ailleurs soi-

arrêta eux-mêmes. Abandonné gneusement séparé des émigrés,
par son armée

,
il passe aux Au- Aussi ne fut-il point expulsé com-

trichiens, leur amenant les repré- me tel en l'an VI
,
du territoire de

sentans du peuple en otage. Du- cette république: même il avait
buisson , commissaire du Conseil demandé des juges au Directoire

exécutif, désigna M. de Valence pour prononcer sur sa conduite
;

comme s'étant trouvé présent à la

conférence où Dumouriez mani-
festa ses projets de rébellion ; mais r.\ n -

•. ^. ; ^^ ^ , j ir /

p. 1 • ^
j- 1 -i yi) Précis de la conduiie de Mme ({(^

iJubuisson a dit la même chose de Gg„/,s depuis la Révolution. Harabour;;
M™« de Genhs, et celte dame a nié {Paris) , in-i2 , png. 93.
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ils lui furent refuses, et c'estpour- lensko, et fut de retour en France

quoi il refusa à son tour d'obtem- avant les désastres de l'hiver. En-

pérer à l'invitation du Consul de vojé au mois de décembre i8i3,
France, à l'effet de prendre part en qualité de commissaire extraor-

â la guerre contre l'Angleterre ,
dinaire dans la sixième division

allégant qu'il ne devait exercer au militaire, à Besançon, il pourvut à

dehors aucun des droits de citoyen, la défense de cette ville, se mit en-

jusqu'à ce qu'ils lui eussent été suite à la tête d'une colonne de
reconnus par son gouvernement, gardes nationales et de troupes ré-

Pendant qu'il résidait dans le du- gulières ,
et se porta ,

au mots de

ché de Holstein
,
M. de Valence janvier, sur Gray, oii il tint l'en-

pubiia un écrit sur les finances de nemi en échec pendant sept jours,
la France, qui attestait à la fois ses 11 se trouvait de retour à Paris le

lumières en cette partie, et le vif premier avril. Son nom, en qua—
intérêt qu'il continuait de porter lité de secrétaire du Sénat

,
se lit

aux affaires d'une patrie à laquelle au bas de l'acte célèbre qui pro-
il n'avait pas cessé d'être fidèle

; nonça la déchéance de INapoléon
cet écrit est intitulé : Essai sur les

( Voir le texte de cet acte dans

finances de la République française VAnnuaire ]Sccrologiqueà.e 1821,
et sur les moyens d'anéantir les page 88

, article BoiNaparte). A ce

assignats ; Hambourg , 1796 , sujet, on lit dans \e Mémorial de

in-8**. Sainte-Hélène , l'observation sui-

Aussitôt après le 18 Brumaire, vante : « Parcourant un jour ,
à

M. de Valence obtint de rentrer » Longwood, lenom des sénateurs

enFrance. Dès 1801, il était de- » qui avaient signé la déchéance ,

venuprésident du canton de Versy » l'un de nous fit observer celle

départementde laMarne. Le col- » de M. de Valence
, signant

lége électoral de ce département » comme secrétaire; mais un autre

qu'il présida depuis ,
l'élut candi- » expliqua que cette signature

datau Sénat en i8o3
,
et il fut ap- >» était fausse :, que M. de Valence

pelé à faire partie de ce premier » s'en était plaint,et avait réclamé,

corps de l'Etat, le i^"^ février i8o5, « C'est très-vrai
,
dit l'Empereur,

et nommé en même temps com- »
je le sais

,
il a été très-bien ;

mandant de la Légioii-d'Honneur. >» Valence a été national. »
(i).

Le 20 mars 1807 ,
il reçut le com- Il est possible que cette explication

mandement de la cinquième divi- ait été admise à la cour de Sainte-

sion de réserve
,
dans l'intérieur , Hélène

;
mais il n'est personne en

passa en Espagne en 1808, et reçut France, pour peu qu'il soit au fait

en 180g, la décoration de grand- de l'état actuel des choses, qui
croix de l'Ordre de Saint-Henri n'en sente l'énorme absurdité,

de Saxe. En 1812, il avait été ap- Le nom de M. de Valence fut ap-

pelé à la Grande armée, et com- posé bien réellement par lui, au

manda une division en Lithuanie, bas de l'acte de déchéance, et sa

sous les ordres de M. de Nansouty,

qui avait été son aide-de-camp.
^,) Mémorial de Sainte-Hélène , par

Après s'être distingue au combat de jj, de Las Cases. 182S. T. II, p. 434 ,

Mohilow, il tomba malade à Smo- édit. in- 12.
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mémoire en supportera facilement furent des plaintes contre l'eava—

la responsabilité.Du reste, s'il eût liissement du palais de la Chambre
cru devoir refuser sa signature en des Pair5,par des soldats prussiens,
cette occasion, aucune nécessité ne M. de Valence fut éliminé de

pouvait le contraindre à la laisser la Chambre des Pairs
, par l'or-

supposer ;
et si l'on se fut permis donnance du 25 juillet i8i5. Un

une falsification aussi audacieuse , nouvel acte
,
du 4 septembre sui-

la haute position sociale de M. de vant ,
le mit à la retraite comme

Valence, etla liberté dont la presse militaire. Il ne fut réintégré dans

a joui depuis 18 14 ?
lui auraient la pairie que par une ordonnance

laissé tous les moyens sufûsans du 21 novembre i8ig, et vota

pour détruire l'imposture. dès-lors avec l'Opposition, soit

Le 4 juin i8i4 5
M. de Valence pour défendre la loi des élec-

fut compris dans la première créa- tions du 5 février, soit pour com-
tion des pairs de France

,
et , battre les lois suspensives de la

quelques mois après , il reçut le liberté de la presse et de la liberté

cordon de grand officier de la inviduelle , contre lesquelles il

Légion-d'Honneur. Il siégea éga- prononça des discours énergiques,
lement dans la Chambre des Pairs II parut même vouloir prendre
des Cent jours. Le 21 juin, après part à l'association qui se formait

la perte de la bataille de Wa- à cette époque ,
sous la dénomi-

terloo, la Chambre des Représen- nation de Souscription nationale^'

tans ayant transmis à celle des dans la vue d'assurer des secours

Pairs les mesures de salut public aux détenus sans jugement, pour

qu'elle venait de prendre , pour motifs politiques : mais le minis-

arracher le pouvoir des mains de tère ayant fait attaquer cette en-

Napoléon , M. de Valence parla treprise par les voies judiciaires ,

plusieurs fois à cette occasion ,
et M. de Valence s'en retira. Au

mit beaucoup d'insistance pour commencement de 1820, il pro-
entraver le mouvement qui s'o- nonça, à la tribune de la Chambre

pérait, tellement qu'il provoqua des Pairs, l'éloge du général Co-
les murmures de la majorité de laud, son collègue, qui avait été

l'assemblée, et fut menacé d.n son aide-de-camp, et dont il avait

rappel à l'ordre par M:M. de Pou- commencé la fortune militaire,

técoulant et Boissy-d'Anglas. Il Enfin, ses derniers travaux légis-

parut également vouloir entraver latifs eurent pour objet d'obtenir

la prompte expédition de la loi la réhabilitation de la mémoire

urgente touchant les réquisitions, du condamné Lesurgiies ,
exécuté

Ce même jour il fut au nombre sous le Directoire, pour un vol de
des commissaires désignés par le diligence , auquel il est certain

Gouvernement provisoire , pour aujourd'hui qu''il était entière-

aller demander une armistice au ment étranger. C'est pendant qu'il

général prussien Blucher : on sait poursuivait avec chaleur cette en-

que cette démarche n'obtint pas treprise pieuse etphilanthropique,
de succès. Les dernières paroles que la mort vint le frapper le L
de M. de Valence dans cette as- février 1822.

semblée (séance du 7 juillet), M. de Valence a été inhumé au
'4
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cimetière du P. ]a Chaise, oii le Commanderte. Obsèques maçonni-

général Dulauloy a prononcé un qiiesditT. ',111.'. comte de Valence,
discours sur sa tombe. M. de pair de France , lieutenant'génénd,

^lacépëde a prononcé son éloge , très-puissant souverain grand corn-

ai la tribune de la Chambre des mandeur en chef, en France, de l'or-

Pairs, dans la séance du 25 mars dremaçonniqueaurit écossais ancien

'1822 , imprimé dans le Moniteur et accepté; solennellement célébrées

du 7 avril suivant. M. de Valence le 28 j. •. du 1" M. *. de l'an 5822
n'a point laissé d'héritier de sa -28 mfl?*^ 1822. Paris

, Guiraudet,

pairie ;
mais il a laissé deux filles

;
in-8

,
2 feuilles trois quarts,

l'aînée a épousé M. le comte de Discours du comte de Ségur, à

Celles, membre de la seconde l'occasion des obsèques viaçontiiques
chambre des Etats-Généraux du célcurées en l'honneur du comte de

royaume des Pays-Bas; la se- l^fl/t^/îi"^. Paris, Guiraudet, 1822 ,

conde est mariée à M. le général in-8, demi-feuille.

Maurice Gérard
, membre de la ï-'Ogc Française et Ecossaise de

Chambre des Députés pour le dé- l'Ecole de la sagesse et du Triple

partement de la Seine.— Le por-= accord réunis. Pompe funèbre en

trait de M. de Valence a été gravé ir.cmoire du T. '. lit. *. î*^. •. comte

en 1820
, par M. ïardieu

,
dans la de Valence^ pair de France , etc. ,

Collection des Pairs et Députés dé- solejinellement célébrée le premier

fe.iseurs de la Charte et de la Loi jour du quatrièmemois de l'an 5^22,.

des élections; T^etitin.'^.
— Les an- Metz, Collignon , 1822, in-8,

ciens rapports de M. de Valence 2 feuilles,

avec le dernier duc d'Orléans, l'a-

vaient conduit aux plus hauts gra- VALOPiY
( François-Floreht ,

des et dignités maçonniques ;
aussi comte de ). naquit à Huningue ,

sa mémoire a été célébrée dans le 9 février 1765, d'une ancienne

les loges de l'Ordre
, avec beau- etnombreusefamille, quia donné

coup de pompe. On a publié les plusieurs lieatenans- généraux à

pièces suivantes : l'armée française ,
et dont un des

Aux mânes du comte de Valence, membres fut ambassadeur de
Ode lue dans la L. '. Ecoss.-. de la France à Berlin, auprès du grand
Grande Commanderie s le 28 mars Frédéric. Cadet de six enfans, il

1822 j par le F.'. L. Belmontet entra dans les gardes-du-corps

;
ne Montauban), orateur de la (compagnie de Beauvau), et fut

R.'. L. . Ecoss. \ d'Emeth. Paris, licencié avec le rang de capitaine,

Guiraudet, 1822, in-8, un quart après les journées des 5 et 6 oc-

de fouille. tobre 178g, pendant lesquels il

Caîttate exécutée aux obsèques avait participé activement à la dé-

maçonniques du comte de Valence, fense des appartemens du châ-

paroles du F.'. Naudet, capitaine teau de Versailles. Le nom de

au corps royal d'état-major; mu- M. de Valory se rattache spécia-

sique du F. '. Romagnesi. Paris
,

lement au voyage de Louis XVI
Guiraudet, in-8, un quart de à Y'arennes, ou il fut employé
feuille. eu qualité de courrier, et oîi il

Loge Ecossaise de (a Grande courut les plus violens dangers.
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Enfermé à l'Abbaye après Tiii-

succès de celte tentative, M. de

Valory employa ime partie des

onze semaines qu'il passa dans

cette prison ,
à écrire la relation

de son voyage : cette relation a

été perdue au milku des agita-
tions de la Révolution. Au mois

de mars 1 8 1 5 ,
il essaya de la re-

produire sur le papier; mais il

avoue que ce n'est qu'avec effort

qu'il parvient à se rappeler les

faits et à les lier les uns aux

autres successivement, presque
d'une manière sèche, qui ne peut
avoir d'autre prix que celui que
lui donne une entière véracité.

Voici la substance des faits ra-

contés par M. de Valory.
Trois jours avant le 21 juin

1791 ,
MM. de Valory, de Mou-

tier et de Malden
, gardes

- du-

corps licenciés , reçurent de M. le

comte d'Agoult ,
ancien aide-

major de cour, la confidence du

projet de voyage et la proposition

d'y coopérer en qualité de cour-

riers. Ils acceptèrent avec em-

pressement et virent en particulier
le Roi et la Reine, pour recevoir

leurs ordres et leurs instructions.

Le 20 juin, à onze heures et de-

mie du soir, la famille royale sor-

tit du château; M. de Moutier
donnait le bras à la Reine , M. de

Malden à M""*^ Elisabeth
,
et M. de

Valory suivait le Roi. On avait

pourvu aux moyens d'amener la

famille royale hors de Paris ; en

conséquence M. de Valory partit
de suite, en veste jaune de cour-

rier, et à franc étrier, sous le nom
de François , pour aller comman-
der le relai à Bondy. Il affirme

avec la plus entière conviction
,

que M. de la Fayette n'a pu avoir

la moindre iaformaûon du pro-

jet de voyage , ce dont personne
de bon sens n'a jamais douté.

M. de Valory donna un écu de

guide aux postillons , générosité

qui a paru imprudente à M. le

duc de Choiseul
, comme pou-

vant attirer l'attention sur îa voi-

ture du Roi. A Pont-de-Somme-

velle, oii' M. de Valory devait

rencontrer M. de Choiseul ou le

fils de M. Bouille
, il chercha et

attendit vainement l'un et l'autre:

des contrariétés et des mal-enten-
dus les retenaient ailleurs. Arrê-
tés à Varennes avec la famille

royale, M. de Valory et ses deux
camarades furent placés , pendant
le traj et du retour, sur le siège de la

voiture du Roi
,
où ils furent ex-

posés durant plusieurs jours , aux

outrages et aux menaces d'une

population insurgée et armée.
Mais ils ne furent point attachés

avec des cordes
, comme on l'a

dit : M. de Valory le nie formel-
lement. A la descente de voiture

,

devant la porte des Tuileries , du
côté du jardin, le danger des trois

gardes -du -corps devint immi-
nent ;

une populace frénétique
faisait de grands efforts pour se

jeter sur eux et les massacrer.
M. de Valory voyant que la sû-
reté personnelle de la famille

royale allait être compromise ,

sauta avec ses camarades en bas
du siège. M'"'' Elisabeth

, qui vit

leur mouvement, passa son bras

par l'ouverture d'une des glaces
du devant du carosse, et saisit le

pan de la veste de M. de Valory
pour l'arrêter; ce fut en vain. A
peine les gardes-du-corps eurent-

ils touché la terre
, que les assas-

sins commencèrent à se jeter sur

eux ,
et ils allaient être égorgés ,

lorsque la Garde nationale les eu-
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leva et les mit eu sûreté dans l'in- des missions à leur confier pour
térieur ducliâteau. M. de Valory Madrid, Vienne et Turin. Cet

se trouva le moins maltraité
,
et ordre donné indifféremment fut

cependant terrassé à coups de exécuté. M. D'Agoult choisit

crosse de fusil dans les reins
,
MM. de Valory, de Malden et

traîné par les cheveux et meurtri du Moutier ; et ces messieurs

de toute part, sa tête avait reçu crurentjusqu'au dernier moment,

plusieurs contusions ,
et la peau qu'ils étaient simplement destinés

en était déchirée en deux en- à porter des dépêches. » — M. le

droits. Les chirurgiens du Roi duc de Choiseul ajoute en note :

vinrent le panser ,
et le lendemain « Je vois dans une relation pu—

il fut transféré à l'Abbaye ,
oii il bliée par M. de Valory ,

en i8i5,

fallut encore le défendre des qu'il assure avoir été admis dans

nouvelles fureurs de la populace, la plus haute confidence des des-

Cette narration est puisée dans seins du Roi et de la Reine. Je

l'ouvrage publié par M. de Va- dois faire observer que ma rela-

lory, sous ce titre : Précis liisto- tion, ayant été écrite en 1791, ne

riqae du. voyage entrepris par S. M. retrace que ce que j'ai vu et ce

Louis XVI 3 le 11 juin 1791? de que j'ai appris du Roi et de la

l'arrestation de la famille royale à Reine, qui ne m'ont jamais parlé
Varennes , et de son retour à Paris des faits rapportés dans l'ouvrage

(Paris, Michaud, i8i5, in-8 de que je cite» (i).

q5 pages ) (i )• Nous ne pouvons M. de Valory fut rendu à la li-

pas dissimuler qu'elle est contre- berté le i4 septembre de la même
dite , quant aux circonstances de année

, grâce à l'amnistie promul-
la première partie, par M. le duc guée à la suite de l'acceptation de

de Choiseul, qui s'exprime en la Constitution. Il obtint une au-
ces termes : « Le Roi ne con- dience du Roi et de la famille

naissait particulièrement
aucun royale , qui le reçurent avec toute

de ces trois messieurs (de Valory, la bienveillance que méritait son

de Malden et du Moutier ). Ne dévouement
;

il émigra le 16 ,

voulant pas que le choix donnât chargé des commissions de la

quelques soupçons, et d'ailleurs Reine pour M"* la princesse de

ayant envoyé plusieurs fois des Lamballe, qui était alors à Bruxel-

gardes-du-corps en- courrier, il les. Delà, M. Valory se rendit à

avait ordonné à M. D'Agoult , Berlin et entra au service de Prus-

aide - major, de désigner trois se, en qualité d'aide- de-camp
gardes robustes et montant bien du général Kaikreuth. Revenu en

à cheval ,
de leur faire faire des ^__^

vestes et les choses nécessaires

pour courir à franc-é trier
, ayant (

i
)
Relation du départ de Louis XVI

le 20 juin 1791J par M. le duc de

Choiseul, pair de France , extraite de.

(O Cetle relation se trouve aussi ses 3/e/woires meVto. Paris , Baudouin

réimprimée dans la Collection de Mé- frères, 1822, in-8, pag. 46. — Cetou-
moires relatifs à la Réi^olulion fran- vrage fait partie de la Collection dei

çaise , publiée chez MM. Baudouin Alémoires relatifs à la Jie\'oàctio/i fran-

frères. caise , publiée chez MM. Baudouin f*.
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France seulement en \8i^,i\ £ut vîer, au nom des professeurs du
nommé maréchal -de -camp et Muséum d'histoire naturelle, et

sous-aide-major des Gardes-du M. Quatremère de Quincy-, secré-

corps du Roi , compagnie de Wa~ taire perpétuel de l'Académie des

gram. En i8i5 il suivit Louis Beaux-Arts ,
ont prononcé son

XVIII à Gand, et après son re- éloge à ses funérailles. « Le digne
tour, fut nommé prévôt du dé— et à jamais regrettable confrère au-

partement du Doubs. M. de Va— quel nous disons le dernier adieu,

lory a terminé sa carrière à Toul, s'écriait M. Quatremère, fut,
le 17 juillet 1822, à l'âge de 67 comme vous le savez, une de ces

ans. Il était Commandeur de conquêtes que les arts de la France

Saint-Louis ,
Officier de la Lé- se vantaient depuis long- temps

gion d'honneur et Chevalier des d'avoir faite sur ce pays voisin, oii

ordres royaux de Saint-Lazare et la nature avait placé l'école spéciale
du Mérite de Prusse. d'un genre de peinture intimement

lié à la science et à l'étude du règne
VANSPAENDONCK (Gé- végétal. Les ouvrages de M. Van-

ràrd) ,
né à Tilbourg, en Hol— spaëndonck, dont le nom désor—

lande
, excella à un si haut degré mais sera prononcé immédiate-

dans le genre borné, mais gra— m^ent après celui de Van Huysum,
cieux, de la }:)einture des fleurs, ont peut-être marqué le terme que
qu'il mérita d'être nommé profes- ne pourra plus dépasser l'art de
seur d'iconographie au Jardin des peindre les fleurs. » M. Hersent a

Plantes et membre de l'Institut, le remplacé à l'Institut, M. Van-
6 décembre 1795. Il avait fait ses spaëndonck. Un frère de l'artiste

premières études dans sa patrie; hollandais, qui lui a survécu, cul-

il commença à figurer parmi nous tive avec beaucoup de succès la

aux expositions du Louvre
,
avant même branche de peinture. .

la Révolution ,
et fut membre de

l'ancienne académie de Peinture. VERNINAC DE SAINT-
On a publié ,

dans le format in-f°
, MAUR ( ) ,

né à Cahors en
une belle collection de fleurs des- 1762 , vint à Paris de bonne heure

sinée^ d'après nature, par M. Van- et s'y fit connaître par quelques

spaëndonck. Ce peintre a formé pièces de vers
, qui furent insérées

un grand nombre d'élèves habiles, dans les journaux et dans VAlma-

qui secondent les travaux des na- nacli des Muses. Ayant embrassé

turalistes, et concourent à la pros- la cause de la Pvévolution, il fut

périté des arts
;
ses tableaux enri- envoyé par le Roi, le i*"" juin 1791,

chissent nos musées et décorent avec Lescène des Maisons et l'abbé

Hos cabinets. Parvenu à un âge Mulot, pour apaiser les troubles

très-avancé, M. Vanspaëndonck du Comtat Venaissin. Les com-
avait ouvert son cours le 3o avril missaires parurent d'abord avoir

1822
, lorsque la maladie l'obligea réussi dans leur mission ;

la guerre
de l'interrompre, le 4 mai, et ter- civile qui déchirait ce malheureux
mina ses jours la nuit du îo au 11 pays se calmait ,

les détachemens
du même mois. Il était membre fournis par les diverses communes
de la Légion-d'Honneur. M. Cu- rentraient dans leurs foyers. De
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retour à Paris pour rendre compte ou elles présentèrent les armes au
de leur mission à l'Assemblée cons- Grand-^^isir et aux autresmembres
tituante, les Commissaires se pré- du Divan

,
ce qui ne s'était encore

sentèrentà sa barre, dans la séance jamais vu. Au reste
, cette ambas-

du I o septembre. Le rapport de Les- sade donna lieu à plus d'une inno-

cène dissimulait peu les excès des vation. M. de Verninac est le pre-
anarchistcs du Comtat; celui de mier étranger qui ait fait impri-
Verninac était plus favorable aux mer et distribuer une gazette écrite

provocateurs de la Piévolution ,
au en sa langue, à Constantinopie. Le

nombre desquels étaient Duprat, Grand-Yisir, dans sa réponse, lui

Mainvielle ,
Rovère

,
avec qui donna le titre de aYoj^w; et comme

Yerninac avait formé des liaisons, ce mot ne pouvait être traduit en
L'abbé Maury attaqua violem- turc

,
faute d'équivalent ,

il fut

ment les Commissaires ,
et voulut obligé de le prononcer en français.

les faire poursuivre devant la Verninac notifia à la Porte le traité

Haute-Cour d'Orléans ; mais l'As- de paix avec la Prusse, lui fit re-

semblée les protégea. Bientôt après connaître la République française,
la réunion d'Avignon à la France et détermina l'envoi d'un ambassa-
fut prononcée ,

et les affreux mas- deur à poste fixe
,
à Paris

, dans la

sacres de la Glacière en souillèrent personne de Seïd- Aly-Effendi ;

les prémices. Nommé ministre de mais il ne réussit point à faire en-

France en Suède, en avril 1792, trer le Grand-Seigneur dans une
M. de Verninac arriva à Stock- alliance avec la France : bien qu'il
bolm le 16 mai, deux jours après fût secondé dans ce plan par les

les funérailles de Gustave liï. ministres de Suède et de Prusse, il

Quoique la mort de ce prince eût ne put triompher de l'influence de
rendu la nouvelle cour moins pro- ceux d'Angleterre et de Russie,

noncée contre la révolution fran- M. de Y'erninac ayant demandé

çaise, M. de Verninac n'y fut pas son rappel , fjit remplacé par Au-
bien accueilli

;
on l'y avait dépeint bert-Dubayet ;

il quitta Constan-
à'a\a.nce comme nn enragéjacobinf tinople dans les premiers jours de
et il s'y trouvait en présence de novembre 1796, après avoir reçu
MM. d'Escars et de Bombelles de fort beaux présens de la part du

(Voyez l'article de ce dernier, ci- Grand-Seigneur. Arrêté à Naples
dessus page 36), agens très-actifs et gardé à vue pendant quelques
de l'émigration ; il fut rappelé six niois, il n'arriva en France qu'en
semaines après la mort de Louis n:iai 1797 ,

et le 9 juin suivant il

XVL En février 1796, M. de Ver- fut présenté à l'audience publi-
ninac partit pour Constantinopie, que du Directoire, par Charles

avec le titre d'Envoyé extraordi- de la Croix , alors ministre des re-

naire. Il fit son entrée dans cette lations extérieures, dont peu après

capitale, le 26 avril. A sa première il épousa la fille
;

il offrit en cette

audience, il fut précédé d'une mu- audience
,
au Directoire

,
un éten-

sique militaire et escorté d'un dé- dard ottoman et un diplôme du
tachcment de troupes françaises, sultan Sélim IIL Dès la création

la baïonette au bout du fusil
, jus- des Préfectures ,

eu ï8oo ,
le gou-

qiie dans la seconde ccurduS'éraiî; vcruemcnt consulaire nomma M,
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de Verninac à celle du Rhône, brassé la religion reformée au
Jl reçut, en 1801

,
la mission de seizième siècle, mais elle était

se r(;ndre dans le Valais
, qui , revenue sous Louis XIV, aux opi-

bientôt après ,
se constitua en ré- nions dominantes. ]VF^ de Vari-

publique ,
sous la protection de court né fut point , comme ou

la France. La diète Valaisane paraît le croire communément ,

déclara ,
au commencement de adoptée par Voltaire , dans le sens

i8o5, qu'il avait bien mérité de légal de ce mot
; ce n'est qu'afin

la République, etlui accorda pour d'exprimer la tendresse de son

lui et sa famille, les droits et titres affection pour elle, que le vieil-

de citoyen du Valais. Depuis cette lard de Ferney l'appela souvent

époque, les sentimens républicains sa fille adoptive , et plus souvent

de M. de Verninac le tinrent éloi- encore belle et bonne; madrigal
gné des fonctions publiques. En plein de délicatesse dont on s'est

septembre 1816, le Collège élec- plu à faire son surnom. La proxi-
toraî de l'arrondissement de Gour- mité d'habitation ayant mis M. de
don le nomma candidat à la dé- Varicourt en relation avec M™''

putation; mais le Collège départe- Denis
,
c'est à elle qu'il confia lai

mental du Lot, animé d'un esprit jeune R.eine. Le vieux patriarche
différent

,
lui refusa ses suffrages ;

se fit un bonheur de la marier au
il fut de nouveau candidat de marquis de Villette ,

l'un des sei-

l'Opposition ,
et avec aussi peu de gneurs les plus brillans et les plus

succès, aux élections de 1820. M. aimables de son temps. Le 2 no-
de Verninac est mort sur ses ter- vembre 1777, Voltaire écrivait à

res ,
dans le département du Lot

, Delisle de Sales : <c M. de Villette

où. il vivait retiré , au mois de épouse cette demoiselle de Vari-

juin 1822, âgé de 60 ans. courtque vous avez vue chez nous.
Il la préfère aux partis les plus

Liste des ouvrages brillans et les plus riches qu'on
de M. de Verninac. lui a proposés ;

et , quoiqu'elle
n'ait précisément rien

, elle mé-
I. Recueil de Poésies. rite cette préférence. M. de Vil-
II. Recherches sur les cours et les lette fait un très-bon marché

,
en

procédures criminelles d'Angle- épousant une fille qui a autant de

terre, extraites des Commentaires de bon sens que d'innocence, qui
Blackstone, sur les lois anglaises, est née vertueuse et prudente ,

I '^90 ,
in-8. comme elle est née belle

, qui le

ill. Description physique et poli- sauvera de tous les pièges de Ba-

lique du département du Rhône, bylone et de la ruine qui en est la

in-8. suite. » Trois jours après ( le 5 no-

vembre) il écrivait à M. le comte
VILLETTE (Reine Rouph de d'Argental : « Elle n'a pas un

Varicourt, marquise de) fut l'un denier, et son mari fait un excel-

des dix enfans de M. de Vari- lent marché. Il épouse de l'inno-

court, gentilhomme du pays de cence
,
de la vertu, de la pru-

Gex, et officier dans les gardes dence , tlu goût pour tout ce qui
du Roi. Cette famille avait em- est bon

,
une égalité d'âme inal-
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térable avrc de la sensibilité, le sion de M. de Yillette
,
à qui j'ai

tout orne de l'éclat de la jeuuesse fait faire le meilleur marché qu'on
et de la beauté. » Le mariage fut puisse jamais conclure. Il a épousé,
célébré dans lacbapelledeFer.ney, dans ma cbaumière de Ferney,
au mois de novembre 1777 ;

on y une fille qui n'a pas un sou
,
et

joua la tragédie d'Irène
,
derrière dont la dot est de la vertu

,
de la

des paravens, en guise de cou- philosophie, de la candeur, delà

lisses. — « M""^ de Yillette m'a sensibilité, une extrême beauté,
raconté

,
dit ]M°^ Pariset, que le l'air le plus noble

,
le tout à dix-

jour de son mariage, avant d'aller neuf ans. Les nouveaux mariés

à
l'église de Fernej, Voltaire, qui s'occupent jour et nuit à me faire

la dotait et la mariait
,
lui fit eu un petit philosophe. Cela me ra-

outre présent d'une magnifique gaillardil dans mes horribles souf-

parure de diamans, dont il voulut frances. » Il parait que le petit

lui-même orner sa tête
,
ses oreil- philosophe se fit attendre

,
car

les ,,son cou et ses bras. La toi- nous trouvons seulement dans le

lette achevée, l'admiration fut 71/o7i<7a«' de 1792 que JM. de Vil-

générale ,
et la satisfaction de la lette eut un fils, vers la fin de cette

jeune et belle fiancée bien natu- année, et qu'il le fit baptiser sous

relie. « Bla chère, lui dit Vol- ]enomdieVoliaire'Villette; ce'ûh

taire
, je viens de vous donner des est probablement le même qui

bagatelles, des puérilités
: le vrai survit encore aujourd'hui à sa

trésor, la vraie richesse, les voilà, mère.

C'était un grand livre relié en ma- Au mois de février 1778 , après

roquin rouge ,
doré sur tranche, vingt-sept ans d'absence, Vol-

vSur l'un des côtés était écrit : taire voulut venir accompagner
Recette des revenus de M. le mar- les deux époux ,

et tel fut, dit-on
,

quis de Fillette; sur l'autre : Dé- le molif de son voyage. On sait

pense de fa maison de M. le mar- qu'il descendit chez M. de Yil-

qais de F/Z/é'/?^. Voilà, reprit en- lette, sur le quai des Théatins
,

core Voltaire
j,
la véritable parure et c'est là aussi qu'il rendit le der-

d'une épouse et d'une mère. ÎSe nier soupir peu de temps a^ rès.

négligez jamais l'usage journalier M""^ de Yillette était à côté de

de ce livre : que la balance y soit Voltaire, dans sa loge, au Théàtre-

exactement et scrupuleusement Français , lorsque ce grand poète

maintenue, vous serez riche et y reçut les honneurs du triomphe,
heureuse »

( Manuel de la Mai- et c'est elle-même qui posa sur sa

tresse de maison ^ par IM""* Pariset. tête la couronne de lauriers
, que

1821, in-18, tom. I", pag. 7 ).
Brizard vint lui apporter au nom

Le nouveau couple passa l'au- du public. Quand Voltaire fut

tomne auprès de Voltaire, et l'on reçu franc-maçon à la loge des

voit dans ses lettres qu'il en était Keuf-Sœurs, on lui remit, sui-

comme' rajeuni, il en parle sur vaut l'usage, une paire de gants
le même ton à tous ses correspon- blancs

, pour être donnée par lui

dans : « Je m'occupe actuelle- à la femme qu'il en jugerait le

ment, écrit-il à d'Alembert, le plus digne. ««Puisque vous voulez,

26 novembre 1777, de la couver- dit le vieillard ému , que ces gants
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soient le gage d'une affection pure
et fondée sur l'estime , je les donne

à Belle-et-Bonne. » M""^ de Yil-

lette
,
fidèle à ce souvenir, avait

accepté dans ses dernières années

Ja présidence d'une grande loge
écossaise d'adoption , qui a pris

le nom distinctifde Belle-et-Bonne.

C'est cette circonstance qu'un

poète a célébrée dans ces vers :

Reparais , digne sang du chantre de Henri ,

Toi qui sus mériter de ce vieillard chéri

I.e souvenii- touchant d'antique courtoisie

Que reçoit du Maçon celle qu'il a choisie.

Chez un peuple fameux par son urLaîiité,

"Viens saisir du bon ton le sceptre respecté ;

Viens ,et que ton esprit , la grâce héréditaire.

Nous reporte aux beaux jours du siècle de Vol-
taire (i).

M*"^ de Yillette reçut le dernier

soupir de Yoltaire ; elle n'hérita

point de ses biens
, que la fortune

de son mari lui rendait peu né-

cessaires
;
mais elle conserva son

cœur, qui, avec quelques lettres

et divers objets qui lui avaient

appartenu , est passé entre les

mains de M. de Yillette fils, seul

héritier de sa mère. A l'occasion

de la mort de Yoltaire
,

nous

reproduirons l'explication d'une

anecdocte qui y est relative, pu-
bliée récemment par M. Beuchot,
et à laquelle le nom de M"" de
Yillette n'est pas resté étranger.

« C'est chez le marquis de Yil-
lette

,
dit M. Beuchot

,
dans la

maison faisant un des coins du

quai des Tliéatins et de'la rue de
Beaune

, que Yoltaire a rendu

tranquillement le dernier soupir.

Lorsque j'arrivai à Paris, je re-

«(i) La Maçonnerie , pocrae en trois

chants, par M. Guerrier de Dumast
j

Paris , Arthus-Bertrand , 1820, in-8.
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marquai que les fenêtres du pre-
mier étage de cette maison étaient

fermées
; j'en demandai la cause.

On me répondit que c'était là que
Yoltaire était mort

, qu'il avait

recommandé de n'ouvrir cet ap-

partement que quarante ans après
sa mort

,
et que ,

ces quarante ans

arrivés
, on publierait les manus-

crits qui y étaient déposés. Un
jour , et bien avant les quarante

ans, j'aperçus les fenêtres ou-

vertes. Je m'imaginai qu'on s'é-

tait trompé sur le nombre d'an-

nées pendant lesquelles l'apparte-
ment devait être clos. Je repassai
le lendemain et les jours suivans

sur le quai Yoltaire
;
les fenêtres

étaient fermées
; je ne savais plus

que penser : j'attendis les quarante
ans. De loin en loin cependant je

voyais les fenêtres ouvertes. Les

quarante ans expirés, les fenêtres

continuèrent et continuent encore

d'être presque toujours fermées.

» On porte aujourd'hui à cin-

quante ans le terme fixé par Yol-

taire. Lorsque j'eus l'honneur de

voir feue M™^ la marquise de Yil-
lette , je la priai de me dire ce

qu'il en était de ces bruits
,
et voici

les renseignemens qu'elle m'a
donnés. L'appartement de M. de

Yillette, dans la maison qui fait

l'un des coins de la rue de Beaune
et du quai ,

est bien celui oii Yol— '

taire est mort
;
mais la chambre

qu'occupait Yoltaire était sur le

derrière. M. de Yillette n'était

point propriétaire de la maison
;

il avait un bail viager. A sa mort,
en 1793, le bail expira. Le pro-

priétaire ne voulut pas en faire un
nouveau

;
M""* de Yillette quitta

donc l'appartement ; et si les fe-

nêtres en sont si souvent fermées,
c'est que telle est la volonté ou la
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déposition cle îa personne qui Voc-

Cîipe. Voltaire n'y peut donc être
* pour rien. Adieu alors aussi le

conte des manuscrits qu'on disait

être danscet appartement. ^> Biblio-

graphie de la France, i823, p. 326).

Après la mort de Vol faire, la

maison de M""^ de Villette fut long-

temps encore le point de réunion
des meilleurs écrivains et des

hommes les plus distingués du
siècle. d'Aîembfjrt était l'âme de
cette société. C'était à lui que
Voltaire en mourant, avait parti-
culièrement recommandé sa pu-
pille. Aussi ne passait-il pas un

jour sans la voir. M. de Villette

embrassa chaudement , comme
on sait

,
le parti de la Révolution,

et fut même député de l'Oise à la

Convention nationale; sa femme
partagea les mêmes opinions ,

et

leur est tou
j
ours restée fidèle

;
m ais

avec cette tolérance pleine de dou-

ceur, qui formait une des qua-
lités les ni us précieuses de son ca-

ractère. Son mari vint à mourir
au miileu des circonstances les

plus critiques de la Révolution, et

la tourmente révolutionnaire ne

respecta pas la fille adoptive de
Voltaire : elle subit quinze mois
de captivité ,

et ne sortit de sa pri-
son que pour se vouer à la retraite,
au soulagement de l'infortune et

à la consolation des malheureux.

Cependant ,
il n'arrivait guère à

Paris vu ambassadeur
,
un étranger

de dis ilaction
,
un savant ou un ar-

tiste illustre, qui ne s'empressât
de visiter avec respect celle que
Voltaire avait appelée sa fille , et

qu'il avait si tendrement alFec-

tionnée. M"'' de Villette était fort

touchée de cet empressement ho-
norable. Trop modeste pour ne

pas en rapporter le principe k son
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illustre père ,
elle saisissait toutes

les occasions d'honorer sa mé-
moire , en rappelant une foule

d'anecdotes intéressantes sur ce

grand homme. Elle prenait aussi

beaucoup de plaisir à réciter quel-

ques tirades de l'auteur de Zaïre,

aux étrangers versés dans la lan-

gue et la littérature française, et â

leur présenter quelques-uns des

objets qui avaient été à son usage

personnel. La bonté ,
l'affabilité ,

l'enjouement gracieux ont été les

caractères principaux qui distin-

guèrent M""" de Villette; elle avait

conservé beaucoup de feu dans îa

conversation ;
et l'on était surpris

de voir qu'à son âge ,
il fut resté

dans le son de sa voix et l'expres-
sion de sa figure ,

un caractère de

jeunesse et de candeur qui rappe-
lait encore le souvenir de Belle-et-

Bonne.
« C'était elle, dit M. Jullien {Re-

vaeEncyclopédiqae, t.XVIjp- G59),

qui, chez Voltaire, avait, comme il

le disait, le département des grâces.
Le charme de sa physionomie ,

la

vivacité de son esprit, et cet heu-
reux naturel de bonté qui la dis-

tinguait , exerçaient sur le cœur
de Voltaire une influence irrésis-

tible. Lorsque, dans ses momens
d'humeur , qui étaient quelque-
fois très -violens

,
il grondait et

tourmentait ses domestiqués, et

tout ce qui l'entourait ,
M"^ de Va-

ricourt n'avait qu'à se montrer

devant lui pour le calmer ,
comme

par enchantement. — « L'enfant ,

disait-il
,
me raccommode avec

moi-même. Ai-je offensé quel-

qu'un, ? il faut qu'on me par-
donne : mes entrailles sont un vol-

can, et mon sang du vif-argent.
»

Il aimait à faire asseoir M"' de Va-

ricourt près de lui
,

et à lui lire
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quelques-uns de ses ouvrages ,
et

parliculiërement des passages de

ses tragédies. Il observait l'im-

pression qu'il avait produite sur

elle
,

et profitait souvent de ses

réflexions, qui annonçaient déjà
un goùtpur et un jugement exercé.

Un jour qu'il lui avait lu quelques
scènes de Zaïre

,
elle l'arrêta au

moment oii Zaïre
, agitée par les

sentimens qui se combattent dans
son cœur

, supplie Orosmane ,
au

nom de leur amour, de lui accor-

der encore une journée , avant

qu'elle lui révèle ses secrets :

Demain tous mes secrets rous seront révélés ! . ,

ti Eh I pourquoi ,
dit M"^ de Vari-

court, ne les lui confie—t-elle pas
aujourd'hui?

— L'enfant a raison,

répondit Yoltaire
;
voilà la meil-

leure critique qu'on ait faite de
ma pièce.

»

]\|iiie Je Yillette n'a pas cessé de

professer le plus tendre respect

pour Yoltaire ,
et pourtant , telle

était la tolérante bonté de son ca-

ractère , qu'elle vivait fort bien
avec les ecclésiastiques les plus
zélés , dont plusieurs étaient de sa

famille. M. Emery, deSaint-Sul-

pice ,
et M. Fournier

, évêque de

Montpellier, étaient ses cousins
;

M. de Varicourt,évéque d'Orléans,
était son frère

(
i ) e t l'a suivie de près

au tombeau. Elle s'occupait volon-
tiers de bonnes œuvres toutes chré-

tiennes, et se concertait souvent à
ce sujet, avec une des plus pieuses
filles de Saint-Yincent-de-Paul ,
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(i) Un autre Varicourt , frère de
Mme ^Q Villette, était clans les gardes-
du-corps lie Louis XVI, et a péri à Ver-
sailles, dans la nuit du 5 au G octobre

qu'elle voyait habituellement : elle

aimait à s'entretenir avec elle des

choses relatives à la charité reli-

gieuse. Les assemblées de l'associa-

tion pour les petits séminaires se

tinrent
,
à diverses reprises , chez

la fille adoptive de Yoltaire
,
et le

saint prêtre Legris-Duval , prêcha
dans une de ces réunions. Pendant
la dernière maladie de M""* de Yil-

lette
,

un ecclésiastique qu'elle
estimait singulièrement, l'avertit

du danger de son état
;
la sœur de

charité dontnous avons parlé, l'en-

gagea aussi à recourir aux sacre-

mens de l'Eglise. La malade, du
moins à ce qu'assure VAml de ta

Rcligloji et du Roi (t.XXXIY,
pag. 46) , avait indiqué le ven-
dredi

,
i5 novembre, pour rem-

plir ce devoir religieux; mais la

veille au soir
, son état étant de-

venu plus fâcheux
,
on fut obligé

de se borner à lui donner l'Ex-

trême-Onction. Elle mourut après
huit jours d'une maladie inflam-
matoire ,

le 14 novembre, à huit
heures du soir, âgée de 64 ans. La
Correspondance de Grlmm ^ les

Mémoires de Bachaumont , les Al~
manachs des Muses, et générale-
ment tous les journaux et recueils
des dernières années qui ont pré-
cédé la Révolution, et même qui
l'ont suivie

, contiennent des vers

qu'une foule de poètes se sont em-
pressés de consacrer à la fille adop-
tive de Yoltaire. Nous ne citerons

que les suivans
, rapportés par

Grimm :

Vej'S de M. l'abbé Girod à Mme i^

marquise de Fillette,fai5an.t la quête
à réglise de Saint-Sulpice.

Que j'aime à voir la fille de VoUairo,
Dans l'cglisc fermée aux mânes de son père ,

D'une civique charité
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Recueillir les tributs chers àThunianite' !

O votis ! qu'il nomma Belle-et-Bonne ,

Vos aimables vertus et l'exemple si beau ,

Que votre cœur, formé par lui , nous donne,

L'honorent plus qu'un vain tombeau.

YOLFIUS (
Jean -Baptiste),

évêque constitutionnel delà Côte-

d'Or, naquit à Dijon en l'j^i'

Après avoir passé quelque temps
chez les. Jésuites, il était devenu,

depuis leur suppression,professeur

d'éloquence au collège de sa ville

natale. Il s'acquit dans cette chaire

la réputation d'un littérateur in-

struit et d'un homme de goût.

Lorsque la liévolution éclata
,

il

remplissait ces fonctions depuis
trente ans : Volfius en adopta les

principes. Comme président du
club de Dijon ,

il reçut une lettre

de lord Stanhope ,
en faveur de la

révolution française ,
dont les

journaux du temps ont parlé. La

popularité personnelle et le crédit

de son frère, avocat à Dijon, et

député à l'Assemblée constituante,

le firent élire évêque constitution-

nel de la Côte-d'Or. Il fut sacré à

Paris le i3 mars 1791, à l'âge de

55 ans ;
il adhéra depuis aux ency-

cliques des évéques constitution-

nels et députa à leurs conciles. M.
Yolfius donna sa démission ,

en

même temps que tous ses collè-

gues ,
lors du Concordat de 1821

;

il fut nommé chanoine de Dijon

par le nouvel évêque, M. Rey-
mond {Voy. son article Annuaire

JSlécrologique de 1820, pag. i85),

YOL

qui avait été son collègue. Depuis
il vivait dans la retraite

, occupé
principalement de littérature

,

lorsqu'au mois de mars i8i6, on
lut dans les journaux une sorte de

rétractation, signée de M. Yolfius,
alors âgé de 82 ans

;
il y confessait:

« Avoir commis une très-grande
faute, d'accepter un évêché qui
n'était pas vacant, d'avoir prêté

plusieurs sermeiis, d'avoir commis
des faiblesses et des fautes

, pen-
dant le régime de la terreur. » Il

y stipule d'ailleurs expressément
son attachement inviolable aux
libertés de l'Eglise gallicane.
Aussi les ecclésiastiques anti-

constitutionnels ne se tinrent pas
satisfaits ;

ils exigèrent une retrac-

tation beaucoup plus ample et plus

explicite. M. Yolfius s'y soumit;
il l'adressa au Pape, pour obtenir

l'absolution des censures qu'il
avait enc^ourues , et enfin elle fut

lue publiquement ,
dans l'église

cathédrale de Dijon, l'un des der-

niers jours de mai 1816. M. Yol-
fius est mort à Dijon, au mois de

février 1822, âgé de 88 ans. Ses

adversaires lui ont toujours re-

connu des mœurs douces ,
un

esprit cultivé et aimable
,
et des

connaissances littéraires
;
ce sont

leurs expressions. On a de lui ,,dit

lu. Biographie des hommes vivans ^

plusieurs ouvrages, parmi lesquels
on cite sa Rhétorique française , à

L'usage des Collèges.
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w.

WAELES (J.... B....), né à

Hardiford
, près Cassel , départe-

ment du Nord ,
mort à Lille le 27

juin 1822, à l'âge de 66 ans, est

auteur de Ariadne, ou Guide des

grammairiens. Lille, Lefort, 1820-

2i,in-8. 32 pages. L'impression
de cet ouvrage était interrompue

depuis long- temps ,
lors de la

mort de l'auteur. Je ne connais

aucun autre imprimé de M. Waè-
les. Cependant il prend sur le titre

à'Ariadne, la qualité d'auteur de
divers ouvrages. Le JoarnaL du.

département du Nord 3 du 29 juin
1822, parle de M.Waèles (Extrait
de la Bibliographie de la France ,

rédigée par M. Beuchot. 1822,

pag. 55i).





ANNUAIRE

NÉCROLOGIQUE.

PARTIE ETRANGERE.

1821.
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A.

ACEYEDO (Félix-Alvarez), du Roi ,
en 1807 . L'année suivante

militaire espagnol, et l'un des fut marquée par l'invasion de Na-

principaux acteurs de la révolu- poléon. Les gardes-du-corps du
tion de 1820, naquit à Otero

, Roi, s'étant
disjiersés'CîTans diffé-

province de Léon. Après avoir rentes provinces, à l'efFel d'y pren-^
fait ses études et pris ses grades à dre les armes pour la défense de

l'Université de Salamanque ,
il rindépendancenationale,Acevedo

fut agrégé, eni7945 au Collège de se rendit dans la province de Léon,

San-Pelayo, dépendant de cette dont la Junte supéri«?ure noiv-raée

Université, et fut élu deux fois
, par le peuple, pour aviser aux

pour les fonctions de recteur, en moyens de repousser [''Minemi
,
^0

'799 ^^61^ 1802. De Salamanque, nomma commandant du 8^ corps
Acevedo passa à d'autres grades des volontaires de Léon. Il fut con-

dans l'Université d'Orihueîa
,
et se firme dans cet emploi par la Junte

fit recevoir avocat, à Madrid, en :entrale
, corps souverain

,
coni-

1804 ;
il renonça enfin à cette pro- posé de deux membres de chaque

fession pour entrer au service mi- Junte provinciale. Il fut nommé
litaire, dans les gardes-du-forps lieutenant-colonel en iSoq, et ( o-
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lonel à la fin de la même amiée
, que la seule ville qui pourrait s'op-=

parle marquis de laRomana. Du- poser à la révolution dans la Ga-
rant la guerre de l'indépendance lice, était Santiago, influencée par
il se trouva à différentes affaires

,
un nombreux clergé et par un

cil il se signala toujours par son chapitre opulent: elle décida qu'A-
courage ,

notamment à Astorga : cevedo , comme commandant—
il s'opposa à la reddition de cette général des troupes ,

irait en pren-

place, dans un conseil de guerre dre possession et y rétablir le ré—

oii la question fut agitée. Ayant gime constitutionnel. Acevedo se

été fait prisonnier , il s'échappa ,
mit à la tête d'une colonne de sol-

retourna aux armées
,
et continua dats d'élite ,

et se dirigea sur San-
de combattre, jusqu'à la cessation tiago , par le même chemin qu'a-
des hostilités. En 1820

,
Acevedo vait suivi l'infortuné Porlier ,

se trouvait en Galice, en qualité lorsqu'en iBi5, il tenta la même
de colonel agrégé au régiment de entreprise. Le comte de San-Ro-
Grenade ,

et il était un des ci- man habitait Santiago: on prétend
toyens sur lesquels on comptait le que ce général avait précédem-
plus, pour le rétablissement de la ment manifesté le désir de s'unir

Constitution de Cadix
,
abolie par à ses concitoyens , en faveur d'une

Ferdinand VII, en i8i4- A peine révolution; dans cette circon-

eut-on connaissance, àlaCorogne, stance il s'y opposa ouvertement,

de l'insurrection de Quiroga et Secondé par les chanoines
,
il réu-

Riégo ,
dans l'île de Léon

, que les nit environ deux cents hommes ,

constitutionnels jugèrent que le appartenant à divers corps licen-

nioment d'effectuer les desseins ciés et à divers ordres qui se trou-

qu'ils méditaient, allait arriver. Ils vaient dans la ville. Il dépêcha en

ne furent pas arrêtés dans leur en- même temps un courrier à Ma-

treprise par le souvenir récent de la drid
, pour informer le Roi des

mort tragique du colonel Porlier. événemens survenus à la Corogne,
Le 21 février 1820, le peuple de la et des dispositions qu'il prenait

Corogne , réuni aux troupes ,
dé- pour arrêter l'insurrection. Le

posa les autorités instituées par petit nombre de ses soldats et leur

le Gouvei iiement absolu, et pro- peu de zèle
,
ne lui permettant pas

clama commandant- général de d'attendre Acevedo dans la ville ,

l'armée et de la province, don il en sortit le 2 4 mars, espérant
Carlos Espinosa, un des militaires rassembler déplus grandes forces,

qui s'étaient le plus, signalés dans à l'aide de ses proclamations et en

l'insurreclion. Mais Espinosa , publiant les ordres qu'il avait en-

connaissant les rares qualités d'A- voyés à différentes villes. Acevedo,
cevedo

,
et persuadé qu'il était après avoir pris les précautions

plus propre que lui à ces hautes nécessaires ,
entra à Santiago ,

oii

fonctions, le proposa au peuple il fit publier la Constitution , réta-

pour le remplacer, et Acevedo fut blit les autorités constitutionnel-

nommé commandant-général, et les, et augmenta sa troupe d'une

peu après membre de la Junte, qui multitude de soldats et d'officiers ,

se forma pour le gouvernement qui avaient réfusé de suivre le

de la province. Cette Junte savait comte de San-Roman. Une recon-
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Yi-aissance envoyée en avant pour
visiter la ville ,

avait déjà fait ou-

vrir les cachots de l'Inquisition
et

meUre en liberté les prisonniers ,

parmi lesquels se trouvait le comte

de Montijo, grand d'Espagne, qui

avait été destitué du commande-
ment de la province de Grenade,

et livré aux inquisiteurs , par
l'effet des intrigues de l'archevêque
de Grenade (i). Acevedo partit

de

Santiago avec sa division ,
et pour-

suivit , sans relâche ,
le général

San-Roman, qui s'était renforcé

d'une partie de la colonne des gre-
nadiers provinciaux, commandes

par leur colonel ,
le comte de Tor-

rejon, grand d'Espagne ,
arrivé en

poste de Madrid, pour se mettre à

leur tête. Le 4 mars une division

envoyée de la Corogne ,
sous les

ordres du colonel Espinosa , joi-

gnit celle d'Acevedo ,
et toutes

deux continuèrent à harceler les

troupes de San-Roman , qui s'af-

faiblissaient dans leur fuite
, par

de continuelles désertions. Ace-
vedo les repoussa sur tous les

points ,
les obligea d'abandonner

la ville d'Orense ,
oii elles espé-

raient se fortifier, les délogea de

la rive gauche du iNIinho
,

et les

poursuivit jusqu'au delà des fron-

tières de la province. Le 8 mars ,

l'armée parvint aux PortiUas de la

Caada, surnommées les Tliermo-

pyles, oii le comte" de Torrejon
s'était posté;, après avoir reçu de

{i) Le comte de Montijo passait der-

nièrement pour appartenir aux anile-

roSj ou partisans des deux chambres.
C'est à lui que le comte de l'Abisbal

adressa, peu de jours avant l'entrée des

Français à Madrid , sa lettre dcsappro-
batlve de la constitution de Cadix , et

qui fut le prélude de sa défection.
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San-Roman l'ordre exprès de dé-

fendre ce point à tout prix. La
nuit suivante et la matinée du 9
se passèrent en conférences

,
dans

la vue d'éviter l'effusion du sang ;

mais le g ,
à deux heures de l'après-

midi
, Acevedo, voyant que les

pourpalers ne finissaient pas, me-
naça d'attaquer la position. A
peine sa colonne se fut-elle mise
en mouvement

, que toute la ligne
ennemie se débanda; et, d'après
l'état des positions respectives ,

sa

perte paraissait inévitable , lorsque
Acevedo arrêta le mouvement de

ses troupes. Emporté par une ma-

gnanime imprudence ,
il s'avança

seul;, traversa ,
au galop ,

le village
de Zadornelo, et, rencontrant

,
à

la sortie de ce village, les mili-

ciens en déroute
,

il poussa son

cheval au milieu d'eux
;
et là

,
le

chapeau à la main
,
et l'épée dans

le fourreau : « Mes amis
, leur

» cria-t—il
,

nous sommes tous
» frères I quelle fatalité nous dés-
» unit ! Abandonnez ces ambi—
» tieux qui vous arrachent à vos
» foyers ;

écoutez la voix de vos
» pères qui vaus rappellent au
» sein de vos familles. » Animé de

l'espoir que les fugitifs écoute-

raient ces paroles pleines de rai-

son, et cédant à son amour ardent

pour l'humanité ,
Acevedo ne fit

pas attention qu'il s'était porté

trop en avant de sa troupe ,
et que

plusieurs miliciens se trouvaient

entre elle et lui
; quelques-uns de

ces derniers s'étaient cachés dans
une embuscade; ils le virent sans

défense, lui tirèrent trois coups
de fusil

,
et percèrent le cœur d'un

homme qui avait fait respecter la

vie de ses ennemis depuis le mo-
ment oii ils avaient commencé à

fuir de Santiago.A peine ses meur-
li)
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tiiers le virent tomber de cheval, position du député Cepero ,
la dé-

qii'ils s'approchèrent de lui pour claration de la Junte suprême ,

le dépouiller; mais les volontaires portant qu'Acevedo avait bien

d'Aragon qui arrivaient en cet mérité de la patrie. En outre ^ sur

instant, tombèrent sur eux, les la demande du député Baamonde,
mirent en déroute complète ,

et elles ordonnèrent que le nom
revinrent ensuite relever leur gé~ d'Acevedo fût conservé dans l'Al-

néral, qui, avant d'expirer ,
leur manach militaire, comme s'ilexis-

adressa ces paroles : «« En avant ,
tait encore, et qu'il restât inscrit

» mes enfans ! ne vous inquiétez sur les contrôles du régiment oii

» pas de mon cadavre
; je meurs il avait servi (Extrait delà £i(9^?'rt—

» en accomplissant mon devoir ; phie-Bartliélemy, tom» I", p. 5i).
» vive la liberté ! vive la nation !•>

La mort héroïque d'Acevedo, loin ACHARD (François Charles),
de décourager ses soldats, les rem- chimiste, directeur de la classe

plit de fureur
;
les ennemis

,
atta- de physique de l'Académie royale

qués de toute part , se rendirent de Berlin
,
né dans cette ville le

ou se dispersèrent ,
et leur chef, 28 avril 1764? selon Meusel

,
ou

San-Roman, fut obligé de se ré— en 1765, selon l'inscription de son

fugier en Portugal. Le jour nifune portrait , gravé dans le tom. LXV
ou Acevedo expirait, le roi d'Es- de la Bihliothèque imiverseUe Ger~

pagne jurait la Constitution, à Ma- manlqiLe, est surtout connu par la

drid. La mort de cet illustre pa- fabrication du sucre de betterave,
triote causa la plus grande conster- qu'il a le premier exécutée en grand
nation dans la Galice ,

dont tous et avec succès. Il publia, en 1802,
les cantons avaient déjà proclamé des calculs dont il résulterait

, que
la Constitution. La junte suprême ses expériences ,

à cet égard , assu-

de la Corogne déclara que le gé— rentàla Prusse, une économie de

néral Acevedo avait mérité de ia deuxmillions etdemiderixdalers.

pairie au, degré le plus éminent; elle Achard est mort à Cummern , en

ordonna que le 9 mars, jour de Silésie, le 22 avril 1821
, âgé de

la mort de ce premier martyr de 69 ans. Nous connaissons de lui :

la liberté espagnole, fut inscrit \. Mémoires Physiques et Chimi-
dans le calendrier, en caractères ques. Berlin, 1780.

italiques; que toute la province' II. Leçons de Physique expéri-

prît le deuil pendant trois jours ;
mentale, Berlin, 1791-92 , 4 vol.

(pi'on lui rendît dans les principa- in-8.

les villes et places fortes delaGa- III. Instruction sur la prépara-

lice, les honneur funèbres dus à la tion du sucre brut ^ du sirop et de

dignité de capitaine-général ; que l'eau-de-vie de betterave. Berlin
,

?on corps fut transporté à la Coro- 1800 ,
in-8.

gue , ou ses obsèques furent celé- Cet écrit a été suivi de plusieurs

})rées avec grande pompe, et qu'on opuscules sur le même sujet. On
c'ievât dans cette ville un tom- doit encore à cet auteur quelques
beau magnifique , pour y déposer ouvrages populaires d'agriculture,

ses restes. Les Cortès, réunies en et nn f^rand nombre de Mémoires^

i820
,
confirmèrent ,

sur la pro- répandus dans les divers journaux
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<3e physique et de chimie , qui se

publient en Allemagne. Achard
a concouru aussi à la publication
d'an Dictionnaire de Technologie.

Presque tous ses ouvrages sont

écrits en allemand.

ASSEMANI ;Si3Ion) (i), savant

orientaliste, naquit à Tripoli de

Syrie, le 20 février 1752. Appelé
à Rome, oii sa famille avait ob-

tenu le droit de cité, et l'honneur

du patriciat ,
il entra au collège

des Maronites, dirigé par les Jé-

suites. Après avoir fait sa philo-

sophie et sa théologie dans le

Collège romain
,

il retourna en

Orient et y exerça pendant 1 2 ans,
le ministère ecclésiastique ,

dans

les missions : rappelé à Rome par
ses oncles

,
le nonce Garampi ,

depuis cardinal
,
l'attira à Vienne ,

(i) La famille Asseraani a donné à

l'Eglise et à la philologie orientale

plusieurs savans personnages , qu'il im-

porte de ne pas confondre : 1° Joseph
Simon Assemani, archevêque de Tyr,
et préfet de la bibliothèque du Vati-

can , mort le 1 4 janvier 1 768 , auteur ,

entre autres ouvrages , de la Eihlio-

theca orientalis , Clementino Vaticana.

Eomce ,171 9-S8 , 4 vol. in-fol.
;
et des

^cta S. S. Martyrum orientaliuin et

occidentalium. Romœ , 17485 in-fol. 2^

Etienne Evode Assemani ,
neveu de

Josepli Simon , archevêque d'Apamée,
et successeur de son oncle clans la

charge de préfet de la bibliothèque du
Vatican , éditeur des OEuvres de Saint-

Ephrem (en arménien), etc. 3° Joseph
Louis Assemani , second neveu de

Joseph Simon, professeur de syriaque
a. la Sapience et au collège de la Pro-

pagande , mort le 9 février 1782 ,
au-

teur de plusieurs écrits d'érudition ec-

clésiastique. v5"2/?7o/z Assemani , qui fait

le sujet de cet article , était neveu des
wdcux précedens , et petit neveu de

Josepii Simon.

oîi il fut employé quelque temps
à la bibliothèque impériale ;

il

devint ensuite professeur de lan-

gues orientales au séminaire de
Padoue

,
fondé avec magnificence

dans le i
"j^

siècle
, par le cardinal

Barbadigo ,
et remplit depuis les

mêmes fonctions dans l'université

de celte ville. Les savans écrits de
Simon Assemani sur la numisma-

tique ,
l'astronomie et la biblio-

graphie orientale, ont été men-
tionnés honorablement par Ti-
raboschi

,
et dans les ]\léraoires

de l'Institut de France. Il était

membre de l'Académie des scien-

ces
,
belles-lettres et arts de Pa-

doue, et de l'Institut du royaume
d'Italie.Ce docte maronite est mort

àPadoiie, d'unefluxion de poitrine,
le

'j
avril 1821

,
à l'âge de 60 ans.

Trois jours avant sa mort
,

il

avait annoncé à l'Institut italien,

la lecture d'un nouveau mémoire

qu'il lui destinait. L'Université de
Padoue lui a rendu de grands
honneurs

,
et le professeur Zabeo

a prononcé son éloge funèbre (i).

Liste des ouvrages
de S . Assemani.

I. Catalogo de' codlci manosci^itti

(i) Il existe encore à Picme un mem-
bre de la famille Assemani , Antoine
Simon Assemani, qui occupe une chaire

de chaldaïque-syriaque et de litingie.

orientale à la Sapience j
enfin , On a vu

à Rome , il 'y a quelques années-, Jo-

seph Assemani , abbé-général-rnitre
des moines maronites, qui fut député
du patriarche d Antioche , desévêqucs
jnaronites

, de l'émir des Druses ,
« t

de divers autres princes d'Orient .

poin* venir féliciter Pie VII , sur s(mx

retour dans ses Etats. Il esl reparti d«é

Rome le 19 mai 1817, pour retourner
en Orient.
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orientali delta biblioteca Nanlana.

Padova
,

1 787 ,
2 vol. in-4-

— Ca-

talogue des manuscrits orientaux

de la bibliothèque du comte Nani.

II. Saggio sait' origine, calto ,

letteratara e costumi degti Arabi,

avanti it pseado-profeta Maometto.

Padova, 1787, in-8. — Essai sur

l'origine, la civilisation, la litté-

rature et les mœurs des Arabes
,

avant le faux prophète Mahomet.
III. Gtobas cœtestis cufico-ara-

bicus, Vetiterni musœi Borgiani^

BEN

ittustratus ; prcemissâ de Ara-
bum astronomlâ dissertations

, et

duabus epistolis Jos. Toatdi. Va—
tavii ,

1 790 , in-4 5 ^g-
—

Descrip-
tion du Globe céleste cufico-ara-

bique du musée Borgia, à Yeletri ;

précédée d'une dissertation sur

l'astronomie des Arabes
,

et de
deux épîtres de Joseph Toaldo.

Divers biographes attribuent

au même auteur, des Dissertatio?is

sur des monumens arabes j en Sicite

et à Vienne.

B.

BELL (John), chirurgien^d'E-

dirnbourg ,
a joui d'une grande

réputation en Ecosse. Il est mort à

"Rome, le i5 avril 1820. On a de

lui :

I. The Anatomy of the haman

body.
— L'Anatomie du corps hu-

main. 1795, in-8. Tom. P% con-

tenant les os
,

les muscles et les

articulations. Tom. II ,
1 797 , con-

tenant le cœur et les artères.

Tom. III, 1802 ,
contenant l'ana-

tomie du cerveau ,
la description

de la distribution des nerfs , et

l'anatomie de l'œil et de l'oreille;

avec des planches gravées par
Charles Bell. Ce même Charles

Bell ,
aussi chirurgien à Edim-

bourg , a publié : A System of
dissections , exptaining the ana-

tomy of the haman body, by John

Bell. — Système de dissection
,

pour servir à l'explication de l'ana-

tomie du corps humain , de John

Bell; 1800
,
in-fol. La 3^ et der-

nière édition de* l'anatomie de

John Bell, est de 181 1, 3 vol.

gr. in-S. Il a ^ravé et publié lui-

jnême les planches qui se joignent

à ses deux premiers vol. 1794 et

1801 , in-4; 1812, in-8.

II. Discourses on the nature and

cure ofj^oands.— Discours sur la

nature et le traitement des Plaies.

1795, in-8. — 3^ édit. 1812.

III. Answer for the junior mem-
bers

,
etc.— Réponse pour les plus

jeunes membres du Collège royal
des chirurgiens à Edimbourg ,

au
mémoire de D' James Grégory ,

adressée aux administrateurs de
VInfirmerie royale. 1800, in-8.

{V . ci-après l'art. James Gregory).
IV. The Prinaptes of Surgery.—
Principes de Chirurgie. 1801-

1808, 3 vol. in-4.

V. Letters on professional cha-

racter and manners, etc. — Lettre

sur le caractère propre à la profes-
sion de chirurgien, ou l'éducation

du chirurgien ,
et les devoirs et

qualités du médecin. 181 1
,
in-8.

BENINCORï( ), musicien

italien
, acquit très-jeune encore

de la réputation dans sa patrie et

en Allemagne. 11 fit jouer sur le

théâtre de Vienne, un opéra inti-
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îuîé T^ifetis. C'est aussi dans Vé- Ghristoplie d'Aieli'n. M. Bern-

tranger qu'il publia ses deux pre- hardi avait encore d'autres titres

miers œuvres de quatuors, pour littéraires, et l'on estime beaucoup
deux violons ,

alto et violoncelle. sonCodeœtraditionumecciesiœRa-
Les œuvres trois

,. quatre et cinq vennensis, in papyro scriptas, De-
de quatuors, ont été gravés à Paris, puis ^o ans, cet estimable savant

L'œuvre six est composé de trois remplissait les fonctions de biblio-

trios pour piano, violon et violon- thécaire à la bibliothèque royale

celle, dédiés à M'"" Dupython,ha- de Munich. 11 était décoré de

bile pianiste. L'œuvre sept a paru l'ordre du Mérite civil {Revue En-
en iliog. A cette époque on con— <?jc/(?/7^'f//^Me,tom.XIII,pag. 222 ,

naissait encore de M, Benincori

trois quatuors manuscrits. Depuis^ BONDI ( l'abbé Clément) na—

quelques années il s'était fixé à quit à Mezzano, dans le Parmesan
Paris

,
oii il donnait des leçons de (et non à Mantoue, comme on

pianoetdechant,ettravaillaitpour l'a dit dans la Biographledes Hom-
îe théâtre.Outre deux opéras joués ?nes vlvans), en 1742. Il avait pris

àFeydeau avec quelque succès
,
on la robe de Jésuite, mais il la quitta

doit encore à Benincori une por- sans regret, puisqu'il composa
tion considérable de la musique un canzone sur l'abolition de la

de la Lampe merveilleuse, opéra en Société. Celle-ci eut encore assez

cinq actes
, paroles de M. Etienne

,
de crédit pour le faire poursuivre à

jouée, en 1821 ,
sur le théâtre de cesujet, etil fut obligé de secacher

l'Académie royale de musique, et quelque temps dans le Tyrol. Mais

que Nicolo avait laissée impar- enfin il obtint la protection de
faite. Benincori a composé exclu- l'archiduc Ferdinand, gouverneur
sivement les trois derniers actes

,
de Milan, qui le nomma, en 1795,

la marche qui termine le premier ,
son bibliothécaire à Brunn

,
en

la fin du premier chœur, la 2% Moravie, et lui confia l'éducation

Ja 4" scène
,
et une partie du der- de ses enfans : l'un d'eux est au-

nier chœur du second acte
,
l'ou- jourd'hui le duc régnant de Mo-

verture et les airs de danse; on voit dène. La dernière impératrice

que la portion du second musicien d'Autriche, morte en avril 181 6,
n'est pas la moins remarquable de avait eu aussi pour maître de lit-

l'ouvrage. Benincori est mort à térature et d'histoire l'abbé Bondi
,

Paris, par suite d'une affection au qui avait faitde Vienne sa seconde

pylore ,
le 3o décembre 1821

, âgé patrie. Il est mort en celte ville ,

de 41 ans. dans le cours de l'année 1821
,
à

l'âge de soixante-dix-neuf ans
,
et

BERNHA11DT(. . . . O^rnort a été enterré dans la même église
à Munich, le 26 juin 1821. Ce que son compatrioteMétastase. La
savant s'était fait connaître avan- réputation poétique de Bondi est

lageusement par ses Essais sur fondée principalement sur sa tra—

l'histoire de CImprimerie. Ils font d.\ici\oxiAeV¥A\éià.e,enversisciolti

partie du recueil intitulé: Maté- {Parma, Bodoni,in()3,2\o\.in-iy).
riauo) pour servir à l'histoire et à la II est des Italiens qui l'élèvent,
littérature y que publiait le baron sous quelques rapports, au-dessus-
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de celle d'Aunibal Caro , faite à Pise
,
dans les i i*^ et 12^ vol. de

dans la même langue , près de la collection intitulée : Pamasso
trois siècles auparavant, et que degli itaiiani vivanti. Son iaàent se

personne jusqu'alors n'avait essayé fait particulièrement remarquer
de faire oublier. Lors de la publi- dans les sujets tendres et mélan-
cation de la traduclion française coliques,
de Delille

,
en 1804, on fit à

r*ïilan , dans un ouvrage pério- BO]\'NYCASTLE( Jonh), ma-

dique français ,
intitulé : Z(? Cowr- tLématicien anglais, naquit à

rter des Muses et des Grâces , une Witchurch
,
dans le comté de

comparaison des trois traducteurs Buckingham. Ses parens, quoique
de l'Enéide, que nous venons de peu riches, lui procurèrent une

nommer; l'opinion du crilique éducation soignée, à l'aide de la-

était que Bondi l'emportait sur quelle il espéra trouver fortune à

Caro, pour la majesté épique ,
sur- Londres

,
où il vint se fixer. Il s'y

tout dans le livre lY*, mais qu'il adonna entièrement à l'étude des

lui était inférieur pour la fidélité mathématiques. Marié dès l'âge
et souvent pour l'énergie. Il paraît de dix-huit ans, il fut chargé par
que l'opinion commune des Ita- le comte de Ponfret

,
de î'éduca-

lietis a trouvé ce jugement trop tion de ses deux fils ( le comte
favorable. Ce n'est pas la seule actuel de ce nom

,
et l'honorable

fois que Delille s'est rencontré général Fermor ) ;
il se trouvait

traiter le même sujet que le poète d'autant plus propre à bien rem-

italien, car celui-ci avait fait un plir cette tâche
, qu'il était parfai-

joli poème sur la Conversation tement familier avec les deux lit—

{le Co?iversazio?il ) ,
avant que tératures de l'antiquité classique ,

Delille entreprît celui qu'il a pu- et connaissait en outre les lit-

blié en i8î2. Mais le champ tératures de la France, de l'I—
.

parcouru par Bondi dans ce der- talie et de l'Allemagne, non pas
nier poème ,

est plus vaste que jusqu'au point de parler les lan—

celui dans lequel le poète français gués de ces divers pays ,
mais de

s'est renfermé. Au surplus, on a manière à lire et à sentir leurs

cité dans les notes du poème de écrivains. M. Bonnycaslle fut

Delille, de
jolis fragmens de Fou- nommé un des professeurs de ma-

vrage de Bondi. jNolre Jésuite a thématiques de l'établissement

doimé aussi une traduction ita- royal de Woolwich
,

où: il a en-

lienne des Géorgiques (Vienne^ seigné ces sciences durant qua-
1800, in-4)5 et niême

, à ce qu'il rante années
,
consacrant le su-

paraît, des Métamorphoses d'O- perflu de son temps à composer
vide. La Convcrsazlonej» la Gior- des livres élémentaires sur le

nataviilerecia {\i}.
^ouraée cham- même objet. Ses traités d'arith—

pêlre ), poème badin en trois métique, d'algèbre, de mesurage,
chants

;
la jP6'//c/^à (le Bonheur) en sont devenus classiques dans les

deux chants ; r^5/«fl/a(rAnerie), écoles anglaises; son traité d'as-

poème burlesque; la Moda , des tronomie est également populaire
Sonnets, des Canzoni, et autres en Angleterre; il atteste à la fois

poésies de Bondi ont été recueillies les vastes connaissances
,

le talent
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de style elles religieux sentimens S. M. leroi tle Danemoick, eL sou

de l'auteur. Bonnycaslle est uiort ministre près la cour de France,
eu 182J . naquit à Sainte Croix, le 2 novem-

bre 1 761 ;
il est mort aux bains de

Liste des ouvrages Yichy, le 12 août 1821. 11 était

de J . Bonnycastle. issu de l'une des plus anciennes

familles d'Irlande. L'ancêtre com-

I. The Sr/w(ar*s Guide to arith- mun des Burke et des maisons de

metic. — Le Guide de l'Ecolier en Burgk ,
de Burrougk et Bourrow

,

Arithmétique. i';8o,in-i2.
— Ce était Robert de Burgo, créé comte

livre a eu i3 éditions; la 9^ est de Cornouailles en 1068, par
de 181 1. Guillaume-le-Conquérant ,

de qui
n. Introduction to mensuration il était frère utérin

,
avec le don

and practical Geometry.
— Infro- de 780 manoirs. Son frère Odo

,

duclion à l'art du mesurage et à la évéque de Baveux ,
fut créé comte

Géométrie pratique. 1782, in-12. de Kent. La branche d,ei Bourk,
\\\. Introduction to A Igebra.

— de laquelle descendait le comte

Introduction à l'Algèbre. 1782, Edmond, étani restée fidèle à

in-12. l'ancienne religion du pays, fut

IV. Introduction to Astronomy. persécutée , exclue de tout em—
— Introduction à l'Astronomie, ploi ,

et passa en Dauemarck au

1-S6, in-8. commencement du siècle dernier.

V. Euclid's éléments of Geome- Le comte Edmond fut élevé d'à—

fj-y^
—Elemens de Géométrie d'Eu- bord au collège des Jésuites an—

clide. 1789, in-8. glais à Bruges , et après la sup—
YI. General history ofMathe- pression de cet Ordre, au Collège

matics i etc. — Histoire générale des Bénédictins anglais à Douai,

des Mathématiques, traduit du II acheva son éducation à Bruxel-

français, de Bossut. i8o3,in-8. les, voyagea avec son père; et

Vil. A Treatise on plane and après l'avoir perdu à Londres
,

il

spherical trigonometry.
—Traitéde retourna en Danemarck, et entra

Trigonométrie plane et sphérique. àl'âge de trente ans, dans la car-

1806 ,
in-8. rière diplomatique. Il fut nommé ,

VIII. Introduction to Arithme- le 24 juillet 1789, chargé d'af-

tic^ etc.— Introduction à l'Arith- faires près la cour de Pologne, et

métique ,
formant la première y fut placé le 17 septembre i'"9o,

partie d'un Cours général de Ma- en qualité de minisire. Le 18 mai

thématiqufis. ; 810, in-8. 179^5 '1 fiit nommé ministre à

IX. A Treatise on A Igebra.
—

Naples ;
il resta dans cette cour

Traité d'Algèbre. i8i3
,
2 vol. jusqu'à la fin de 1797, ayant été

iu-8. nommé ministre à Stockholm le

21 octobre de cette année. Rap—
BOUR.KE (Edmoxd, comte de), pelé de Stockholm le 7 août t8oi,

grand'croix de l'ordre de Dane- il fut envoyé à Madrid ,
oii il reçut

brog ,
chevalier de l'ordre de la grande décoration de 1 Ordre

l'Aigle-Blanc de Pologne, con- de Dauebrog. Il obtint, en 181 1,

seiller intime des conférences de la permission de voyager pour sa
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saille
,
et deux ans après ,

eu de- ( Cette Notice est extraite d'uit

cembre j8i3, il fut chargé de volume intitulé : Notice sur les.

j réparer et de conclure divers trai- liâmes les plas remarquables de

tés avec les puissances alors en ]Soptes et de ses enviroris , rédigée

guerre avec le Danemarck. Après (en « 795 ) par le comte Edmond de

avoir négocié et signé à Kiel
,
le Bourke^ publiée par sa veuve ^ et

i4 ]an\ier 1814? le traité avec la dédiée aux amis de son mari. Paris,

Grande-Bretagne, la Suède et le Cellot, 1828, in-8 de xviij et 256
Danemarck, par lequel la Nor— pages, orné du portrait de l'au—

vvège fut cédée à la Suède
,

il fut leur et d'un grand nombre de

chargé des divers traités qui sui- planches lithographiées.
— M""^ la

virent ; celui avec la E.ussie
, qui comtesse de Bourke

,
femme aussi

fut conclu à Hanovre le 8 février distinguée par son esprit que par
181 4 j

et celui des articles addi- l'élévation de ses sentimens
, est

tionnels avec l'Angleterre, qui fut la même qui, pendant l'été de

signé à Liège le 7 avril i8i4- 1828, reçut de la police française
Pendant que le comte de Bourke l'invitation de quitter la France

,

était occupé à remplir ces impor- à ce qu'il paraît parce qu'elle
lanles missions, à l'entière satis- recevait dans son salon les per—
faction de son gouvernement , le sonnages les plus distingués dans

17 mars de la même année, il fut l'Opposition, de l'une et l'autre

îiom.mé ministre près la cour de la Chambre
,
mesure dont les bons

Grande-Bretagne. Il conclut à offices du corps diplomatique ont

Londres, le i4 août, un traité obtenu la révocation ).

avec l'Espagne. Le 27 juillet 181 5,

il eut l'honneur de remettre au BB.YAN ( Michkl ), -mort à

Prince-régent ,
les décorations de Londres en 1821 , a coopéré à la

l'ordre de l'Eléphant. La santé du formation de la belle galerie de
comte de Bourke se trouvant ex- Mgr. le duc d'Orléans. On lui doit

trêmement délabrée, il obtint, Voxxwa^e ?>\\i\ATii: A Biographical
vers la fin de 1819, la permission and criticat Dictionary of Pa/uiters

de voyager en Itahe. Le 29 no- and Engravers.
— Dictionnaire

vembre 1820, ayant été nommé biographique et critique des Pein-

mmistrc à Paris
, il se rendit à sa très et des Graveurs. Première et

nouvelle résidence dans le mois deuxième parties ; i8i3,in-4.—
de janvier 1821. Il y était à peine 1816, Londoii , 2 vol. in-4.
établi

, lorsque les symptômes de

sa maladie reparurent ,
et s'aggra- BUCH

(
Charles-Louis ) , an-

vèrent de jour en jour, et bientôt çien avoué au tribunal de JMuns-

les espérances qu'on avait conçues ter, sous la domination française,

de son rétablissement s'évanoni- était né à Burgsteinfurdt ,
le 29

rent. Il fut enlevé le i 2 août 1821 décembre i^SS, et mourut dans

à ses amis, et mourut aux bains la première ville, le 17 janvier
de Yichy, dans les bras d'une 1821. Il est auteur de plusieurs

épouse qui l'aimait tendrement, écrits politiques, parmi lesquels

et qui ne se consolera jamais d'une il en est un sur cette question:

perte aussi cruelle. Les paysans des contrées où les lois,
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françaises ont détruit la servitude tingue, l'^gô-iSo^? 8 voluiu.

peuvent-ils^ depuis le retour de l'an- iu-8.

cien ordre de choses ^ compter avec III. Précis de la Philosophie

quelque fondement sur la continua- transcendante. Goëttingue, 1798 ,

tion de leur liberté? Buch publiait in-b.

ce Mémoire en i8i4,et, comme lY. Manuel du Droit naturel,

on peut le penser, son ouvrage Goëttingue, 1799, in-8.

produisit une vive sensation (iîe- V. Gescliitche der neuern philo^
vue Encyclopédique^ t. XI, pag. sophie.

— Histoire de la Pliiloso—

4i3). phie moderne, depuis la renais-

sance des lettres jusqu'à Kant;
B UH L E ( Jean - Théophile- précédé d'un Abrégé de la t*hilo-

Gottlieb) , philologue allemand
, sophie ancienne, depuis Thaïes

né à Brunswick, le 27 septembre jusqu'au XIV siècle. Goëttin—

1763, enseigna la philosophie à gue , 1806, 6 vol. in-8.— Tra--

l'Université de Goëttingue , depuis duit en français , par J . L. Jour--

1787, en qualité de professeur dan, Paris, Guillaume, 1816, 6

extraordinaire, et depuis 1794 5 vol. in-8.

comme professeur ordinaire. Il Cet ouvrage forme la 6* section

accepta ,
en 1 8o4 ,

la place de pro- àeVHistoire des arts et des sciences,

fesseur de philosophie à l'Univer- depuis leur renaissancejusqu'au \%^

site de Moscou
,
avec le titre de siècle, h. l'exécution de laquelle ont

conseiller de Cour. La littéra- concouru les plus savans profes-
ture classique lui doit un grand seurs de l'Université de Goët—
nombre d'ouvrages ijuportans, et tingue.
son Histoire de la Phitosophie ^ VI. Origine et Histoire des

traduite en notre langue, l'a fait Roses -Croix et Francs -Maçons.
connaître très- avantageusement Goëttingue, i8o3

,
in-8.

parmi nous. Buhle est mort à VU. De optiniâ raticney quâ
Brunswick, le 10 août 1821. On historia populorum qui ante secu—

lui a consacré un article dans le lum nonuni terras, nunc imperio
n° IX

(
nouvelle série, 1822) des russico subjectas, prœsertini meri-

Co;«^^7«/?or«m5, ouvrage périodi- dionales , inhabitasse aut pertran-

que, publié à Leipsick, chez le sisseferuntur^condipossevideatitur,
libraire Brockaus. Moscou, 1806, in-4.

VIII. Sur l'origine de l'espèce

Liste des ouvrages humaine et le sort de l'homme après
de J. Th. G. Buhle. la mort. 1821.

On doit à Buhle les deux édi—

I. Observations critiques sur les lions suivantes :

monumens historiques delà civilisa- Aristotelis Opéra j, grœcc, re—

tion des anciens peuples Celtes et censuit , annotationem criticam et

Scandinaves {en 3i\\einaiuà).Oo'éi- novam versionem latinam adjecit

tingue , 1788 ,
in-S. J. T. Buhle. Biponti, 1792 et Ar-

II. Manuel de l'Histoire de la gentorati ., 1800, iu-8, 5 vol. —
Philosophie, et d'une littérature Ces ciiiq vol. contiennent l'Or^^a-

çritique de la même science. Goët- rmm, la Rhétorique et la Poétique.
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Cette édition est fort estimée; dance litiéran^e de J . D. Michaèlis.

mais il y a peu d'espoir qu'elle Leipzig ^ ^794? 2 vol. in-8.

soit jamais terminée. Plusieurs ouvrages périodiques
X. Arati Pliœnomejia et diose- d'Allemagne, tels que les Com-

meia, grœcéetlat. cumscholiis,edi- mentatioiies societatls regiœ scieii-

dit J . Th. Baille. Lipsiœ, 1793- tiarum Goettingce, le Magasin de

li^oi
,
2 vol. in-8. — Edition très- Psychologie , par Moritz et Poc-

estimée. kel , la Bibliothèque de la nature et

Bulile a donné aussi une tra- de l'art chez les anciens^ etc
,
ont

duction allemande de Scxtus Empi- été enrichis par Buhle, de beau—
ricus j et il a publié la Çorrespon- coup d'articles de critique.

ç.

CAROLINE
,
Amélie-Elisa- stance le ton peu réservé qui ré-

BETH
,
reine d'Angleterre, femme gnait dans cette résidence. La

deGeorgesIY, était fille de Char— princesse y avait contracté l'ha-

les-Guillaume-Ferdinand
, prince bitude de cette liberté de manières

de Brunswick Wolfenbutlel, tué à et de cette légèreté de ton, qui
la bataille d'Iéna. Sa mère était la se trouva contraster étrangement
sœur aînée de Georges m, et par avec les habitudes modestes et

conséquent la jeune princesse se réservées des femmes anglaises,
trouvait cousine germaine du et qui fut sans doute une des prin-

prince qu'elle accepta pour époux, cipales causes des chagrins qui
Elle naquit le 17 mai 1768. On ont empoisonné ses jours Le ma-
dit qu'elle se fit remarquer dès riage de la princesse Caroline de

l'âge le plus tendre
, par une viva- Brunswick avec le prince de Gai-

cité d'esprit et une fermeté de les, fut conclu au mois de dé-

caractère, qui semblaient présager cembre 1794 5
sur la demande

l'énergie qu'elle développa vers la de Georges III, et fut célébré

fin de sa carrière. En octobre dans la chapelle royale du palais
1 786, Mirabeau écrivait de Bruns- de Saint-James, le 8 avril 1795.
wick, que la princesse Caroline Le Prince de Galles avait dès lors

était une personne « tout- à -fait pour 600,000 livres steHings de

aimable, spirituelle, jolie , vive^ dettes
;
le Parlement voulut pour-

sémillante n {^Histoire secrète de la voir à leur extinction, outre la

cour de Berlin. Lettre XXXV ). magnificence avec laquelle il dota

La cour du duc de Brunswick, oii le couple royal , qui s'établit au

Ja jeune princesse fut élevée, à palais de Carlton. Cette union,
Wolfenbuttel

,
sous les yeux de qui avait été désirée par le Roi

,

sa mère , était alors une sorte s'accomplit, dit-on
,
avec quel-

d'école de tactique militaire
, ques regrets ,

de la part de son

fréquentée par les officiers les plus fils. Ce Prince
,
dont le cœur était

distingués des divers royaumes déjà attaché ailleurs
,

ne céda

de l'Europe. Les biographes an- qu'à des considérations politiques

glais attribuent à celte circon- et aux volontés de son père. Tou-
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tefois ,
s'il est rare que les unions

des princes dictées par la politi-

que soient embellies par l'amour,
on pouvait espérer de l'éducation

et de la haute naissance des deux

époux , qu'ils couleraient ensem-
ble une vie paisible. Malheureu-
sement pour la nation et pour
eux-mêmes, il n'en fut point ainsi.

Très-peu de temps après leur ma-

riage, il s'éleva entre le prince et

la princesse de Galles des discus-

sions d'une nature extrêmement

délicate, qui détruisirent pour
eux tout espoir de bonheur con-

jugal. On les attribua à l'incon-

duite réciproque des deux parties;
les plus indulgens se sont bornés

à en accuser les cabales des per-
sonnes qui entouraient le Prince.

Cependant le 7 janvier 1796, la

princesse deGalles accoucha d'une

fille, qui fut depuis la princesse
Charlotte de Saxe-Cobourg, enle-

vée dans la fleur de l'âge aux es-

pérances de l'Empire britannique,
sur lequel elle allait régner. Peu

après la naissance de la princesse
Charlotte, la mésintelligence dont
nous avons parlé éclata de nou-
veau entre ses parens ,

et ils vé-

curent désormais séparés , (juoi-

que logés dans le même palais.
Au mois d'avril 1796, le prince
de Galles fit signifier à son épouse,
par l'intermédiaire de lord Chol-

mondely , que toutes relations

conjugales cesseraient désormais
entre eux. La Princesse donna son
consentejnent à cet arrangement,
sous la condition seulement, que
la séj)aration une fois admise, de-

meurerait définitive et irrévo-

cable, et qu'elle lui serait signi-
fiée par écrit. En conséquence , la

lettre suivante lui fut adressée :

«< Windsor-castle
,
3o

" avril 1796.

» Madame
, lord Cholmondely

» in'ayant informé que vous sou-
» haitez que je fixe par écrit les

» termes dans lesquels nous de-

;> vons vivre à l'avenir, je tâche-
» rai de m'expriiuer sur ce point,
» avec toute la clarté et la préci—
» sion que le sujet peut permettre.
» jNos inclinations ne dépendent
» pas de nous

,
et nous ne sommes

» point responsables de ce que la

M nature ne nous a pas faits l'un

» pour l'autre. Mais il est en notre
» pouvoir de nous procurer une
» existence tranquille et heureuse.
» Bornons -nous désormais à ce
» point ,

et quant à moi
, je sous-

>' cris expressément à la condition
» que vous proposez, par l'entre-

» mise de lady Cholmondely ;
en

» sorte que, quand même il arri-
» verait quelque malheur à ma
'> fi!le(ce quejeprie laProvidence
»
d'éloigner d'elle, dans sa bonté),

»
je me garderai d'enfreindre les

•) termes de nos conventions, en
» proposant , à quelque époque
» que ce soit

,
un rapprochement

» d'une nature plus particulière.
» Je terminerai cette désagréable
'> correspondance, en formant le

» vœu , qu'après nous être ainsi

>» complètement expliqués réci-
» proqucment ,

le reste de notre
» vies'écouledans une tranquillité
» non interrompue.

— Je suis, Ma-
» dame

, avec la plus grande vé-
» rite, votre sincèrement dévoué

"Georges. P. »

A cette lettre, la Princesse ré-

pondit par la lettre suivante :

« La confirmation écrite de ce
» que vous aviez dit à lord Chol-
» mondely, ne me surprend ni ne
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/ > m'étonne : votre lettre ne fait

qu'exprimerpositivementcequé
> vous aviez tacitement insinué il y
a un an. Après cela, il y aurait in-

délicatesse de ma part, ou plutôt
> ce serait unebassesse indigne, de
me plaindre des conditions que

» vous vous imposez vous-même.
Je n'aurais point fait de réponse

> à voire lettre, si les termes dans
>

lesquels elle est conçue n'avaient

laissé en doute, si l'arrange-
ment qu'elle contient vient de
vous ou de moi. Or vous de-
meurez averti qu'il vous appar-
tient exclusivement. Celle lettre

que vous m'annoncez devoir être

la dernière
, m'oblige à commu-

niquer au Roi
,
comme à mon

souverain et mon père ,
votre

déclaration avec ma réponse.
Vous trouverez ci-incluse la co-

pie de ma lettre au Roi. Je vous

la communique ,
afin de ne pas

encourir de votre part le moin-
dre reproche de duplicité. Je

n'ai point en ce moment d'autre

protecteur que S. M.
; je m'en

rapporte à elle seule sur ce su-

jet ,
et si ma conduite reçoit son

approbation , je serai consolée

jusqu'à un cerîain point. Je re-

tiens l'expression de ma grati-
tude

, pour la situation dans la-

quelle je me trouve
, grâce à

vous, étant, en ma qualité de

Princesse de Galles
,

en état

de me livrer sans contrainte
,
à

la pratique d'une vertu chère à

mon cœur, je veux dire la bien-

faisance. — Je considérerai pa-
reillement comme mon devoir,
de donner en toute circonstance

l'exemple de la patience et de
la résignation.

— Rendez-moi
la justice de croire, que je

ne

cesserai jamais de prier pour

CAR

» votre bonheur, et d'être votre
» très-dévouée. — Caroline; —
» 6 mai 1796. »

Il est juste d'observer ici qu'à
cette époque, aucun reproche,
même de la nature la plus légère,
n'était encore adressé à la Prin-
cesse. Les causes qui avaient

provoqué cette rupture sont res-

tées enveloppées de mystère.
La correspondance des deux

époux ne fut pas encore ren-

due publique , en cette circon-

stance
;
mais leur séparation eut

lieu immédiatement, et depuis
lors la princesse de Galles résida

à Montagu-House ,
dans le quar-

tier de Blackheath
,

continuant

d'ailleurs à se montrer à la Cour
,

avec les honneurs de son rang. Il

paraît même que dans ces pre-
miers temps ,

elle vécut dans une
retraite assez stricte ,

ne recevant

qu'un très-petit nombre de per-
sonnes.Toutefois, en l'année 1 iio^j

il s'éleva un incident qui parut

jeter des nuages sur la pureté de
sa conduite.

Le jour de la naissance du Roi,
Jonathan Partridge, concierge du
Belvédère

,
maison appartenant à

lord Eardly ,
fut mandé par un

lord d'un très-haut rang (
le comte

de Moira ")
,

et minutieusement

questionné sur la conduite de la

princesse de Galles ,
lors d'une

visite qu'elle avait faite dans cette

maison
, quelques semaines aupa-

ravant, accompagnée d'un gentle-
man et de plusieurs dames, pour
visiter les ornemens et le.i pein-
tures du Belvédère. Lord Moira

,

qui était l'ami particulier du

prince de Galles, ne put néan-

moins rien obtenir de Partridge ,

qui fût de nature à jeter du blâme

sur la Princesse.
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Au commencement de Tannée cette mesure
,

il convient d'indi-

1806, le duc de Sussex informa quer l'origine des relations de la

le prince de Galles que sir John Princesse avec les Douglas et les

Douglas, qui habitait non loin de motifs probables qui durent les

Montagu-House ,
résidence ordi- porter à se mettre en avant spon-

naire de la princesse de Galles, tanément, en cette circonstance,

lui avait fait connaître certaines II a été constaté par la procédure,
circonstances relatives à la con- qu'au mois de novembre i Soi, sir

duite de S. A. R.
, qu'il lui parais- John et lady Douglas étant venus

sait important de porter à la con- se loger dans le quartier de Black-

naissance de son époux, attendu heath
,
la princesse de Galles s'ar-

que ,
si elles étaient reconnues réla un jour quelques minutes

véritables ,
elles étaient d'une na- devant leur porte ,

au moment oii

ture telle, que, non -seulement lady Douglas rentrait chez elle,

elles compromettaient l'honneur et sur les instances de cette dame ,

du prince de Galles
,
mais même lui accorda la faveur d'entrer dans

la succession au trône- Sir John samaison.Une liaison assez étroite

et lady Douglas ayant fait une naquit de cette circonstance. On
déclaration formelle des charges en peut conclure que , par suite

qu'ils croyaient pouvoir avancer de son caractère trop facile
,

la

contre la Princesse, ce document Princesse agit en cette occasion
,

fut soumis par le Prince à lord qui devint par la suite la cause

Thurlow,qui décida qu'il devenait principale de ses chagrins, avec

inévitable de le porter à la con- moins de circonspection qu'il n'est

naissance du Roi. Cet avis ayant d'usage parmi les personnes de son
été suivi ,

de nouvelles déposi- rang. Cependant les liaisons entre

tions furent reçues ,
à la suite des- la Princesse et les Douglas conti-

quelles un ordre officiel (warrant) nua sans altération jusqu'en i8o4,
du Roi, du mois de mai 1806, époque à laquelle il paraît que la

commit et autorisa lord Erskine , princesse de Galles se trouva of-
comme lord -Chancelier ,

lord fensée par quelque particularité
Grenville ,

comme premier lord de la conduite de lady Douglas,
de la Trésorerie ,

le comte Spen- On a dit aussi qu'un avertisse-

cer, comme un des principaux ment anonyme lui fut donné de
secrétaires d'Etat de S. M.

,
lord se méfier de cette personne. Quoi

Ellenborough, comme chef de la qu'il en soit, la Princesse, après
justice de la cour du banc du Roi, avoir fait refuser sa porte plusieurs
à faire toutes les recherches né- fois à lady Douglas , se détermina
cessaires à la découverte de la vé- à lui faire signifier par M",
rite

,
afin d'en apporter ensuite le Yerno^ ,

sa femme de chambre ,

résultat à S. M. Il faut remarquer la cessation entière de leurs rela-

que le ministère se trouvait alors tions. Il paraît que lady Douglas
composé des personnes connues se sentit vivement offensée de ce
sous le nom agamis du prhice de procédé , et ses dépositions posté-
Galles ,

M. Fox ,
lord Grey, etc. rieures contre S. A. R. ont été

Avant de parler de la nature représentées, non sans quelque
des déclarations qui provoquèrent apparencede raison, commeayant
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pris leur source dans le ressenti- Kent déclara qu'il était convaincu
ment qu'elle éprouva. Lady Dou- de la fausseté de ladite insinua-

glas elle-même avoua que, jus- tion, et à peu près certain que les

qu'en i8o4, elle n'avait révélé à deux pièces en question n'étaient

personne, pas même à son mari
,

au fond, que quelque sotte fabri-
les désordres qu'elle a imputés à la cation

,
avec laquelle la Princesse

Princesse
;
elle convient en outre ne pouvait avoir aucun rapport,

que ce ne fut point l'horreur qu'elle Cette déclaration produisit l'effet

éprouvait pour de semblables dé- de faire taire pour un temps sir

portemens, qui put la déterminer John Douglas. Le duc de Kent
à parler, mais les offenses qu'elle ajoutait dans ses explications au

éprouva dans ses propres senti— prince de Galles
, qu'il n'avait pas

mens. Lorsque le duc de Sussex fit cru devoir inquiéter S.A. R. d'une

sespremières révélationsau prince circonstance à laquelle chacun des
de Galles

,
il ajouta que le duc de deux époux devait souhaiter de

Kent en avait eu quelque connais- rester étranger.
sance,unan auparavant. Le prince Cependant les commissaires
de Galles s'adressa directement au nommés par le Roi , commence—
ducde Kent, lequel réponditàl'in- l'eut leurs informations

j^ar rece-
stant:« Qu'à peu près vers la fin de voir la déposition ,

sous serment,
l'année i8oi, il avait reçu une note de sir John Dou^flas et de sa

de la princesse de Galles , dans femme. Il résultait essentielle-

laquelle elle lui faisait part qu'elle ment de ces dépositions , que la

venait de se trouver compromise princesse de Galles aurait été

dans une altercation fâcheuse
, grosse et aurait accouché d^un en-

avec sir John et lady Douglas, faut, dans le cours de l'année

au sujet d'une lettre anonyme 1802. Lady Douglas déposait que,
et d'une sale caricature

, qu'ils d'après les visites à pied que sir

avaient eu l'audace de lui attri- Sydney Smith faisait à Montagu-
buer à elle-même. La Prin- House, elle le soupçonnait d'être

cesse priait le duc de Kent le père de l'enfant
;
mais elle con—

d'intervenir, afin d'empêcher la venait qu'elle n'avait jamais rien

chose d'aller plus loin. Kn conse- remarqué d'inconvenant dans la

quence ,
S. A. R. se procura une conduite de la Princesse, à l'égard

entrevue avec sir John Douglas ,
de sir Sydney. La déposition désir

par l'intermédiaire de sir Sydney John Douglas se bornait à dire que
Smith, dans laquelle le premier la Princesse lui avait paru en état

manifesta la conviction oii il était , de grossesse ,
en 1802. Ces deux

que la lettre anonyme et le dessin témoignages étaient fortifiés par
^icentieux provenaient tous deux celui de quelques personnes qui
de la main de la Princesse, et au- avaient été au service deS. A. K.,

raient été exécutés dans l'inten- durant le temps de sa résidence à

tion de provoquer un duel entre Carlton-House
,
bien que diverses

sir John Douglas et son ancien circonstances de leurs déposi-
ami, sir Sydney, au moyen d'une tions se trouvassent contradic-

grossièrc insinuation contrece der- toircs avec celles des Douglas.
nier et lady Douglas. Le duc de Ainsi Robert Bidgood disait qu'il
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avait observé certaines familia- celle-ci lui disait qu'elle ne pouvait
rites entre la Princesse et le capi- le garder. Marie-Anne-Wilson ,

taine Manby ,
mais il ajoutait Thomas Stikeman

, page de la

que rien n'avait dû lui faire soup- Princesse
,

Sicard
,
son maître-

çonner qu'elle ait jamais eu un d'hôtel
, s'accordaient également à

enfant. Charlotte Sander
,

aile- déclarer d'un côté
, que le petit

mande, attachée à la Princesse en AustinavaitétéamenéàMontagu-
qualité de coiffeuse, déclare que House par sa mère; de l'autre, que
l'enfant dont parle lady Douglas la taille de leur maîtresse ne leur

a été amené chez sa maîtresse par avait jamais présenté aucune des

une dame Ausiin, dont le mari apparences de la grossesse. Une
travaillait dans l'arsenal de lama- masse considérable de dépositions
rine, à Deptford. « La Princesse

,
s'accordaient pour démontrer que

dit Charlotte Sander dans sa dé- la plupart des allégations de lady

position ,
n'a été ni malade ni in- Douglas étaient entachées de faus-

disposéedurantrautomnedei8o2. seté. Les registres de baptême,
Elle ne pouvait être ni l'un ni l'au- accompagnés d'autres circonstau-

tre à mon insu: or, je suis assu- ces, établissaient que Sophie Aus-
rée qu'elle n'a gardé ni la chambre tin, était accouchée d'un enfant

ni le lit, durant cet automne. Il mâle, qu'on avait nommé Wil-
n'est pas à ma connaissance qu'il liara , dans l'hôpital de Brownlow-

y eût aucun enfant dans la maison;' street, et aussi que la Princesse

or, il eût été bien difficile de me l'avait pris sous son patronage,
cacher sa présence. Je ne me sou- Les médecins attachés à la Prin-

viens point que la Princesse soit cesse la disculpaient également
devenue plus grosse que de cou- de toutes les inculpations de

tume, dans le cours de l'année lady Douglas ;
il ne restait plus

1802. Je suis sûre qu'elle n'a point que les relations inconvenantes

été enceinte
;
car

,
élant sa coif— avec le capitaine Manby et sir

feu se , je m'en serais aperçue. Je Sydney Smith, lesquelles étaient

jure solennellement que je n'ai formellement déniées par M",
aucun motifde croire que la prin- Fitzgerald, dame de compagnie de
cesse de Galles ait jamais été la Princesse. Sir Sydney Smith se

grosse, tout le temps qu'elle a vécu trouvait, à l'époque de cesenquê-
à Montagu-House. Je n'ai ja- tes, absent pour le service public,
mais rien ouï dire qui pût le faire Mais on assure qu'à son retour en

supposer.Je n'ai jamais eu aucune Angleterre ,
il obtint une audience

raison de soupçonner que la Prin- du prince de Galles
,
oii il déclara

cesse reçût les visites d'aucun que les dépositions, en ce qui le

homme à une heure indue. » concernait, étaient d'infâmes faus-

Francis Lloyd, autre domestique setés.

de la Princesse, rendait témoi— IjCS Commissaires soumirent au

gnage que l'enfant avait été ap- Roi leur rapport dans lequel ,
tout

'

porté à Montagu-fiouse par sa en disculpant la princesse de Gaî-

mère, dont le nom était Austin
;

les des charges principales portées
qu'au moment de la séparation contre elle, ils exprimaient leur

l'enfant criait après elle, et que désapprobation de sa conduite, et
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conseillaient S. M. de lui en adres- tenus dans les lettres et de'positiortâ
ser directement l'expression. annexées au présent rapport. Nous

«Nous sommes heureux, di- les avons impartialement analisés,
saient les Commissaires, de décla- de manière à ce que nulle omission
rer à V. M. notre parfaite convie- involontaire n'affaiblît leur effet, et

tion, qu'il n'existe pas le moindre le jugement que nous soumettons
fondement de croire que l'enfant humblement à V. M., comme ré-

qui se trouve actuellement entre sultat de notre enquête, est rendu
les mains de la princesse de Galles à l'unanimité

, après mûre délibé-
soit son fils, ou qu'elle en ait mis ration, et prononcé sans aucune
au monde aucun , durant le cours hésitation.

de l'année 1802. Il nous aparuéga- » Nous voudrions qu'il nous fût

Iement,qu'il n'existait aucun motif permis de terminer ici notre rap-
de croire que la Princesse se soit port. Mais outre les allé<yations

trouvée enceinte durant le cours concernant la grossesse et l'accou-

de cette année ,
ni à aucune épo- chement de la Princesse, il existe

que de la période qu'ont dû em— encore dans les dépositions dont il

brasser nos investigations. a plu à V. M. de nous ordonner
» L'identité de l'enfant qui est de faire l'examen et le rapport ,

actuellement avec la Princesse, ses d'autres circonstances touchant la

parens ,
le lieu et la date de sa conduite de S. A. R. qui ,

surtout

naissance
, l'époque oii il a été pris en considération de son rang élevé,

sous la protection de S. A. R.
,
et semblent devoir occasioner iné'-

les détails qui entourent ce fait, vllablement des interprétations dé-

sont établis avec un tel concours favorables. Or, d'après les diver-

de circonstances positives et évi- ses dépositions annexées à ce rap-
dentes

, qu'il ne peut plus rester , port , V. M. remarquera diverses

à notre avis, aucun sujet de doute circonstances graves, affirmées

sur cette partie de l'affaire. Il est sous serment, par des témoins
certain que l'enfant est né dans dont la véracité ne paraît point

l'hôpital de Brownlow-street, le devoir être suspectée. Il ne nous
1 1 juillet 1802 ,

de Sophie Austin, appartient pas de décider quelle
et qu'il

a été apporté dans la de- est la conséquence des faits qui
meure de la Princesse, au mois de semblent en résulter ; nous en lais-

novembre suivant. Il nous serait sons le soin à la sagesse de Y. M.

pareillement impossible de laisser Mais nous pensons qu'il est de

subsister le moindre doute à l'é- notre devoir d'étendre notre rap—

gard de la grossesse de la Prin- port à cette seconde série de faits,

cesse , qui lui est imputée dans les aussi bien que sur les premiers 5

premières déclarations : ce fait est en telle sorte
, que si d'un côté les

si pleinement contredit par divers faits de la grossesse et de l'accou-

témoins auxquels ,
s'il était vrai

,
chement se trouvent détruits à nos

il eût été impossible de le tenir yeux de la manière la plus satis-

caché, que nous n'hésitons pas à faisante, d'un autre côté, nous jDen-

le déclarer dépourvu de tout fon- sons que les circonstances aux-

dement. Les témoignages qui con- quelles nous faisons actuellement

cernent ces deux points sont con- allusion, particulièrement celles
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^ui établissent les rapj>orts qui ont n'auront pas fait leur rapport ,

existé entreS. A. R. et le capitaine sans avoir approfondi convenable-

Manby ,
doivent obtenir quelque ment diverses circonstances

, qu'il

attention, jusqu'à ce qu'on leur ait serait bien pénible pour la délica-

opposé des contradictions décisi- tesse d'une femme de voir mettre
ves

;
et dans le cas oii elles seraient au grand jour ,

en la privant des
reconnues authentiquement prou- moyens de se

disculper. Quoi
vées

,
elles mériteraient d'être qu'il en soit, je peux assurer Y. M.

prises en la plus sérieuse considé- en présence du Très-Haut, que
ration. votre belle-fille est innocente, et

» Nous ne terminerons pas ce sa conduite à l'abri de toute dis-

rapport ,
sans donner à Y. M. cussion : elle n'est pas moins pure

l'humble assurance, que dans le de toutes les inconvenances qui lui

cours de la commission délicate sont imputées par le rapport des

qui nous a été confiée
,
nous avons Lords-commissaires

, d'après le

éprouvé le désir de parvenir à l'exé- témoignage de personnes qui par-
cuter avec le moins de publicité lent aussi faussement que sir John

que la nature du sujet pouvait le et ladj Douglas. Y. M. peut être

comporter, et nous supplions Y.M. assurée que je désire vivement
d'être pleinement persuadée, que donner le plus solennel démenti
si notre vœu à cet égard a été qui soit en mon pouvoir, aux scan-

trompé, le malheur n'en est im- dalôuses histoires de Bidgood et de

putable à rien qui ait été fait ou dit Cole, et soumettre ma conduite à

inutilement par aucun de nous. » tous les éclaircissemens qui pour-
» Le tout est soumis humble- ront être nécessaires pour la tran-

ment à Y. M. » (Signé )
Erskine

, quillité de Y. M., pour l'honneur

Spencer
,
Greenville , Ellenbo- de votre illustre famille

, etlacon-
ROUGii. — 14 juillet 1806 ». solationde votre

affligée belle-fille.

En recevant ce rapport la prin- Il mesera possible enpeu de temps,
cesse de Galles s'empressa d'à- de mettre la gracieuse justice de
dresser au Roi la lettre suivante : V. M. en état de reconnaître que

„, , , ^, >.. Q n la masse de témoignages , d'après
» Blackheath ,

12 août 1 000. -, ,
, ^ " -^ .

'

lesquels les Lommissaires ont
a Sire , c'est avec les plus pro- ajouté foi aux histoires infâmes

fonds sentimens de reconnaissance inventées contre moi, a été reçue

pour Y. M. que je m'empresse de hors de ma présence ,
sans qu'il fût

l'informer de la réception du rap- laissé en mon pouvoir de contre-

portdes Lords-commissaires, daté dire ou d'expliquer quoi que ce

du 14 juillet, et qui ne m'a été soit, et même sans qu'on m'ait

remis qu'hier seulement. Il était à seulement indiqué les personnes
l'adresse de la princesse de Galles, appelées à déposer contre moi;
et m'a été apporté par un valet de conséquemment de manière à ce

pied de lord Erskine. Une note qu'il me devînt impossible de
incluse annonce que S. S. me prouver le peu de crédit dû à

transmet les dépositions et le rap- la plupart de ces témoins, par
port, par l'ordre de S. M. Je me suite de leur collusion avec sir

flatte que les Lords-coramissaires John et lady Douglas ,
et enHn la
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fausseté absolue d'un système de port, sur lesquels elle ne pouvait

preuves , qui n'offre qu'un auias garder le silence , sans compro^
de contradictions. Olil mon gra- mettreriionneur de son caractère,

cieux Roi! je soupire désormais Après avoir développé les prin-

après l'heureux moment oii il me cipauxargumens déjà indiqués, la

sera permis de reparaître devant lettre contiuue en ces termes :

les yeux de V. M.
,
et de recevoir « Les imputations que je dois

encore une fois, de sa propre bou- considérer comme élevées contre

che, l'assurance de votre précieuse moi par plusieurs témoins , sont

protection ,
la certitude que vous relatives à une trop grande fami-

ne m'avez point retiré cette affec- liarité et intimité
, avec plusieurs

tioiî dont vous m'avez donné des gentlemen ,
sir Sydney Smith

,

marques pleines de bonté
, etqui a M. Lawrence, le capitaine Manby,

été ma seule consolatiou dans ce et Je crois encore lord Hood ,
M.

pays.»
—Je suis. Sire, avec les sen- Chester et le capitaine Moore.

timens les plus hauts, d'estime
,
de » Quant aux dépositions qui

vénération et de sincère attache- concernent sir Sydney Smith
,
et

ment, de V. M., la très-humble et ses visites fréquentes à Montagu-
très-soumise belle-fille et sujette, House

, avec ou sans sir John et

» Carolive.» lady Douglas ; quant à sa présence
La princesse de Galles écrivit chez moi

,
au déjeuner, au dîner,

de nouveau au Roi
,
le i 7 d'août

, au souper ; quant au prolongement
pour demander communication de cette présence ,

avec le reste de

autlientique du rapport des Lords- ma société, jusqu'à minuit, une
commissaires et des déclarations heure

,
ou même plus tard

;
ces

et dépositions sur lesquelles il est divers faits, quand il serait vrai

basé. Sa requête fut admise
,
et les qu'ils sont susceptibles d'interpré-

papiers en question furent soumis tations défavorables, jusqu'à ce

aux conseils légaux de S. A. R,, qu'ils soient contredits, comme
lord Elden, sir Thomas Plumer s'exprime le rapport, ne seront

et M. Perceval. M, Perceval avait jamais contredits par moi
,
car ils

cessé, à la mort de M. Pitt, de sont exactement vrais. Or
, je sou-

faire partie du Gouvernement, et tiens que c'est proclamer mon in-

se trouvait alors à la tête de l'Op- nocence, que de confesser, comme

position.Le 2 octobre, la Princesse
je le fais, que la conversation de

transmit au P«.oi une lettre rédigée sir Sydney Smith, les récits des

par ses conseils ,
dans laquelle événemens si variés et si extraor-

étaient longuement et profonde- dinaires de sa vie
,
et des entre-

raent discutés les lénioignages pro- prises héroïques dans lesquelles il

duils contre elle, avec les réponses a été employé, m'amusaient et

qu'elle leur opposait. Api'ès avoir m'intéressaient. C'est son amitié

observé que l'extravagance et la intime avec sir John et lady
malice de sir John et lady Douglas Douglas ,

habitant dans mon voi-

etaientlacauseprincipalequi avait sinage ,
â Blackheath , qui lui

fait échouer leurs tentatives
,

la fournit l'occasion de lier avec moi
Princesse passait aux imputations uneconnaissance plus particulière,
sanctionnées par les termes du rap- II arriva aussi qu'à peu près
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vers ce même temps ,
V. M. peut aurais accordée de se trouver seul

l'avoir remarqué, je fis disposer avec moi dans mon cabinet, si

une des pièces de ma résidence , à c'est là une circonstance d'où les

la manière d'une tente turque. Sir Commissaires doivent inférer l'é—

Sydney me fournit un modèle vidence de ma culpabilité , je ne

pour cela ,
au moyen d'un dessin saurais la contester. Oui, cela est

de la tente de Mourad-Bey , qu'il arrivé et même fréquemment;
avait rapporté d'Egypte. Il m'en- non-seulement à l'égard de sir

seigna aussi à dessiner des arabes- Sydney Smith ,
mais aussi à l'é-

ques égyptiennes ,
nécessaires pour gard de plusieurs autres gentl-

rorneraent des plafonds. Ceci dut men qui m'ont rendu visite, de
occasioner plusieurs visites chez marchands qui sont venus recevoir

moi, de la part de sir Sydney mes ordres, de maîtres qui sont

Smith , tandis qu'on travaillait venus m'enseigner le dessin
, la

aux décorations de la chambre musique ,
la langue anglaise ,

et

égyptienne. 11 est même possible, que j'ai reçus seuls avec moi. En
bieuque je neme lerappellepoint, avouant ceci, je ne crois point

que ces visites se soient répétées confesser un crime , car je n'ai

plusieurs fois, dans la même ma- jamais conçu la pensée qu'il y eût

tinée, ainsi que le ditîM. Bidgood. rien de blâmable ou de condain-
Je me souviens aussi qu'il ^st ar- nâble à recevoir des hommes dans
rivé plusieurs fois

, que me prome- la matinée; j'ai la conviction in-

nant dans le Parc
5
avec les dames time que V. M. le juge ainsi, caria

de ma maison
,
nous avons ren- chose n'a rien d'immoral en sm

,

contré sir Sydney, qui est venu et
j'ai toujours ouï-dire que cette

à nous ,
et a passé avec nous la pratique n'était point inusitée

porte du Parc. Les dames de ma parmi les dames du premier rang
suite peuvent être allées chercher et du plus respectable caractère

quelque chose de leur vêtement dans ce pays. Si cependant, dans
ou de leur coiffure, et pendant l'opinion et les mœurs de l'Angle-
ce temps iii'avoir laissée seule terre

,
il y avait dans cette con-

avec lui
, et enfin il peut être duite quelque inconvenance que

arrivé aussi que M, ColeetM. Bid- je n'aurais pas soupçonnée,j'espère
good aient aperçu sir- Sydney, que V. M. et avec elle tous les

dans quelqu'un de ces momenS;, hommes de bonne foi, voudront
sans que pour cela il soit entré bien l'excuser, en coasidération

dans ma chambre à coucher, ou démon éducation et de mes mœurs

qu'il y ait été introduit par aucun étrangères. >• Le reste de la lettre

de mes laquais; mais je déclare estconsacré à discuter séparément
solennellement à V. M. que je n'ai chaque déposition ,

et à faire va-

pas la plus légère idée
, que sir loir auprès du Roi

,
les considéra-

Sydney ait jamais eu dans ses tions morales qui devaientinfluen-

mains une clefde la porte duParc, cer sa justice,
ou qu'il ait jamais passé par cette Le 8 décembre , plus de deux

porte , autrement qu'en la cora- mois après la date de la lettre

pagnie des dames de ma suite, précédente ,
la princesse de Galles

Quant à la permission que je lui en adressa une nouvelle au Roi
,
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pour lui exprimer son désir in- Lords - commissaires . louchant

quiet d'être informée quand elle la fausseté des accusations de

pourrait être admise en sa royale grossesse et d'accouchement ,

présence. La réponse suivante lui portées contre la Princesse par
fut adressée au nom du Roi; elle lady Douglas. Quant aux autres

doit paraître importante ,
d'un circonstances liieulionnées dans

côté en ce qu'elle contient la dé- le cours de l'enquête ,
le Roi

charge expresse des inculpations est informé qu'aucune des allé-

prihcipales
élevées contre la Prin- gâtions , produites en l'absence

cesse ,
de l'autre en ce qu'elle ex- des parties intéressées

,
ne peut

prime néanmoins la désapproba- être considérée comme légalement
lion de S. M. pour l'ensemble de ou pertinemment prouvée. Mais

la conduite de S. A. R. de l'ensemble des enquêtes ,
et

« Le Roi ayant soumis à ses même des réponses produites au

serviteurs confidentiels les docu- nom de la Princesse, par ses con-

mensetpapiers relatifs aux déposi- seillers légaux ,
il résulte certaines

lions écrites
,
touchant la conduite circonstances de la conduite de la

de la princesse de Galles
,
a été princesse de Galles

, auxquelles
avisé par eux , qu'après un examen S. M. ne saurait se dispenser d'ac-

approndi des enquêtes faites à ce corder la plus sérieuse attention,

sujet, ainsi que des observations Le rang élevé que la Princesse

produites par les conseillers légaux occupe dans ce pays et la parenté
de S. A. R.

,
ils adoptent les opi- qui la lie au Roi et à la famille

nions soumises à S. M. dans le royale, rattachent, d'une manière

rapport des quatre Lords-commis- intime ,
les convenances et l'exac-

saircs
,
savoir : que le sujet méri- titude de sa conduite, aux intérêts

tait d'abord d'être examiné, et de de l'Etat et à riionneur personnel

plus ,
dans l'état actuel de l'affaire, de S. M. En conséquence ,

le Roi

ils pensent , après mûre délibéra- ne peut s'empêcher ,
à la conclu-

tion
, que le gouvernement de sion de cette affaire

, d'exprimer
S. M. ne se trouve pas engagé par son désir et son attente qu'à l'a-

ies faits à pousser plus loin ses venir
,
la conduite de la princesse

informations et procédures ,
si ce de Galles sera de nature à justifier

n'est pour déférer à ses serviteurs pleinement les marques d'intérêt

judiciaires ,
la poursuite de lady et d'affection paternelle, que S. M.

Douglas , quant à celles de ses souhaite de donner constamment à

dépositions qui pourront en pa— chacun des membres de sa famille,

raître susceptibles. » Le Roi" a ordonné que le pré-
» Dans cette situation des choses sent message serait transmis à la

on est d'avis que S. IM. ne se trouve princesse de Galles par son lord-

plus dans la nécessité de refuser Chancelier, et qu'une copie de la

d'admettre laPrincesse en sa royale 23rocédure,qiiia été faite surle sujet

présence. actuel, serait communiquée à son

» Le Roi voit avec grande satis- bien aimé fils le prince de Galles.»

faction ,
l'accession de ses servi— En conséquence de cette com-

teurs confidentiels à l'opinion net- munication , la princesse de Galles

tement exprimée par les quatre avait indiqué le jour oîi elle se
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proposait d'apporter aux pieds du gnance que j'éprouve pour une
Hoi le tribut respectueux de son telle mesure

,
et bien que je re—

amour filial. S. M. ajourna cette gretle la dure nécessité qui m'y
entrevue

, d'après des motifs de contraint), la seule ressource qui
convenance mutuelle

,
ce qui fut me reste pour venger mon honneur

fait par la note suivante t et mon caractère. »— <>. Pour éviter

,,,. j* ,, r' o de recourir à cette pénible extré-
« Windsor-rastlc , 10 levrici 1007. -, t -, n i r» •

mite
,
disait ailleurs la rrmcesse,

» Comme la princesse de Galles J'ai
fait tous les sacrifices qu'il m'a

paraît s'attendre, d'après la lettre été possible, hormis celui d'abaii-

du Roi, qu'il lui serait fixé un jour donner mon caractère à la plus

prochain pour paraître devant profonde infamie
,
et ma situation

S. M.
,
le Roi pense qu'il convient dans le monde, à un péril certain et

de l'informer que le prince de à une ruine complète. >» La menace
Galles, à la réception des divers de lapublication de ces documcns
documens que le Roi avaitautorisé se trouve encore insinuée dans un
son cabinet à lui transmettre, a autre passage de la même com—
fait communication formelle à munication. En effet

,
les princi-

S. M. de l'intention oii il est de paux documens concernant cette

remettre les pièces susdites entre affaire
, y compris le rapport des

les mains de conseillers légaux ; Lords-commissaires
,
les lettres de

cette communication est accom- la princesse de Galles au R^oi, avec

pagnée d'une requête , pour qu'il les dépositions ,
tant à charge qu'à

plaise à S. M. de suspendre toute décharge, furent imprimés étal—

démarche en cette affaire
, jusqu'à laient être publiés ,

sous l'inspec-
ce que le prince de Galles soit en tiondeM. Perceval, enun volume,
état de lui soumettre le parti qu'il intitulé

,
Le Livre {The Book).

se propose de prendre. Le Roi se Cependant deux jours avant la
'

croit en conséquence obligé de date de cette lettre (
le 7 mars

différer d'indiquer à la princesse i8on), le ministère de lord Green-
de Galles un jour de réception , ville et de lord Grey avait été

jusqu'à ce que le résultat ultérieur dissous, et M. Perceval avec ses

des intentions du prince son amis avaient été rappelés dans les

époux ,
lui soit connu. conseils du Roi. Aussitôt que les

» Georges R.» arrangemens ministériels furent

La Princesse réclama énergi- terminés , le nouveau cabinet émit

quement contre celte décision, une note concernant l'affaire f'e la

qualifiant d'injustice énorme et de Princesse , conçue en ces termes :

cruauté
,
l'iniervention du prince « Les serviteurs confidentiels de

de Galles , dans lapériode présente 'Y. M, en même temps qu'ils
de l'î^ffaire ,

et exprimant l'espé- .ndoptent cette partie de l'opinion
rance que le Roi voudrait bien de vos précédens conseillers ,

con-

rapporter sa détermination. « La signée dans la note du 25 janvier
manifestation au monde de toute dernier

, qu'il n'y a point lieu

coite procédure , ajoutait la Priu- d'éloigner plus long-temps lapriii

cesse, me paraît dans les circon— cesse de Galles de sa royale pré-
stances actuelles

s( quelque repu- sence
, représentent humblement
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à V. M.
, qu'il est indispensable- de Galles d'adresser une lettre au

ment ne'cessaire, et à la justice Prince-régent, qui fut remise par
due à S. A. R. et à l'honneur aussi lady Charlotte Campbell à lord

bien qu'aux intérêts de l'illustre Liverpool ,
avec sommation de la

famille de V. M., que la princesse placer sous les yeux du Prince,

de Galles soit admise dans le plus S. S. répondit le lendemain que
court délai possible ,

en la royale toute correspondance ayant cessé

présence de Y. M. et reçue de la depuis plusieurs années, entre les

manière convenable à sa situation deux parties , la détermination du
à la Cour et à la place qu'elle tient Prince était de ne point la renouer,

dans la famille de Y. M. « Les si- La lettre fut transmise une seconde

gnataires de cette note . datée du fois, avec l'avis qu'elle contenait

22 avril 1807 ,
furent le lord quelque chose d'intéressant pour

Chancelier Eldon, le lord président l'Etat; mais elle fut renvoyée
Camden

,
le lord du sceau privé de nouveau sans avoir été ouverte.

YV^eslmoreland
,
le duc de Port- Après d'autres tentatives restées

land
,

le comte de Chatham
,
le également inutiles

,
la lettre qui

comte de Bathurst, le vicomte Cast- évidemment avait été écrite, dans

lereagh, lord Mulgrave, lordHaw- la vue d'être rendue publique,
kesbury (aujourd'hui comte de Li- parut dans les journaux. La ré-

veipooî),etM. Canning. L'original daction en fut attribuée à M. Brou-

de la procédure fui joint à ce nou- gham ,
alors conseiller de la Prin-

veau document, et le tout fut scellé cesse. Le principal objet de cette

et déposé au bureau du principal pièce était de réclamer contre

secrétaire d'Etat. Le Livre [The les restrictions imposées aux com-

Book) fut supprimé ,
et l'affaire munications de la princesse de

parut assoupie , pour quelque Galles avec sa fille. La Princesse

temps. Néanmoins ,
et malgré la y fait observer avec raison

, que
recommandation exprimée dans l'éloignement d'une fille d'au—

la note ministérielle, la princesse près de sa mère, ne saurait être

de Galles ne reparut point à la inlerprété*par le monde entier,
Cour

,
ni dans le sein de la famille que d'une manière défavorable à la

royale, quoiqu'elle eut reçu quel- réputation de la dernière; que le

ques autres témoignages officiels caractère de la princesse Char-
de réhabilitation. lotte se trouverait altéré par la

Mais après un intervalle de plus perpétuelle violence que faisait à

de quatre années, à peine inter— ses plus chères affections, le soin

roïupu par quelques écrivains qu'on prenait de la tenir éloignée

indiscrets, qui de tejnps à autre de sa uière, et d'interrompre toute

osaient, avec la liberté propre à communication avec elle, que tous

l'Angleterre ,
annoncer la publi- les efforts qu'on faisait pour de-

cation prochaine du fameuxL/ir^^^ truire
,
au moyen d'une sépara—

et placarder les rues de l'affiche tion forcée, l'attachement do la

du roman relatif à l'investigation fillepoursa mèrejS'ilsétaientcou-

royale , l'affaire fut de nouveau ronnés du succès ,
altéreraient la

re.^)roduile en public. En janvier moralité de la première, et la ren-

i^i5, on conseilla à la princesse draient malheureuse, si au con-
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traire ils restaient impuissans. à cette occasion, tandis que les

La lettre était terminée par divers témoins entendus étaient encore
avis concernant le traitement do- vivans. Après une discussion très-

mestique de la princesse Char- orageuse ,
cette motion fui rejetée

lotte, et par l'invitation de lui sans division. Peu de temps après

faireadministrersansplusdedéiai, cet éclat, la totalité des pièces
le sacrement de la confirmation, composant l'enquête instituée en

Cette lettre excita dans les jour- 1806, y compris les dépositions
naux une discussion extrêmement des témoins ,

fut livrée à la presse,

aigre, et provoqua une si grande Sir John et lady Douglas réaffir-

fermenîalion dans le public, que meKent la vérité de leurs déposi-
Je Prince-régent se crut obligé de tions

;
ils présentèrent même une

demander à une commission,com- pétition à la Chambre des Com-
posée des plus hauts dignitaires munes

, pour demander d'être in-

de l'Eglise et de la magistrature, terrogés de nouveau
,
devant une

son opinion sur la question con— cour de justice compétente, ap-
troversée. Les Commissaires ne pelant sur leur tête la peine due
tardèrent pas àprésenter au Prince au parjure ,

si l'on parvenait # dé-
leur rapport, dont la conclusion montrer devant elle la fausseté de

fut, «
qu'il était entièrement con- leurs dépositions,

venable au bien-être de S. A. R. Le 1 7 mars ,
M. Whitbread en-

la princesse Charlotte, et par con- trepritdans la Chambre des Com-
séquent à son bonheur, comme munes, une justification compiette
fille et comme princesse ,

et qu'il de la conduite de la princesse de

importait aussi aux plus grands Galles , qu'il termina par la mo—
intérêts de l'Etat, que les relations tion d'une adresse au Prince-ré-

entre la princesse de Galles et sa gent, exprimant le chagrin pro—
fille, continuassent d'être sou- fond et l'indignation de la Cham-
mises à de certaines règles et res- bre ,

au sujet de la publication
trictions. » A la réception de ce de certaines dépositions hostiles

rapport ,
la princesse de Galles et obsènes ( celles des Douglas )

adressa des lettres de réclamation contrôla princesse de Galles, et

au lord Chancelier et à l'Orateur suppliants. A. R. d'ordonner les

de la Chambre de Communes. Le mesures nécessaires i^our la dé-

5 mars
, quatre jours après la ré- couverte et la traduction eu jus-

ception de la lettre à l'Orateur des tice, des personnes qui leur avaient

Communes, M. Cochran - John- donné de la puBlicité. Cette mo-
stone soumit à la Chambre la mo- tion, qui occasiona des débats

tion d'une adresse au Prince-ré- très-chauds, fut également reje-

gent , pour le supplier d'ordonner téesans division. Les membres *de

qu'une copie du rapport du
i/\.

la commission de 1806, qui se

juin 1806, présenté au Roi jiar crurent msullés par le défenseur

les lords Erskine
, Spencer et El- de la Princesse ,

récriminèrent

lenborough ,
touchant la conduite avec la dernière amertume, et

de la princesse de Galles, fût lord Ellenborough, dans la Cham-'

placé sous les yeux de la Chambre, bre des Pairs, traita M. Whit-
avec un aperçu de l'enquête faite bread de calomniateur et ses asser-



â^a CAR" CAK

tions d'injpLidentes et de stupi- Prince-régent juge sa présence à
des. Néanmoins

, peu de jours la Cour indispensable, en cette

après, }e 3i mars, M. Whit- circonstance; en conséquence il

hread fît la motion qu'un message désire qu'il soit entendu, pour
fut envoyé à la Chambre des raisons dont lui seul peut être

Lords
, pour qu'il plût à leurs SS. juge , que son irrévocable déter-

d'accorder permission au comte mmation est de ne rencontrer ja-
de JMoira de se présenter à la barre maislaprincessedeGalles,dansau-
de la Chambre des Communes

,
cune occasion publique ni privée,

afind'yêtreinterrogétouchantcer- La Reine se trouve donc placée
taines circonstances parvenues à dans la pénible nécessité d'intimer

la connaissance dudit lord
, rela- à la princesse de Galles l'impos-

tives à la conduite de la princesse sibilité oii elle se trouve de la re-

de Galles et spécialement tou- cevoir à son cercle. »

chant une lettre du noble lord Le lendemain S. A. R. répon-
adressée à la grande loge des dit que ,

« bien qu'elle fût loin

francs - inaçons ,
lettre que M. d'oublier ses devoirs à l'égaré du

AVbîtbread indiquait comme con- R.oi et d'elle-même, jusqu'au point
tenant diverses allégations remar- de renoncer à son droit de paraî-

quables concernant S. A. R. L'O- tre à tout cercle public tenu par
rateur des Communes déclara la S. INL

; toutefois, afin de ne point
motion dépourvue de précédens, ajouter à la difficulté de la situa-

et elle fut rejetée après une courte tion oii S. M. se trouvait placée ,

discussion.
'

elle céderait dans la présente cir-

La fermentation résultant de constance à la volonté de S. A. R.

ces discussions aigres et fréquem- le Prince-régent ,
et s'abstiendrait

ment répé*"ées ,
semblait se calmer de paraître

aux cercles indiqués
une seconde fois

, lorsque de nou- pour le mois suivant. »— Cepen—
velles circonstances vinrent re- dant le 2G de ce mois de-mai

,
la

plonger le pays dans de pareilles Princesse adressa une lettre à son

agitations. En juin 1814, l'An- époux, pour demander à connaître

gleterre fut visitée par un grand les circonstances qui avaient pu
nombre d'illustres étrangers, de di- motiver la détermination qu'il
verses parties du continent. Parmi avait prise.

Le 3 juin l'Orateur

les fêles préparées pour leur ré- des Communes annonça à la

ception ,
la Reine annonça qu'elle Chambre

, qu'il avait reçu une let-

tiendrait deux cercles de Cour, et tre delà Princesse, ayant pour
en même temps, elle transmit à la but de l'informer du danger ré-

])rincesse de Galles la lettre sui- sultant de la détermination irré-

vante, en date du 23 mai. vocable adoptée par le prince de

« La Reine se croit obligée d'in- Galles , de ne jamais se rencontrer

former sans délai la princesse de avec son épouse',
dans aucune

Galles
, qu'elle a reçu communi- circonstance publique ni privée,

cation de son fiis, le Prince-ré- Une correspondance, écrite à ce

gent ,
à l'occasion des deux cercles sujet ,

était jointe
à cette commu-

cle Cour annoncés par S. M. pour nication
, pour l'information de la

le mois prochain, que S. A. R. le Chambre. Apres la lecture des.
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pièces , M. Metliuen fit la motion portait le pays ,
souhaitait que la

qu'une adresse fut présentée au somme proposée fut réduite à

Prince-régent, pour supplier S. 35,ooo livres sterlings, et la mo-
A. R.. qu'il lui plût informer la tion ainsi modifiée, fut passé en
Chambre des motifs qui avaient hill.

pu l'induire à prendre la détermi- Peu après cette époque ,
la prin-

nation alléguée. Les débats sur cesse de Galles prit la résolution

cette étrange motion eurent lieu de voyager sur le continent, ré-

à huis-clos. M. Bathurst déclara sol ution qu'elle nourrissait, disait-

que tout nouvel appel au public elle dans une lettre à M. Whit-
sur ce malheureux sujet, ne pou- bread, depuis 1806. Ayant de-

, vait qu'aggraver l'irritation qu'il mandé et obtenu le consentement
avait produite, et ajouter à l'injure du Prince-régent, elle s'embar-

qui devait en rejaillir sur la fa- qua le 9 août i8i4 5
sur la frégate

mille royale : en conséquence, a.n^]aiise
le Jasoji 3 pour retourner

M. Methuen retira sa motion, à Brunswick. La suite delaPrin-
Mais le 23 du même mois

,
l'ho- cesse se composait de deux dames

norable membre en produisit une anglaises, de cinq gentlemen de

nouvelle, pour insister sur la né- la même nation, de cinq domes-
cessité d'accroître l'établissement tiques allemands et un cocher an-
de la princesse de Galles

, qui glais. -Lorsqu'elle commençait à
se trouvait réduit à 19000 livres peine ses voyages ,

les Anglais de

sterlings par an
,
en sorte qu'elle sa suite la quittèrent l'un après

s'était vue obligée de borner sa l'autre. Elle débarqua le 16 août à

maison à sept domestiques, et de Hambourg ,
sous le titre de com-

renoncer à recevoir du monde tesse de Wolfenbuttel, vint passer
chez elle. Lord Castlereagh répon- quelques jours à Brunswick

,
où.

dit pour écarter à cet égard, toute le duc régnant la reçut avec tous

inculpation du prince de Galles; les honneurs dusà son rang. Con-
il établit que S. A. R. avait payé tinuant sa route vers l'Italie

,
elle

les dettes de sa femme, montant arriva le 6 septembre à Stras-

à 49000 livres slerl.
,
et consenti bourg, oii elle reçut les mêmes

un arrangement avec elle
, pour honneurs des autorités françaises,

augmenter son établissement; il à la tête desquelles se trouvait

conclut par annoncer qu'il n'au- alors placé, dans cette ville, le

rait point d'objection à faire à la maréchal duc de Yalmy. Dans le

proposition d'augmenter l'établis- courant du mois de septembre elle

sèment de la Princesse, si elle visita Berne, oii elle reçut la vi-

était remise à un autre jour. M. site de sa cousine Anna Petrowna,
Methuen retira sa motion , et îe 4 femme du gran"d duc Constantin

,

juillet une proposition fut faite et arriva à Genève an moment que
par lord Castlereagh, de porter l'ancienne impératrice des Fran-
i'établissement de la princesse de çais , Marie-Louise, venait d'en

Galles à 5o,000 livres sterlings partir. De la Suisse
,
la princesse

j an. M. l^hitbread annonça que do Galles se rendit en Italie. Elle
S. A. R. en considération des fut reçue à Milafl avec des lion-

Cliarges extraordinaires que sup- neurs extraordinaires
,
au théâtre,
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Ton exécuta un ballet en son bon- clans !a capitale , place'eà ses côtés,
neur

,
et les poètes du pays pro- clans son carrosse, partageant avec

diguèrent les vers à sa louange ;
lui les acclamations de la multi-

placée sur une estrade disposée à tude. Joachim lui donna des fêtes

cet effets elle vit la garnison défi- brillantes et la fit escorter par sa

1er devant elle au champ- de- garde royale, tout le temps qu'elle
Mars

, et l'on dit qu'autour d'elle passa dans Naples ,
c'est-à-dire

furent entendues des acclamations jusqu'au mois de mars i8i5. Au
de liberté et d'indépendance, mois de janvier ,

elle avait donné
comme si sa présence eût ranimé une fête avec bal mascpié ,

où

l'espoir cjue les Italiens n'ont cessé elle parut sous le déguisement
de nourrir, de voir un jour leur du Génie de l'Histoire

,
et posa

malheureux pays affranchi de l'es- une couronne sur le buste de Joa-

clavage civil et politique , par l'as- chim. Ce Naples ,
la princesse de

sistance de la Crrande-Bretagne. Galles revint par Rome ,
Gênes et

Ce fut peu de semaines après Milan juscju'à Venise ;
c'est dans

son arrivée à Milan
, que la prin— ce voyage qu'elle prit pour sa

cesse de Galles prit à son service damie d'honneur la comtesse Oldi
,

le fameux Bartholomée Bergami ,
sœur de Bergami ,

et c'est peu
en qualité de courrier et valet après qu'elle admit celui-ci à sa

de pied. Quelques mois suffirent table. Après avoir visité le Saint-

pour l'élever au grade de cham- Gothard et les îles Borromées ,

bellan ; et telle fut la faveur dont S. A. R. acheta de la comtesse

il jouit bientôt auprès de la Prin- Pino, une élégante vUla, située sur

cesse
, que tous les membres de la les bords du lac de Como

,
à peu

famille decet Italien f à l'exception de distance de la ville de ce nom;
pourtant de sa femme, furent pla- c'est là qu'elle fixa pour quelc^ue
ces dans la maison de S. A. R. temps sa résidence. Au mois de

dans une situation honorable. A novembre i8i 5, elle s'embarqua à
la fin d'octobre, la Princesse ar- bord du vaisseau anglais, le Lé-

riva à Piome
,
où elle reçut les vi- viatlian

, visita l'île d'Elbe
,
et dé-

sites de l'ancien Pcoi d'Espagne , barqua à Palerme ,
où elle se pré-

Charles IV, delà Reine sa femme, senta à la Cour, accompagnée de

de la Reine d'Etrurie et de son Bergami , qu'elle venait d'élever

fils. Le 2 novembre elle fut reçue du métier de courrier au poste de

par le Pape , qui lui témoigna avec son chambellan. Elle vint de là, à

beaucoup d'affabilité, toute la cou- Messine, où elle s'embarqua le 6

sidération due à son rang. Elle janvier i8i6, à bord delà Clo-

visita à Rome l'atelier de Canova, rinde
, pour passer à Syracuse. En

et accepta une fête brillante , qui cette occasion
,
le capitaine Pechel,

lui fut offerte par le prince de Ca- commandant de la frégate , qui

nino
(
Lucien Bonaparte ). A peu auparavant avait vu Bergami

Naples ,
où régnait alors Joachim remplir des fonctions de domesti-

Murat
,
la princesse de Galles fat cité ,

refusa de s'asseoir à la même

reçue avec une distinction toute table que le nouveau chambellan

particulière. L^ Roi vint au-de- delà Princesse ,
et fit même à ce

vaiït d'elle, et elle fit son entrée sujet des représentations
à S. A. R.
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La Princesse, après avoir pris fondée à Athènes, et donna une

deux jour^ pour y réfléchir, finit somme d'argent considérable aux

par refuser la table et la société Frères mineurs conventuels de Jé-

du capitaine Pechel. Durant son rusalem. Ses actes nombreux de

séjour en Sicile
,
elle obtint pour bienfaisance se trouvent racontés

Bergami la croix de Malte, le dans la relation d'un voyageur an-

titre de baron de la Francina
,

et glais intitulée : Anecdotes of the

lui fit don de son portrait ,
en cos- Princess ofJf'^ales{\Si'-),etqai est

tume Turc. Durant le printemps écrite dans un sens entièrement

de i8i6, la princesse de Galles favorable à la princesse de Galles,

fréta une polacre ,
avec laquelle Au mois de septembre 1816,

elle visita Tunis et Utique, sur la S. A. Pi. était de retour à sa ré-

côte d'Afrique. De là elle se rendit sidence de la villa d'Est, sur le

à Athènes, en touchant à Malte, oii lac de Como
; peu après elle ache-

el!e ne séjourna qu'un jour, visita ta une magnifique maison de cam-

successivementles îles de l'Archi- pagne ,
dont elle fit don à son

pelgrec„ConstantinopleetEphèse. chambellan, et qui fut nommée
Arrivée à Jérusalem , elle institua Villa- Bergarni. Depuis ,

elle ré-

dans cette ville un nouvel ordre sida en diverses contrées de ITla-

de chevalerie, sous le titre de lie, notamment à Rome et à

Sainte-Caroline, sapatrone, dont Pesaro
,
oii elle avait fait d'assez

elle constitua Bergami le Grand- grandes acquisitions territoriales.

Maître. S. A. Pi. possédait un ta- Cependant la mort vint frapper
bleau où elle s'est fait représenter successivement plusic urs mcm-
entrantdans la ville sainte, avec bres de sa fajnille

,
entre autres

les personnes de sa suite
,
montée sa fille unique et chérie, la prin-

sur un ânon, à l'imitation, à ce cesse Charlotte
,

héritière pré-

qu'on présume, de la dernière somptive de la couronne Britan-

entrée de Jésus — Christ dans la nique, mariée depuis peu au
même ville. Elle se rembarqua à prince Léopold de Saxe-Cobourg,
Jatfa pour retourner en Europe, efr le vieux roi Georges III

, qui ,

Durant cette traversée, le temps tant qu'il avait joui de la pléni-
étant extrêmement chaud, la tude de ses facultés mentales,
Princesse fit dresser une tente pour avait passé pour chérir et proté-
elle et son chambellan, sur le ger sa belle-fille. Cette dernière

pont de la polacre, oii elle passait circonstance élevait la princesse
la nuit

,
seule avec lui

,
ce qui eut de Galles au rang suprême ,

à côté

lieu l'espace de plusieurs semai— de son époux. 11 fut aisé de pré-
nes. Cette circonstance a formé voir dès lors, que le monde. allait

depuis l'une des plus graves in- se trouver de nouveau entretenu

cuipations du procès que la prin- de leurs tristes débats. Eu effet ,

cesse de Galles ^ devenue reine
,
a au mois de mai 1820, !a reine

subi devant la Chambre des Lords, d'Angleterre traversa la France,
En Sicile et en Orient,, la Prin- et fut rencontrée à Saint-Omer,
eesse se fit remarquer par ses li- par M. Brougliam ,

son conseiller

béralités; elle racheta des esclaves, légal et confincntiel , qui venait,
dota une académie nouvellement accompagné de lord liutchinsojij
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lui soumettre des propositions, au Loncires sur le soir, parle pont âe

prix desquelles on espérait qu'elle Westminster , ayant dans son lau-

consentirait à rester sur le conti- dau lady Anne Hamilton
,
et Tal-

nent. Ces propositions furent, dit- dermau Wood,qui étaient venus à

on, les suivantes: « Que S. M. sa rencontre jusqu'à Paris. Ce fut

renoncerait aux droits
,

titre et un véritable triomphe ;
les rues et

honneurs de reine d'Angleterre , les croisées des maisons étaient

et accepterait dorénavant le titre encombrées de spectateurs , qui
de princesse Caroline de Bruns- faisaient retentir l'air d'acclama-

vrick
; qu'elle s'engagerait à ne lions

,
dont quelques-unes étaient

plus remettre le pied en Angle- dirigées contre le Roi lui-même,

terre
,
non plus que sur aucun Le cortège traversa les plus belles

point des domaines Britanniques ;
rues de Londres, et fit 'halte en

qu'à ces conditions, un revenu face de Cari ton-House
,
résidence

annuel de 5o,oooliv. st. lui serait du B^oi
,

oii il poussa trois accla—

assuré
,
dont elle pourrait jouir mations ;

enfin il s'arrêta à sept
sans aucune molestation

; que si heures, devant la maison de l'ai—

elle refusait d'accéder à ces pro- derman Wood, oii la Reine prit

positions ,
une enquête criminelle son logement,

allait être instituée contre elle, et Le même jour un message du

qu'elle devait s'attendre aux plus Roi annonçait ojlïiciellement aux

sévères pénalités.» La R.eine re- deux Cîiambres l'arrivée de la

poussa ces propositions avec Fin- Reine, et appelait l'attention du

dignation la plus vive
,
et s'embar- Parlement sur certains papiers re-

qua sur-le-champ pour l'Angle- latifs à la conduite de S. M. pen-
terre. Ce départ fut si précipité, dant son absence du royaume,

que M. Brougham lui-même n'en L'affaire fut prise en considéra-

fut informé que lorsqu'il était tion dans la Chambre des Lords
,

déjà effectué. A son arrivée à Ca- sur la motion de lord Liverpool ,

lais
,
à neuf heures et demie du et dans celle des Communes , sur

soir, S. M. se jeta dans le packet- la motion de lord Castlereagh.
boat public, qui ne devait partir Après quelques discussions tou-

que le lendemain matin. Elle prit chant les formes de procéder, qui
terre à Douvres à une heure après tendaient, de la part de l'Opposi-
midi

,
et fut saluée par le canon tion

,
à attirer l'affaire dans la

du fort, quoique le commandant Chambre des Communes, pour en

n'eût point reçu d'instruction à exploiter sur-le-champ la publi-
ée sujet. La population de cette cité, la Chambre des Lords adopta
ville manifesta un grand enthou- la proposition ministérielle ,

de ^

siasme pour elle, et la corpora- former un comité secret de quinze
tion municipale lui présenta une membres, qui examinerait l'af-

adresse. A son départ, la populace faire et remplirait l'office de grand
détela les chevaux de sa voiture, jury ( jury d'accusation ). De son

et la traîna un espace considéra- côté
,
le mercredi

-j juin ,
la Reine

ble. Les mêmes démonstrations transmit à la Chambre des Coin-

l'accompagnèrent sur toute la inunes
, par l'intermédiaire de

joule. Elle fit son entrée dans M. Brougham ,
so.i procureur-
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général, un message qui se termi- nom dans la liturgie ,
le refus de

nait ainsi : « A son arrivée ,
la tous les honneurs qu'oa est dans

Reine a été surprise d'appren- l'usage d'accorder aux membres
dre qu'un message avait été en- de la famille royale , le refus de

voyé au Parlement , pour fixer son répondre à sa demande pour qu'il
attention sur certains documens lui soit assigné une résidence par-
écrits ,

et c'est avec encore plus mi les demeures royales ; les ou-

de surprise qu'elle a été informée, trages étudiés des ministres an-

qu'on avait l'intention de propo- glais auprès des cours
étrangères,

ser que ces documens fussent dé- et de tous les ministres sur les-

férés à un comité secret. Il y a quels le gouvernement anglais a

aujourd'hui quatorze ans , depuis quelque influence
, toutes ces cir-

que les premières accusations fu- constances doivent être considè-

rent élevées contre S- M. Alors, rées comme des moyens de préve-
commie en toute occasion, pen- nir d'avance le monde entier contre

dant ce long période ,
elle a mis S. M.

,
et pourraient à peine être

le plus grand empressement à se justifiées par un jugement et une
rencontrer avec ses accusateurs ,

condamnation subséquente. »

et à provoquer une enquête ap- Lord Castlereagh répondit au

profondie sur sa conduite. Main- message ; et
,
entre autres choses,

tenant elle désire encore une en- i! nia qu'on eût proposé à la Reine

quête publique ,
oii elle puisse d'abdiquer sa dignité royale, mais

connaître les charges et les té- seulement d'adopter l'incognito
moins produits contre elle, faveur dans les pays étrangers, afin d'é-

qui n'est pas refusée au moindre viter aux ministres
anglais y ré-

des sujets de ce royaume. En face sidants
,
les difficultés perpétuelles

du souverain, duParlement et du qui pouvaient naître d'une con-

pays ,
elle proteste solennellement duite contraire. M. Wilberforce

contre la formation d'un tribunal fidèle à son système constant de
secret

, chargé d'examiner des do- conciliation
, proposa une adresse

cumens secrètement préparés par à la Reine, pour supplier S. M.
ses adversaires

,
manière de pro- de faire toutes les concessions que

céder inconnue à la législation de permettaient les circonstances
cette contrée

,
et qui constitue une et de se prêter aux négociations

violation flagrante de tous les qu'on ofïVait d'ouvrir avec elle,

principes de la justice. La Pleine L'adresse adoptée par la Chambre
se repose avec la plus grande con- fut portée à la Pveine par une com-
fiance sur l'intégrité de la Cham- mission

, composée de J\L VVilber-
bre des Communes , pour répons- force et de trois de ses amis •

ser le seul genre d'attaque qu'elle mais S. M. refusa d'y adhérer, et

a lieu de craindre. Elle ne peut dès lors toute espérance de conci-

s'empêcher d'ajouter , que même liation fut évanouie,

avant qu'aucune action judiciaire Le 26 juin, lord Dacre pré-
eût été instituée contre elle

,
elle a senta à la Chambre Haute une pé-

été traitée d'une manière qui pré- tition de la Reine
, pour protester

juge, à dessein, le jugement qui contre le comité secret, et de-
doit intervenir. L'omission de son mander à être entendue sur cet
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objet , par l'organe de ses conseils,

à la barre de LL. SS. En effet,

MM. Brougham et Denman fu-

rent introduits et parlèrent sur

l'objet de la pétition. Le 5 juillet
une nouvelle pétition fut présen-
tée par la Reine

, pour déclarer

qu'elle était prête à se défendre

immédiatement sur les charges

produites contre elle
, pourvu

qu'on les lui fît connaître avec

précision, afin qu'elle pût leur op-

poser les témoignages favorables

sur lesquels elle devait compter :

elle demandait en conséquence ,

que ses conseils fussent de nou-
veau admis à la barre de la

Chambre. Cette demande avant
été rejetée ,

lord Liverpool se

leva pour proposer un bill
,
fondé

sur le rapport du comité secret.

S. S. motiva en peu de mots
cette façon de procéder, en dé-

montrant qu'il s'agissait d'une

question politique ,
sur laquelle

les Cours ecclésiastiques et de jus-
tice seraient incompétentes, pour
prononcer. Voici la teneur du
Bill :

« (i) Acte pour priver Caroîine-

>• Amélie Elisabeth, R.eine de la

» Grande— Bretagne ,
du nom et

» titre de Reine de ces royaumes,
» et des droits

, prérogatives et

» immunités
, qui lui appartien-

» nent actuellement
,

comme
M Reine-épouse ;

» Attendu que dans l'année

» i8i4? S. M. Caroline-Amélie
>» Elisabeth

,
alors princesse de

» Galles
,

et maintenant Reine-

(i) Nous donnons la traduction de
cet acte important ,

aussi littéralement

qu'il
a été possible ,

en conservant les

formules et redondances usitées dans
le style législatil' de l'Angletene.

CAR

>» épouse de ce royaume , étant à
î> Milan

,
en Italie

, engagea à son
» service en qualité de domes-
» tique ,

un nommé Bartholomée
» Pergami ou Bergami , étranger
» de basse condition

, qui avait
» précédemment été en service
j) domestique ;

» Attendu qu'après que ledit

» Bartholomée Pergami ou Ber-
» garni fut entré au service de
» S. A. R. , ladite princesse de
)• Galles, une très -indécente et

» dégradante intimité commença
» à s'établir entre S. A. Pv. et ledit

» Bartholomée Pergami ou Ber—
» gami ;

» Attendu que S. A. R.
, non-

» seulement avança ledit Bartho-
> lomée Pergami ou Bergami à
> "un poste élevé dans sa maison

,

> et reçut à son service plusieurs
) de ses parens , quelques-uns
> dans une situation inférieure,
> d'autres dans une haute et con-
' fidentielle position , auprès de

la personne de S. A. R.
; mais

encore qu'elle répandit sur lui

plusieurs 'grandes et extraordi-

naires marques de faveur et

de distinction
;
obtint pour lui

des ordres de chevalerie et des

titres d'konneur, et lui conféra

un prétendu ordre de chevale-

rie
, que S. A. R. a pris sur elle

d'instituer sans aucune juste et

légale autorité ;

» Attendu que sadite A. R. ,

tandis que ledit Bartholomée

Pergami ou Bergami était à soîî-

dit service, oubliant entière-

ment l'élévation de son rang et

de sa position , ainsi que ses de-

voirs envers Yotre Majesté, et

méconnaissant euliçrement son

honneur et son caractère ,
se

conduisit à l'égard dudit Bar-
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î) tlioîomëe Pergâmi ou Bergami ,
» tives, droits, privilèges etexemp-

» et en diverses circonstances, tant » tions lui appartenant , comme
» publiques que privées ,

dans les » Reme-épouse de ce royaume; et

» diverses villes et contrées que
» que sadite Majesté soit, à l'avenir

» S.. A. R. a visitées, avec une fa- »' et en vertu de
l'adoption de cet

» miliarité et liberté indécente et » Acte
, déclarée inhabile pour

» offensante ,
et tint avec ledit »

toujours et devenue incapable
» Bartholomée Pergami ou Ber- »> d'user, exercer, ou jouir des-
» garni une conduite Hcentieuse ,

» dites prérogatives ou d'aucune
» honteuse et adultère, qui s'est » d'elles. En outre, que le ma-
>» prolongée durant long-temps ,

»
riage entre S. M. et ladite Ca-

>» pendant que S. A. R. a résidé » roline- Amélie Elisabeth, soit

» dans l'étranger , par laquelle
» et demeure d'hors et déjà, et

» conduite de S. A. R. un grand
» pour toujours , entièrement dis-

i> déshonneur et scandale a été » sous
,
annulé et anéanti, quant

» causé à la famille de V. M. et » à ses fins
, stipulations et condi-

» à ce royaume ;

" tions quelles qu'elles soient. »

» En conséquence ,
il nous est Les débats de cet étrange et

« parfaitement manifeste, que f)ar
solennel procès s'ouvrirent le in

» une conduite aussi scandaleuse, août 1820
,
devant la Chambre

» honteuse et criminelle de la des Pairs
, avec la plus grande

» part de sadite Majesté ,
elle a solennité. La Chambre avait dé-

» violé ses devoirs à l'égard de cidé qu'aucun de ses membres ne
» Y.M., et s'est rendue elle-même pourrait s'absenter sans sa per—
» indigne du rang et de la situa- mission

,
ni voter par mandat.

» tion élevée de Reine-épouse de M. Brougham ,
M. Denman et le

» ce royaume ,
ce qui appelle

D'. Lushington furent introduits,
» notre juste attention sur la di- comme conseils de la Pleine d'une
» gnité de la couronne et Thon- part ,

en même temps que les

» neur de la nation
; gens du Roi d'autre part. Vingt-

» Nous
,
de V. M. les très- buit témoins à charge furent

» obéissans et loyaux sujets, les produits par l'accusation
, laplu-

» Lords spirituels et temporels, part Italiens, qui avaient été au
» et Communes assemblés en Par- service de la Princesse durant sa

» lement, nous supplions par les résidence en Italie
,
ou pendant

» présentesY.M. qu'il soitordonné son séjour sur lapolacre , qui ser-

» au nomde laMajesté Royale ,
et vit à ses différentes traversées.

» avec l'avis et consentement des Ces individus avaient été recueil-

» Lords spirituels et temporels et lis par une commission secrète-
» des Communes assemblés dans ment établie à Milan

, qui surveil-

» le présent Parlement, et par lait les démarches de laPrincesse.
>» leur autorité , que sa susdite Leurs dépositions reproduites par
» Majesté Caroline-Amélie Elisa- des interprètes assermentés , fu-
» theth

,
à l'avenir et en vertu rent contradicfoirement sollici-

» de l'adoption de cet Acte
,
soit técs et controversées

, suivant la
» d'^hors et déjà, privée du titre de coutume des cours judiciaires an-
» Reine et de toutes les préroga- glaises , par les organes de l'ac-



256 CAR CAR

cusation et par ceux de la défense, lecture, la clause du divorce se-

Tous les journaux de l'Europe re- rait supprimée ; qu'on se Lorne-

produisirent exactement, durant rait à dégrader S. M. du rang de

plusieurs mois
,

les détails scan- reine
,
et qu'elle continuerait à

daleux de ces dépositions. La être considérée comme la pre-

plume et le crayon rivalisèrent miëre femme du Royaume-Uni.
en France et en Angleterre , pour Les ministres

, désireux de réunir

en aggraver la licence. La Reine les votes de ces Pairs, exprimè-
se présenta en personne le 21 août, rent le vœu de voir supprimer la

à la barre de la Chambre des clause
;
mais ils ne furent point

Pairs
, pendant la déposition du secondés dans cette manœuvre

,

premier témoin, surnommé par par plusieurs Pairs trop zélés pour
le peuple noji mi ricordo , à cause l'accusation. L'Opposition tira ha-

de ce refrain habituel de ses ré- bilement avantage de cetle nuance

ponses. A la vue de cet individu d'opinion, et contrairement à ses

qui avait été son courrier
,

elle opinions exprimées ,
mais con-

poussa un cri et se retira préci- formément à son but, elle vota

pitament, disant qu'elle ne pou- pour le maintien de la clause du
vait supporter la vue d'un homme divorce dans le bill

, espérantbieu

qui se rendait coupable d'une si qu'à la troisième lecture, la ma-
ïioire ingratitude. Après avoir jorité se trouverait réduite d'un

entendu les témoins à décharge ,
certain nombre de votes timorés ,

et le savant et éloquent défenseur qui se dirigeraient définitivement

de la Reine ,
M. Brougham ,

la contre le bill
,
et qui réunis avec

Chambre vota la seconde lecture les votes de l'Opposition , place-
du bill ,

à une majorité de vingt- raient le Gouvernement dans la

huit voix. Enfin
,
le 28 novem- nécessité d'abandonner le bill. En

Lre
,
la troisième lecture passa , effet

,
une majorité de soixante-

seulement à la faible majorité de six voix
,
fonxiée comme nous ve-

neuf voix. Suivant la coutume nous de le dire , maintint la clause

anglaise, le ministère considéra du divorce
;
cette manœuvre ha-

l'accusation comme échouée
,

et bile fit perdre aux ministres douze

sur la motion de lord Liverpool , voix à la troisième lecture ,
et les

]a passation du bill fut ajournée débats se terminèrent
,
comme

à six mois
,
c'est-à-dire indéfini- nous l'avons dit

,
le 10 novembre,

ment. Suivant un autre usage des le cinquante-troisièirie jour de-

Chambres anglaises , plusieurs puis leur ouverture. Pendant ce

Pairs de la majorité , protestèrent temps, la Reine parut plusieurs

contre l'abandon du bill. fois à la Chambre des Pairs
,
et

Maintenant il faut expliquer reçut chaque fois les plus vifs ap-

quelles circonstances firent per- plaudissemens de la multitude,

dre la majorité au bill. Plusieurs La nouvelle de l'abandon du bill

Pairs
,
notamment sur le banc des produisit parmi elle une explo-

évêques , guidés par un scrupule sion de la plus bruyante joie ;
des

religieux ,
votèrent pour la se- bandes de peuples parcoururent

conde lecture , avec la restriction la ville en poussant des acclama-

expresse , qu'avant la troisième lions eu l'honneur de la Reine, et
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ùh grand nombre de maisons fa- mer son droit légal de
participer

rent illuminées
,
de gré ou de aux honneurs du couronnement,

force, durant trois jours (i). De Le Roi transmit ces mémoires à
nombreuses adresses de félicita- son conseil privé, composé des
tion furent présentées à la Reine, princes du sang, des ministres et

de toutes les parties du royaume ,
des principaux officiers de la Cou-

et par diverses corporations d'arts ronne. Les conseillers légaux de la

et métiers. Les réponses qu'elle y R^eine furent admis à venir y sou-
fit

,
furent d'un ton et d'une éner- tenir ses prétentions. M. Brou-

gie telle , qu'on les supposa die- gham s'efforça de prouver par des
t.ées par les champions les plus exemples historiques ^ que les rei-

violens de l'Opposition, dans Fin- nés d'Angleterre possédaient le

tention de provoquer une commo- droit légal et constitutionnel d'être

tion populaire. couronnées
;

il cita huit exemples
Au mois de mai 1821

,
la Reine, <îe couronnemens simultanés

,
de-

apprenant par la voix publique , puis l'époque de la conquête ,
tan-

que la cérémonie du couronne- dis qu'on n'en trouvait que cinq de
ment du Roi devait avoir lieu in- rois qui eussent été couronnés
cessamment

,
écrivit au comte de seuls, du vivant de leurs épouses.

Liverpool pourdemander d'y avoir Le procureur-général du Roi sou-

une place assignée. Elle reçutpour tint que les exemples historiques

réponse « que S. M. ayant déter- étaient contraires aux prétentions
miné que la Reine ne serait point

de la Reine
; que le droit qu'elle*

comprise dans le cérémonial de réclamaitnese trouvait mentionné
son couronnement

,
c'était son dans aucun écrivain

,
ni dans au-

royal plaisir qu'elle n'y fût point
cun texte de loi

,
ni dans aucune

présente. » Une proclamation du discussion touchant les privilèges
R-oi ayant convoqué la Cour des ^^^ reines-épouses ;

il soutint que
prérogatives (the Court ofdaims), le couronnement du Roi était un

pour prononcer sur les diverses û<^te politique, avec lequel le cou-

prétentions encore indécises
,
aux- ronnement de la R.eine n'avait

quelles devait donner lieu la nou- point de connexité
;
enfin

,
il con-

velle cérémonie
,
la R.eine adressa clut par dire que, bien que l'usage

trois mémoires au Roi, pour récla- fut de couronner les reines d'An-

gleterre , elles n'avaient point le

droit d'exiger l'accomplissement
(i) On raconte que lord Lauderdale, de cette cérémonie

, qui dépendait
qui vote habituellement avec l'Oppo- entièrement de la volonté du soii-
sition, mais que ses anciennes et in- yerain. La Cour des prérogativestimes relations avec le Roi cngasreaicnt j'-j . 1 '.x-ii
à voter cette fois pour les minîstîes, fut ^^^

' ^^ ^' prétentions de la

à son retour de la Chambre, reconnu Reme a être couronnée et S. M.
et entouré par le peuple , qui voulut protesta solennellement contre
le forcer à crier : Fii^e la Heine! Le cette décision,
noble comte s'exécuta de fort bonne Le 1 1 juillet ,

elle écrivit à lord
Crace. et ai ou fa ;i snn i)n>nr rm il snn- ^ • -. } . . .
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couronnement ,
et demander en naissait point la Reine

,
et refusa

conséquence qu'une place conve- expressément de la laisser passer ;

nable lui fut assignée. La réponse un des cavaliers delà garde de
de lord Sidmouths'en référa sim- Windsor accourut, et dit qu'il n'y

plement à la lettre précédente de avait point de place pour S. M.
lord Liverpool , ajoutant que le Voyant que tous ses efforts pour
bon plaisir du Roi se trouvait im- pénétrer dans l'intérieur de l'église

compatible avec la nouvelle de— étaient inutiles
,
la Reine remonta

mande formée par la Reine. Le dans son carrosse
,
et retourna à

lundi 1 6
,
lord Hood écrivit au duc son logement, au milieu d'un con-

de Norfolk, grand-Maréchal d'An- cours immense de peuple. Toutes

gleterre , pour l'informer que l'in- les personnes placées à la garde
tention de la Reine étant de se des portes de Westminster avaient

rendre à l'abbaye de Westminster, reçu ordre de répondre qu'elles ne

le jeudi suivant, jour fixé pour le connaissaient point S. M.
,

et

couronnement ,
à huit heures et néanmoins la Reine s'avançait

demie du matin
,
S. M. l'invitait à dans un carrosse duRoi,etles gar-

envoyer au devant d'elle des per- des présentaient les armes quand
sonnes qui pussent la conduire à elle passait. Le lendemain de la

son siège. Le duc de Norfolk s'ex- cérémonie
,

la Reine écrivit une
cusa sur ce qu'étant catholique ,

lettre à l'archevêque de Cantor-

il ne remplissait pas en personne béry , pour l'informer de son

les fonctions héréditaires de sa désir d'être couronnée quelques

charge. Le matin du couronne— jours après le Roi, et avant que les

ment
,
on était dans l'anxiété de préparatifs qui avaient servi pour

savoir quel parti aurait pris la la cérémonie fussent détruits, afin

Reine : on ne fut pas long-temps d'éviter de nouvelles dépenses,
dans l'attente. Dès six heures du L'Archevêque répondit qu'il ne

matin, S. M. monta dans son car- pouvait s'occuper de la céréjnonie

rosse de cérémonie
,
attelé de six en question, que sur les ordres du

chevaux , ayant à côté d'elle souverain.

lady A. Hamilton et lady Hood
,

Ici devaient se terminer les

suivie d'un autre carrosse, dans chagrins de la Reine; moins de

lequel se trouvait lord Hood, et quinze jours après le- couronne-

elle vint descendre dans une des ment du Roi
,
elle tomba dange-

cours de l'abbaye royale. L'entrée reusement malade : des obstruc-

îui fut refusée à plusieures portes, tions s'étaient formées dans les

auxquelles elle se présenta ;
lord intestins , et bientôt il se manifesta

Hood
, qui lui donnait la main

,
des symptômes d'inflammation,

ayant montré son billet d'admis- Tous les soins des médecins furent

sion
,
on lui fit observer qu'il né- impuissans pour arrêter les progrès

tait que pour une personne ;
sur de la maladie. La Pleine d'Angle-

quoi S. S. répliqua qu'il ne sup- terre expira le 7 août , à huit

posait point que la Reine eût be- heures trente-cinq minutes du

soin d'un billet d'entrée. Une des soir. Par son testament, elle légua

perionne^ préposées à la garde de tous ses biens au jeune William
• îa porte répondit qu'elle ne con- Austin, cet enfant qu'elle avait



CAR CAR à^
prh de bonne heure sous sa pro- eux. Après qu'ils eurent long-
tection

,
et que les dépositions de temps supporté ces attaques , les

ladj Douglas auraient voulu faire magistrats tirent lecture de l'acte

passer pour son fils. Elle nomma contre les séditions ( riot act
) ,

pour ses exécuteurs testamentai- et donnèrent l'ordre de faire feu.

res le D^ Lushington et M. Tho- La première décharge fut
dirigée

mas Wilde, a\ocat; elle distribua,
en l'air et resta sans effet; à la

par ses codiciles, divers legsetmar- seconde
,
un homme fut tué et un

ques de souvenirs aux amis de son autremortellement blessé. Sir Ro-
infortune

; elle désire que son bert Wilson, qui avait le grade
corps soit transporté à visage dé- de major-général dans l'armée an-

couvert, au bout de trois jours , à glaise, ayant été aperçu à cheval

Brunswick, pour y être enterré
,
et c* même , «dit-on , haranguant les

que cette inscription soit placée
soldats dans cette mêlée

,
a été

sur son cercueil : « Ici git Caro- ^^y^ ? par décision royale , des
line de Brunswick, reine outragée

contrôles de l'armée. Cependant
d'Angleterre (i). » Le 14 août

,
les rues par oii les autorités avaient

un cortège pompeux partit de tracé la marche du cortège se

Brandenburgii-House, afin d'ac- trouvèrent tellement barricadées,

compagner les restes de la Reine ^i^^ les magistrats consentirent à
à Harwich

, oii ils devaient être 1^ laisser passer dans le Strand
,

embarqués pour l'Allemagne. Le ^t à ce qu'il traversât la cité
,

roi-d'aiTnes d'Angleterre marchait Y>o\ir se diriger vers Harwich.
devant le cercueil, portant les in- Cette condescendance fut vivement

signes de la royauté. Le Gouver- improuvée par le Gouvernement
^

nem'ent avait tracé la route du ^^ occasiona la révocation du chef

cortège, de manière à côtoyer les ^^ 'a police de Londres. Les
dehors de la ville de Londres

;
''estes mortels de la Reine furent

maisunepopulationimmenseavait transférés à Brunswick, sur la

résolu de lui faire traverser les frégate le Glascow
, commandée

quartiers les plus fréquentés de P^r le capitaine Doyie, qui se
cette grande cité. A l'entrée de la trouva

, par un hasard singulier ,

rue d'Oxford
, les soldats qui es- être le même qui ,

étant simple
cortaient le convoi furent attaqués

élève de marine
, jeta l'échelle de

avec fureur par le peuple : plu-
corde à la princesse de Galles, lors-

sieurs furent renversés de leurs qn'elle mon4a sur le vaisseau de

chevaux, ou grièvement blessés par ligne qui la transportait pour la

les pierres et autres objets qu'on première fois en Angleterre. Les
ne cessait de faire pleuvoir sur honneurs funèbres les plus solen-

"^'^ furent rendus aux dépouilles
mortelles de la Reine d'Angle-

Ci) (f Hère lies Caroline ofBruns- terre, par le peuple et les auto-
^^nck, the injured queen ofEngland.. rites de l'état de Brunswick. Son— Les exécuteurs testamentaires delà ^«^„. f t i' '

i

Kcinefirentcn effet placer cette inscrin- f'^'^P'
^"^

"^^r^^ '^Y'^^ P°"^P^ ^^''^^^

tion sur son cercueil, à Brunswick; *^s
cavcaux lunera;res de cette ré-

mais les autorités du pays s'cmprcssè-
sidence

,
à côté de cinauanlé-sent

rent de la faire effacer. cercueils des membres ^le la no-
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ble famille qui règne dans cepays, de Galles, par M. M**, avocat*

et entre ceux de son père et de Paris 1820. — 2^ édition, aug-
£on frère, morts tous deux en com- mentée d'un supplément essentiel ,

jbattant pour l'indépendance de entre autres de trois Lettres de

l'Allemagne , contre la domina- M. Henri Cobbett sur l'affaire de
lion de Bonaparte. la Reine. Paris

,
Bataille et Bous-

On ferait un volume de la liste quet, 1820, 2 vol. in-12.
des écrits auxquels les aventures Tablettes de la Reine d'Angle-
et le procès de la Reine d'Angle- teiTe, traduites de l'italien sur les

terre ont donné naissance. Dictés manuscrits autographes de la Reine
sous l'inspiration de l'esprit de d'Angleterre; parA .T. Desquiron

parti et de la passion personnelle, de Saint-Aignan, ornées de por-
ou dans des vues de spéculation ira/?5. Paris, 1821, Alex. Eymery,
mercantile

,
il en est peu qui mé- in-8.

rilent une entière confiance. On Henri VIII and Georges IV ;

a publié en français ,
et même or the case fairly stated. — Henri

traduit en espagnol, de prétendus YHI et Georges IV, ou Exposi-
Mémoires de Pergarni, dont nous tion impartiale du procès , par
ne parlons ici que pour avertir Thomas Harral; Londres, 1820.

qu'ils sont apocryphes et supposés. Journal of the visit ,
etc. —

On a également attribué à lord Journal du voyage de S. M. la

Byron et à lady Morgan des écrits Reine à Tunis
,
en Grèce et en

au sujet de la Reine d'Angleterre, Palestine
,
écrit par Louise Du-

dont l'authenticité n'est pas moins mont; augmenté de pièces y re-

douteuse. On peut consulter avec latives, recueillies par Edgar Gars-

moins de défiance les Mémoires de ton. Londres, J. Alman
,
1821 ,

la princesse Caroliîie, adressés à in-B , xxiv et 84 pag.
la princesse Charlotte , sa fille. Sélections from the Quens*s ans-

publiés par Thomas Aslie, Esq. , ivers , etc. — Choix des réponses
traduits de l'anglais sur la 4* édit. de la Pleine aux différentes Adres-

( par M. Picot, de Montpellier ). ses qui lui ont été présentées, etc.

Paris, Dentu
, 181 3, 2 vol. in-8. Londres . John Hatgard et fils

,

Nous citerons aussi les ouvragées 1821, in-8, 106 pages,
suivans : Un des plus habiles peintres de

Histoire du procès de la Reine la Grande-Bretagne, M. Georges
d'Angleterre i par A. 3^. Desquiron Hayter, a consacré plus de deux
de Saint — Aignan. Paris, Rosa

,
années à exécuter un grand ta—

1820, in-8. bleau
, représentant une séance

Le Sac blanc, ou Extrait de du procès de la Reine d'Angle-
differentes Correspondances d'An- terre. Il a été commandé par l'ho-

gleterre, d'Allemagne, d'Italie, norable Georges Agar Ellis
, pour

etc.
,

relatives au caractère, aux la somme de 1 5oo livres slerl.

mœurs et à la conduite publique et ( 36, 000 fr. ). L'artiste a choisi le

privée de l' infortunée Caroline de moment oii le comte Grey s'est

Brunswick, Reine d'Angleterre; levé, pour interroger Théodore
traduit de l'anglais de sir Charles Majocchi ,

dit von mi ricordo. La

Popham,a7icien secrétaire du prince Reine est assise à la droite de la
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barre qui forme le devant du de cette vaste machine
, qui est

tableau, ayant à côté d'elle ses connue en France, par des croquis

conseils, MM. Brougliani, Den- au trait, qu'en ont donnés les re-

man
,

et le D"^ Lushington. vues anglaises ,
et qui a obtenu à

Plus de deux cents portraits des Londres les honneurs de l'exposi-

personnages les plus distingués de tion publique.

l'Angleterre ^ ajoutent à l'mtérêt

D.

DALBERG ( Nils) ,
médecin

,
main. Le reste de la vie de ce sa-

était attaché au prince royal de vant a moins d'intérêt pour les

Suède, qui régna depuis sous le Français. Disgracié à la Cour en
nom de Gustave lïl ;

il accompa- 1781 ,
il n'y reparut un instant

gna ce prince dans son voyage à que pour être présent à la fin tra-

Paris
,
en 1770 et I '^71, et ne né- gique de Gustave III, auprès du-

gligea pas ,
est-il dit dans son quel on l'avait appelé dans ses

éloge ,
de visiter les principaux derniers momens. Il est mort à

établissemens que renferme cette Stockholm , à l'âge de près de

capitale, tant pour l'art de guérir 85 ans
,
le 3 janvier 1820. On cite

que pour les autres sciences, et de lui c[ue\c[u es Mémoires , parmi
derechercher la connaissance per- ceux de l'Académie des sciences

sonnelle des savans les plus dis- de Stockholm
, notamment dans

tingués; il eut d'autant plus de le volume de 1770, un Mémoire
facilité à y réussir, que le Prince sur l'effet de l'ipécacuanha donné

royal et toutes les personnes qui en très- petites doses ; et dans celui

l'accompagnaient excitaient alors de 1782, un autre sur la coloquinte
un vif intérêt. Il se lia bientôt

(
cucuniiscola cynthis ). Deux fois

avec les principaux médecins et président de cette même Acadé-

chirurgiens de Paris, Lasonne
,

mie
,

il prit pour sujets du discours

Louis Fabre , Petit, ainsi qu'avec que le président sortant prononce
Jussieu ,

le Linné de la France ; suivant l'usage, la première fois
,

il obtint même accès auprès les Avantages et les inconvéniens du
de Bousseau, ce qui n'était pas climat de la Suède ^ pour la santé ;

une chose facile, et il en reçut la seconde fois, les Propriétés de

des lettres. Il fit encore en France l'air dans les villes grandes et po-
la connaissance de d'Alcmbert, puleuscs. OesX e\\Yh.oi\\\eur de ce

de La Condamine
,
de Cassini

;
et savant médecin

,
et du colonel

en Allemagne ,
celle de Gleditsch, Dalberg son frère

, également na-
de Spalding ,

du célèbre médecin turalisle
, que Linné le fils a donné

et chimiste Beireis
,
et de Mechel, le nom de Dalùergia à un genre

habile anatomiste de Berlin. On de plantes de la famille des légu-
conserve

,
dans la bibliothèque de mineuses (Extrait des Mémoires

Liiikoping ,
en Suède

,
le Journal de l'Académie de Stockholm » 1821 ,

de voyage de Dalberg ,
écrit de sa pag. 182. Traduit dans le Bulleliii.
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des annonces et nouvelles scientifi- gent, et s'employa aux plus hum-

çues^ de M. de Fëi'ussac, N° i", bies services de la domesticité,

pag. i66). comme à transporter les far-r

deaux des marchands
,
de leurs

DAY (John), mort à New- caves sur leurs étalages , ne

York en 1820, à l'âge de cent songeant qu'à mettre de côté»
trois ans, était né en Angleterre ; avec la plus stricte économie, le

mais il était passé en Amérique moindre sou qu'il pouvait gagner,

depuis plus de soixante années. Peu après son arrivée en Amé—
Il parait que, dès l'enfance

,
cet rique, la révolution éclata; John

homme extraordinaire fut placé Day prit les armes
,
et s'acquitta

dans un grade très-inférieur ,
à avec beaucoup de zèle de ses dé-

tord d'un vaisseau de guerre ,
voirs envers sa nouvelle patrie,

d'où il s'éleva successivement jus- Quand l'indépendance du pays fut

qu'au rang de lieutenant du vais- assurée
,

il retourna à ses travaux

seau de S. M..B. le Bellérophon. serviles. Cethomme singulier par-
Ce vaisseau séjourna un temps lait plusieurs langues vivantes, et

considérable dans un des ports de remplissait avec une exactitude

l'Angleterre ,
où John Day forma remarquable ses devoirs de chré-

une liaison avec une jeune per- tien. Jamais il ne se mettait au
sonne qu'il était sur le point d'é- travail sans avoir imploré aupara-

pouser, lorsque l'équipage du Bel- vaut la bénédiction céleste
;
élevé

îérophon reçut ordre de faire voile dans la religion catholique, il

pour les Indes-Orientales. Son ab- embrassa la foi protestante dans

sence, à ce qu'on croyait, ne devait l'âge mur. Pendant plus de vingt
«e prolonger qu'un an ; mais, par ans, après son arrivée en Amé—.

des motifs qui ne sont pas connus
, rique , on ne le vit adresser la pa-

trois ans s'écoulèrent avant que rc!e à aucune femme, et il ne

le Bellérophon fut de retour en parlait que fort peu, hors les cas

Angleterre. Revenu dans son de nécessité, même avec les hom-

pays, John Day trouva celle qu'il mes. Une espèce de cave formait

aimait mariée à un autre. Cet sa demeure , et il se nourrissait

accident imprévu l'affecta vfve- avec les restes des tables de trai-

ment ;
il appela en duel son heu- teur. De cette manière, et en ga-

reux rival
,
et le tua d'un coup de gnant six pence par jour ,

il par-

pistolet. Ayant encouru de la sorte vint à ramasser des sommes assez

les plus graves pénalités de la lé- considérables , qu'il plaça sur les

gislation anglaise, privé pourtou- banques des divers Comtés. Il ap-

jours de celle qu'il aimait, dégoûté partenait à la confrérie des francs-

du monde, et désenchanté des es- maçons, dans laquelle il parvint

pérances de ses premières années, aux plus hauts grades ;
et jamais

il résolut d'aller chercher dans un nn maçon dans le besoin n'im-

pays lointain
,
et dans la retraite

, plora vainement sa fraternelle as-

la tranquillité qu'il avait perdue sistance. Son caractère paraissait

pour toujours dans sa jiatrie. Il fort doux; son extérieur était peu
arriva à la Nouvelle-Angleterre soigné, et il portait la barbe Ion-

dans un entier dénùment d'ar- sue- tl a laissé sa fortune , consis-
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tant en plusieurs milliers de dol- les citoyens de celte ville coin-

lars , à une respectable dame, mençaient à se lasser; et lorsque

qui lui rendait depuis long-temps, le mécontentement croissant eut

et principalement pendant sa der- provoqué rémigration considéra-

nière maladie ,
les soins les plus ble qui eut lieu à celte époque ,

le

affectueux. John Day termina sa jeune Dunionceau ne fut pas des

carrière séculaire environné de la derniers à aller joindre la division

considération publique ,
et ses ob- insurrectionnelle, commandée par

sèques furent célébrées avec une le brave et malheureux Yander—

grande solennité. Mersch , qui s'était formée sur le

territoire hollandais ,
et venait

DUMONCEAU (
Jea?c Bap- de s'emparer de Diest. Employé

TiSTE)co?nte de Bcrgendaei, grand- dans l'armée active
, après l'éva-

officier de la Légion
- d'Hon- cuation de la Belgique par les Au-

neur
, grand'croix de l'ordre trichiens ,

il franchit rapidement,
de la Fidélité de Bade

, cheva- les grades subalternes ,
et parvint

lier de l'ordre royal et militaire au commandement d'un corps de

de Saint-Louis
, naquit à Bruxel- tirailleurs, auquel la couleur de

les
,
vers la finde 1^60, de parens son uniforme fit donner le nom

qui appartenaient à la bourgeoisie de Canaries ^ et qui, pendant la du-

de cette ville. Il y fit d'excellentes rée de cette guerre, se signala
études au collège des Jésuites

;
et par une témérité prfsque toujours

ayant atteint sa seizièine année , il heureuse. Le colonel Dumonceau
suivit un cours d'architecture

,
art se couvrit de gloire à la tête de ce

pour lequel il annonçait des dispo- corps dans grand nombre d'alfai—

sitions marquées, qu'un voyage à res, et entre autres dans celle de

Rome ,
oii il fit un assez long se- Falmagne et du IVlont- d'An sé-

jour, le mit àportée de dévelop- remme, oii il fit essuyer à l'en—

uer. De retour dans sa patrie, il nemi une perte considérable,

mil en pratique ,
avec succès

, Après la défaite totale des insur-

les connaissances qu'il avait ac- gés ,
et l'occupation de Bruxelles

quises ,
et quelques bâtimens con- par les troupes autrichiennes, Du-

struits d'après ses plans ,
sont en- monceau , d'après l'invitation du

core l'ornement de sa ville natale; prince de Béthune
,

se retira en
mais les événemens politiques ne France , où grand nombre de mi-
lardèrent pas à lui faire adopter litaires belges s'étaient éizaleraent

une autre profession , vers laquelle rendus. En i 792 ,
l'Assemblée lé-

son caractère et ses penchans sem- gislative ayant déclaré la guerre
blaient l'entraîner et à laquelle dès à la cour de Vienne , Dumonceau
lors il consacra sa vie. Lors des offrit au ministre de la guerre, ses

premiers troubles du Brabant
,

services et ceux de ses compagnons
en 1787, il entra dans une des d'armes. Cette offre fut acceptée
compagnies de volontaires de avec empressement, elles réfugiés
Bruxelles, corps dont laformation furent réunis à Lille, oii ils se

ordonnée par les états de Brabant, formèrent en bataillons , sous la

avait pour objet d'opposer une bar- dénomination de troupes légères

rièreaudcspolisme militaire, dont belges. Ce corps envoyé au camp
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de Maulde

,
se distingua dès son conquête de la Belgique ,

un plan
entrée en ligne , par sa bravoure, si bien combiné, que le général
dont les rapports des généraux et Pichegru le fit textuellement exé—
des représentans en mission, par— cuter

,
au mois de mai suivant,

lèrent souvent avec les plus grands Après la bataille de Fleurus,il as-

éloges. Le bataillon commandépar sista aux sièges de Bois-le—Duc et

Dumonceau se signala particuliè- de Nimègue, et s'empara succes-

rement à la bataille de Jemmapes, sivement de cinq forts qui conte—
où il contribua essentiellement à la naient une artillerie nombreuse et

prise de la formidable redoute de d'immenses magasins.Nommé par
Carignan ; puis dans une vive es- Pichegru commandant supérieur
carraouclie aux portes de Bruxel- de La Haye, il s'acquit tellement,
les. Dans la suite

,
l'armée fran- dansses nouvelles fonctions, l'es-

çaise ayant été battue à Nerwinde, time du gouvernement hollandais

Dumonceau fut chargé de défen- qu'il fut nommé lieutenant-géné-
dre contre les vainqueurs les appro- rai au service de la République
ches deLille

,
mission dontiî s'ac- Batave. En 1799, l'expédition an-

qnitta avec succès; et dans une au- glo-russe ayant effectué sondé—
tre affaire contre un corps d'émi- barquement; le lieutenant-général

grés ,
commandé par le jeune Dumonceau repoussa en lui occa-

comte de Bouille
,

il joignit à sionnant une perte considérable
,

la gloire de vaincre celle de sau- près de Bergen, un corps ennemi
ver les vaincus qu'une loi cruelle de j5,ooo hommes. Yers la fin de

condamnait à la mort, et dont il l'action
,

il fut grièvement blessé

favorisa l'évasion
,
au risque de se d'un coup de mitraille. Le géné-

compromettre gravement lui- rai en chef Brune vint le voir
,
lui

inême avec le gouvernement révo- prodigua les éloges dus aux ta—

lutionnaire. Plus tard, en 1795, lens qu'il venait de déployer, et

il protégea efficacement, auprès lui fit hommage du succès obtenu
des autorités balaves

, plusieurs par l'armée gailo-batave ;
en fai-

émigrés français ou belges ,
réfu- sant déposer aux pieds de son lit

giésà Delftet àLaHaye; etdonna les draj^eaux conquis dans cette

même chez lui l'hospitalité à quel- journée.

ques-uns d'eux
,
du nombre des- En juillet i8oo, le général Du-

quels était l'évêque de Clermont. monceau fut appelé au comman-
A la suite de la brillante affaire

,
dément du corps d'armée auxi-

dont nous venons de parler ,
il fut liaire qui devait agir en Franconie,

élevé au grade de général de bri- de concert avec les troupes fran-

gade. Quelque temps après, il çaises.-îl fut, dans cette campa-
emporta la position fortifiée gne, chargé de la direction du

d'Hallouin, devant Menin, dé- siège de Marienbourg, que la ré-

fendue par un corps hanovrien
,

sistance obstinée de l'ennemi força

et entra le même jour dans la de convertir en blocus. En i8o3
,

place. il fut chargé de la réorganisation
Au commencement de la cam- de l'armée hollandaise, opération

pagne de 1779, il forma avec l'ad- dont il s'acquitta avec le plus

judant-général Reynier , pour la grand succès. La guerre ayant
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recommencé avec l'Autriche ,
il nommé successivement coraman-?

fut chargé de garder Augsbourg dant de la Légion-d'Honneur et

et Donawerth , puis de couper la de la deuxième division militaire

retraite à l'archiduc Ferdinand , (Mezières ) ,
l'une des plus impor-

après l'affaire d'Ulm. A la paix ,
tantes de la France

, par le grand
il rentra dans ses foyers ,

où nombre de forteresses qu'elle ren-

il demeura jusqu'à l'époque à ferme. Mais Napoléon ne voulut

laquelle la Pvépublique Batave fut pas lui reconnaître le titre de raa-

érigée en royau me, 11 fut pénible- réchal
, qu'il

avait dans la monar-
ment affecté de ce changement chie de son frère. Au commen-

politique qui contrariait ses senti- cément de i8i3, il fut chargé
m.ens

;
mais l'opinion qu'il mani- d'un commandement à la grande

festait à cet égard fut si loin de armée, et manœuvra vis-à-vis du

lui nuire dans l'esprit du nouveau général russe Czernitzcheff ,
de

roi (Louis Napoléon), que celui-ci, manière à l'empêcher de lier ses

bientôt après ,
le nomma son mi- opérations à celles du corps qui

nistre plénipotentiaire en France, formait le siège de Hambourg.
Lors de la guerre de Prusse

,
le Ayant ensuite reçu Tordre de se

général Dumonceau fut chargé porter sur Dresde ,
il livra le

du siège deHameln , qui ne tarda 26 août, aux Pvusses retranchés

pas à capituler. De là il se dirigea sur les hauteurs de Pirna , un
sur Brème et Hambourg. En fé- combat sanglant dont il sortit

vrier 1807, il fut nommé mare— vainqueur. Le lendemain ,
il réus-

chal de Hollande
,
et décoré de la sit également dans un autre com-

grand'croix de l'ordre de l'Union, bat : mais ce fut surtout à la jour-
Au mois d'août ,

il marcha avec née de Kulm
,

si fatale à l'armée

son corps d'armée
,

fort de française , qu'il se couvrit de gloire

25,000 hommes ,
vers la Poméra- en effectuant sa retraite dans le

nie suédoise; mais l'armistice con- meilleur ordre
,

devant une

du avec le roi de Suède, parle nombreuse division autrichienne ,

général Mortier, vint interrompre tandis qu'un corps prussien
ses opérations. L'année suivante

,
manœuvrait sur ses derrières,

il fut nommé Conseiller d'Etat. Le 7 septembre suivant
,
Na—

En 1809 ,
il dirigea les opérations polèon ,

en passant la revue des

nécessaires à la défense des points troupes échappées à cette sanglante
menacés par l'expédition anglaise action

,
lui donna des témoignages

qui s'était emparée de l'île de éclatans de satisfaction et d'es-

Walcheren. En 18 10
,

il fut time. Par suite des revers que
nommé comte de Bergendael. les Français venaient d'essuyer,
Lors de l'acte despotique par le- le général Dumonceau dut se re-

quel la Hollande fut réunie au tirer devant Dresde, puis dans
territoire de l'Empire, le général cette ville même

,
et eut diverses

Dumonceau refusa formellejnent alfairesavecles assiégenns, jusqu'à
d'assister à l'entrée des troupes l'époque de la capitulation qui ,

françaises à Amsterdam. Appelé comme on sait, ne fut point res-

à Paris peu de temps après ,
il fut pcclée ; alors, il conduisit son

crée comte de l'Empire , puis corps prisonnier sur les frontières
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de Hongrie ,

el se retira à Olden- l'ordre de se rendre à Paris
,
ou il

bourg. Il ne rentra en France que fut bien accueilli de Napoléon
le premier juin i8i4i époque à qui, après une courte explication,

laquelle sa patrie était devenue lui offrit même un commande-
indépendante ;

il éprouvait un vif ment dans l'armée. Les premières
désir de lui offrir ses services ; opérations de la guerre devant
mais n'étant point du nombre des avoir lieu sur la Belgique, Du-
oiïlciers-généraux belges et liollan- monceau refusa

;
néanmoins Na-

dais qui avaient reçu l'ordre de poléon lui donna une nouvelle

rentrer, il crut, quoiqu'à regret, preuve de confiance, en lui ren-

devoir se décider à rester en dant le commandement de la

France
,
où les premiers fonction- deuxième division militaire. La

naires de l'Etat lui manifestaient journée de Waterloo et l'invasion

le désir de le retenir. Il futnommé du territoire français, forcèrent

de nouveau
,
commandant de la le général Dumonceau à quitter

deuxième division militaire. Au de nouveau Mezières ; il se ren—
commencement de juillet, il reçut dit directement à Paris

,^
et y fit

la croix de Saint-Louis. agréer sa démission du service de
En mars 18 1 5, Bonaparte ayant France; il revint aussitôt dans

débarqué à Cannes , le général sa patrie ,
oii ses deux fils obtin-

Dumonceau offrit, par une adres- rent du service dans l'armée des

se, ses services à Louis XYIII; Pays-Bas. Le général Dumonceau
il demanda aussi des instructions fixa sa résidence à Bruxelles ,

et

au duc de Bellune ,
sous les ordres bientôt la considération publique

duquel il se trouvait placé; mais dont il jouissait ,1e fit élire député
dans la confusion inséparable des du Brabant méridional à la se-

circonstances oii l'on se trouvait, conde Chambre des Etats-Géné-

il ne reçut point de réponse, et raux. Il n'a fait que paraître dans

bientôt même il apprit que le duc cette assemblée
,
et il est mort à

deBelluneavaittraverséMezières, Bruxelles, le 29 décembre 1821
,

sans le voir et sans s'y arrêter, âgé du 61 ans. Dumonceau se

Alors il assembla tovit le corps montra dans tout le cours de sa

d'ofïiciers stationnés dans la place, carrière
,
bon citoyen ,

brave nù-

«tlerésultatàpeuprèsunanime de litaire
,
ofïicier loyal et humain,

cette convocation ayant été qu'il Sévère ennemi des déprédations ,

fallait se soumettre au nouveau il offrait dans sa conduite l'exem-

gouvernement, le général Dumon» pie de la sévère probité qu'il exi-

ceau publia un ordre du jour, geait de ses subordonnés, et qui

pour faire arborer la cocarde tri- l'avait fait surnommer dans 1 ar-

colore. Peu de temps après ,
il re- mér le général sans tache (

Extrait

eut la nouvelle qu'il éiait rem- du Journal de la Belgique ^ du à

placé dans son comxnanuemeut et janvier 1822 ).
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F.

FRANK (Jean-Pierre), me- de physiologie ,
et dirigea l'ensei-

decin,né àPiotalben, àcinqlieues gnemenl des sages-femmes. Ses

de Deux-Ponts
,
le 19 mars 174^ i

soins furent couronnés de succès ,

fit ses premières e'tudes chez les car ie nombre des femmes mortes
Piaristes

,
à Radstat(i). Malgré le enceintes diminua de près d'un

désir que son père, qui était fran- tiers. En 1784, il fut appelé à

çais, et sa mère avaient témoigné l'Université de Goettingue , en
de le voir entrer dans les ordres

,
il qualité de professeur de clinique ,

voulut embrasser la profession de et le roi d'Angleterre lui accorda

médecin
,
et se rendit, dans ce des- le titre de Conseiller d'Etat. Obligé

sein, à l'Université de Heidelberg, de quitter Goettingue ,
dont le di-

aprés avoir étudié la philosophie à mat nuisait à sa santé
,

il se rendit

Metz et à Pont-à-Mousson. En àPavie, en 17*^6, pour y rcm-

1765, il fit un voyage à Stras- placer Tissot. Là
,
il traça un nou-

bourg, pour y suivre les cours et veau plan d'études médicales, dont

fréquenter les hôpitaux, et revint plusieurs parties ont été louées,
l'année suivante, prendre le bon- plus peut-être qu'elles n'auraient

net de docteur à Heidelberg. Son dû l'être, mais qui pourtant n'a

projet étant d'exercer l'art de gué- pas été sans résultats avantageux,
rir en Lorraine

,
il se vit obligé de Vers la même époque il futnommé

faire de nouvelles preuves à Pont- Directeur-général pour l'otat sa-

à-Mousson
, d'oii il se rendit à Bit- nitaire de la Lombardie

;
sa répu-

die. Deux ans après, il alla fixer tation s'accrut considérablement;
sa résidence à Baden

, près Pvad- sa clinique attirait une grande af-

stat, et, en 1769, il fut nommé fluence d'élèves
,
et les menées de

médecin de la garnison et de l'ar- quelques ennemis ne parvinrent
rondissement de cette dernière point à rallentir ses succès. En
ville. En 1772, le Prince-Evêque i 790, l'Empereur d'Autriche l'ap-
de Spire le choisit pour son pre- pela à Tienne pour régler le ser-

mier médecin, et le mi tau nombre vice de santé de ses armées
,
et vers

de ses Conseillers d'Etat. Pendant la fin de la même année, il le

neuf ans qu'il passa à Bruchsal
,
nomma Conseiller aulique et Di-

Frank fit des cours d'anatomie et recteur-général de l'hospice civil

devienne. En i8o4, Frank partit^-_
pour Wilna, appelé à remplir la

(.)TI raconte lui-même qu'ayant
diaire de professeur de clinique,

dans sa jeunesse une très-belle voix,
^^'^^ son his

, auquel fut accordée
ia margrave (le Bade eut l'idée de l'en- celle de pathologie. L'empereur
voyer en Ifalie , pour lui faire subir de Russie choisit Frank pour sou
une opération qui aurait fait de lui un

p,^einier médecin et pour profcs-cxcellcut soprano. Le creneral Di<eer ,

'

1 'i • • ^. ,, .

j.rotecteur de Frank
, euf. beaucoup de ^^"i']

^^ médecine-pratique a l A-
pcme à faire renoncer la Princesse à cademie medico-chirurgicale do
son projet. Saint-Pétersbourg. Obligé d'abnn-
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donner la Russie, à cause du dé- II. Epîstola invitatorla ad erudi-

labrement de sa santé, il partit, tos^ de commanicmidis qaœad poli-
en 1808, avec Tassurance d'une tiam medicam spectant, principam

pension de 3ooo roubles
, pour se ac legislatorum decretis. Manheim.

rendre à Fribourg en Brisgaw ; 1776, in-8.

mais les événemens de la guerre le Le plan de l'ouvrage que Frank,

retinrentquelque temps à Vienne, se proposait de publier sur la po-
oii il fut consulté par Napoléon, lice médicale, reçut des éloges;
sur l'état du maréchal Lannes.At— mais on douta qu'un seul homme
tentif à rassembler près de lui tous pût exécuter ce travail, surtout

les hommes d'un mérite supérieur, dans une petite ville. L'invitation

mais les jugeant quelquefois sur de Frank n'eut pas le résultat qu'il
l'éclat de leur réputation , Napo- attendait, car il ne reçut que très-

léon lui offrit, dit-on, de venir peu de matériaux,

occuper ,
en France

,
une place III. System einer voUstœndigen

brillante. Frank préféra suivre son Tnedizinischen polizey.
—

Système
projet de retraite ;

il se rendit à complet de police médicale. Man-

Fribourg vers la fin de 1809, et heim,t.I, 1779.
— 2.^édlt. 1784.

quitta cette ville, en 181 1
, pour

— T. II, 1780.
—

III, 1783.
—•

aller à Vienne, déterminé en cela IV, 1789.
—

V,Tubingue, 1811.

parla mort de sa fille. En i8i4
— VI, Vienne, 1817 ,

in-8.

S. M. l'archiduchesse Marie- Cet ouvrage fut lu avec beau-
Louise le consulta sur sa santé et coup d'intérêt

,
et il doit être con-

sur celle de son fils, et plus tard sidéré comme la principale base

elle lui accorda la croix de com- de la réputation de l'auteur. Il est

inandeurdel'ordredeSt.-Georges. à désirer que M. le D' Jourdaa

Chargé d'honneurs et d'années
,

en publie la traduction , dont il

Frank est mort à Vienne ,
le 24 s'occupe depuis long-temps,

avril 182 1
,
laissant après lui le ÏY . Observatloîies ?nedico-chirur-

souvenird'unbon praticien et d'un gicœ,de singalari abcessa hepatico

professeur imbu de connaissances et de sectione sjmphysis ossium pa-
solides. Vingt années d'enseigne- bis in Episcopatu Spirensi pcractâ.

ment clinique dans de célèbres Erford
, 1788 , in-4.

— Extrait

Universités
,
sont des titres incon- des Actes de l'Académie de Man-

testables en sa faveur. Ses ou- heim. •

vragesannoncentun savoir étendu V. Oratio inaagaralis , de insti-

en médecine pratique ,
mais rien taendo ad praxin medico. Goet-

qui décèle une supériorité remar- tingue. 1784.

quable. VI. Prolusio de larvis moi^bo-

,. , rum bUiosis. Goettincrue, 1784,
Liste des ouvrages

-

/
°

deJ. P. Frank.
yjj j,ii^uendlgung des klinis-

I. Send sclireiben eines Rheini- cfien instituts zuGoettingen, eic.—
schen,etc. — Lettre sur quelques Prospectus de l'Institut clinique

principes émis par le Collège des de Goettingue , et de son rétablis-

médecins
,
à Munster. Manhcim. sèment en faveur des malades

1776, in-8 (anonyme). pauvres et des personnes qui se
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destinent à la médecine pratique.

Goettingue, 1784? in-4-
VIII. Dissertâtlo de maglstratu.

medico felicissimo, Goettingue ,

1784 , in-4-
IX. Délectas opuscidorum me-

dicorum antehàc in Germaiiiâ, in

divey^sis academiis editoram, qaam
in auditorum commodum collegit ^

et cum notis hinc indè aucta recudi

curavit. Pavie, 1785- 1798, 12
vol. in-8.

X. Sermo Académieas de civis

medici in repablicâ conditione atqae

officiis 3 ex lege prœcipae erutis.

Pavie, 1785, in-8.

XI. Oratio Academica de vesicâ

urina ti , ex viciniCt nwrbosà cegro-
tante. Pavie, 1786, in-8.

XII. Synopsis nosologiœ metho-

dicce i continens gênera nwrborum.
Auctore G. Cullen. Ediiio qaarta,
emendaia et plarimam aucta; recudi

curavit etprœfatus est. Pavie, 1 787 ,

in-8.

XIII. Oratio Academica de signis
morhoruni ex corporis situ partium-

quepositionepete?idis. Va-vie
, i^88,

in-8.

XIV. Piano di regolamento dell

direttorio medico-cirurgico diPavia.— Plan de règlement pour le di-

rectoire médico- chirurgical de
Pavie. Milan, 1788, in-4.

XV . Piano di regolamento per la

farmacia délia Lombardia austrica.— Pian de règlement pour la phar-
macie, dans la Lombardie, autri-

chienne. Milan, 1788, in-4-
XVI. Opuscula medici argU"

menti. Leipzig, 1790, iu-8.

XVII. Plan d'école clinique ^ ou
Méthode d'enseigner la pratique de
la médecine dans an hôpital acadé-

mique. Vienne, 1790, in-8. —
Traduit en italien. Crémone, 1790,
in-8.
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XVIII. Apparatus medicami-
num ad usum nosocomii Ticinen-
sis. Pavie, 1790, in-8.
XIX. De periodicarum affectio-

nam ordinandis familiis , oratio

academica. Pavie
, 1791 ,

in-8.

XX. Discursus academicas
de circamscribendis morborum his-

toriis. Pavie, 1792, in-8.

XXI. De curandis hominum mor-
bis Epitome j, prœtectionibus acade-

micis dicata. jVIanheim et Vienne
,

1792-1821 , in-8. — Traduit en

français , sous le titre de Traité
de médecine pratique , par Gouda-
reau

, Paris , Migneret , r82o-

1823, 5 vol. in-8.—En allemand,
Vienne, 1793 , in-8.

Cet ouvrage , qui était très-bon
à l'époque oli il fut commencé

,
a

vieilli avant d'être terminé. Frank
a eu la singulière précaution de

n'y citer personne. On doit toute-
fois regretter qu'il ne l'ait pas
achevé (i) ,

car il s'était attaché à

y présenter tout ce qu'on sait de

positif en médecine. UEpitomc a
été réimprimé à Turin

, Vicence
,

Venise, ^ïilan, et même à Vienne.
Le docteur Régnier Comandoli en

publie ,
à Pavie

,
une Traduction

italienne, qui n'est pas encore

achevée, et dans les notes de la-

quelle il s'attache à faire ressortir

le mérite de la doctrine du contro-

stimulus. Le docteur Morelli en
donne aussi une autre à Florence.

XXIf . Biographie des Dr. J . P.

Frank, von ilim sebst geschrieben.—
Biographie du Dr. J. P. Frank

,

écrite par lui-même. Vienne,
1802

, in-8 (2).

(:) M. le comte Ostrowski promet
de publier la suite de l'ouvrage de
Frank,

Ca) Cette Biographie a été traduite en
itali(;n.
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XXIII. Interpreiationes clinicœ Médicale , publiée chez Panc-

observationam êelectarurn. Tubin- koucke. Tom. IV, pag. 249-50,
gue, 181 1, in-8.— Milan, 1811, Article signé : F. G. Boisseau).

°

in-8 (1 ) ( Extrait de la Biographie

G.

GALDI (Matteo), né à Co-

perchia , village près de Salerne
,

dans le royaume de Naples ,
en

1766 5
embrassa , au sortir de ses

études
,

la carrière du barreau.

Les principes libéraux que le bruit

de la révolution française lui fit

adopter, l'avaient obligé à s'ex-

patrier de Naples ,
dès 1794' H

accepta du service dans l'armée

française ,
et fut employé dans

l'état-major, à Milan. Depuis cette

époque , Galdiprit une part très—

active aux affaires politiques de l'I*

talie.Doué du talentde l'improvisa-
tion, il l'employa tour à tour pour
exciter ou calmer les effervescences

populaires ,
et travailla également

l'opinion publique par ses écrits.

Le gouvernement républicain de

Naples l'envoya comme agent des

relations commerciales près la

Ptépablique Batave. Sous le règne
de Murât ,

Galdi fut nommé
intendant d'un département du

royaume de Naples ,
et enfin di-

recteur-général de l'instruction

publique. Lors de la révolution

de 1820 ,
Galdi fut élu député au

Parlement, et y parvint aux hon-

neurs de la présidence. Il est mort
à Naples ,

au mois de novembre
1821.

(1) Frank a composé la Pî^éjace de

l'ouvrogc de son ^\[s,{ Joseph), intitule :

Jiali'o l'nstàuti ciinici Tioùieiisis, publié
en I79C-

Liste des ouvrages
de M. Galdi.

I. Considérations sur la féoda'
CLLxy • • •

II. Nécessité d'établir une repu-
blique en Italie, i 796.

III. Observations sur la constitu-
tion helvétique. i'i97.

IV. Vicissitudes du Théâtre ita-

lien

V. Discours sur les Rapports
politiques et économiques de l'îta-^

lie avec la France et l'Europe. 1797.
VI. Quadro storico deW Olanda.—Tableau historique de la Hol-

lande. Milan.

VII. Pensieri suit' instruzione

publica.
—Pensées sur l'instruction

publique. Naples , 1S19.
Tous les ouvrages de Galdi sont

écrits en italien , et la plupart fu-

rent imprimés àMilan. Quelques-
uns ont été traduits en français.

ANaples, il a donné à l'Académie

royale dont il était membre, plu-
sieurs Mémoires sur des matières
de législation et d'économie poh-
tique. La poésie ne lui était pas

étrangère : on a de lui quelques
pièces de vers , toutes animées
d'un esprit libéral et philoso-

phique.

GANDOLPHY (Pierre ) , prê-
tre catholique anglais ,

étudia en

théologie au collège de Stony-
Hurst. Il s'était fait de la réputa-
tion parmi les personnes de sa
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communion, par ses sermons de "VI. A Sermon on t/te teœt: Ren-

controverse ,
relatifs aux limites dertoCœsar tlic things, Gtc,— Ser-

de rautorité temporelle sur la dis- mon sur le texte : E.endre à César

cipline de l'Eglise ;
mais lorsqu'il ce qui appartient à César

,
etc. ;

les eut imprimés, on crut y dé- prêché dans les chapelles catholi-

couvrir des choses peu exactes
, ques de Bavière et d'Espagne ,

les

etGandolphy n'ayant point voulu 2 et 9 juillet 181 3. In-4.
consentir à les rectifier , son livre

fut censuré par l'évêque catholi- GERHARD ( Chrétien Abra-

que de Londres. Gandolphy se iiam ), chevalier de l'Aigle-Rouge

pourvut à Rome contre celte dé- de Prusse, Conseiller des finances,

cision
,

et soutint avec fermeté membre de l'Académie des scien-

les senlimens qu'il
avait émis dans ces de Berlin

,
et de plusieurs au-

ses écrits. Il séjourna quelque très sociétés savantes de l'Allc-

temps à Paris ,
à l'occasion de son magne, est mort à Berlin, le 9

vovage dans la capitale dumonde mars 1821
, âgé de 84 ans. Pen-

chrétien. Cette controverse donna dant sa longue et laborieuse vie ,

naissance à divers pamphlets, il n'a cessé de prendre une

Gandolphy est mort à East- part active à toutes les recherches

Sheen
,

le 9 juillet 182 1
, âgé seu- de médecine, d'histoire naturelle,

lementde ^i ans. de physique, de chimie, en ne

négligeant aucun moyen d'en

Liste des ouvrages propager les résultats et d'en ren-

de p. Gandolphy. dre l'application plus générale.
C'est dans cette vue qu'il publia

I. A Defenceofthe ancient failli, plusieurs écrits estimés. M. Ger-
etc.— Défense de la foi ancienne, hard est encore connu par une
ou cinq Sermons sur les preuves Histoire du règne minéral (6^^^-
de la religion chrétienne. 1811

,
chlrhte des muieral reichs ) ,

et
Y^a-V

in-8. la traduction des Voyages métal-

II. Liturgy , or a fall Développe- lurglqiies de Jars, ouvrage qu'il
ment of the faith, etc.— Liturgie, a enrichi de développemens pré-
ou Exposition complète de la foi de cieux sur l'exploitation des raines

l'Eglise catholique. 1812, in-8. (Revue Encyclopédique, t. XV,
III. Congratulatory Lettcr to tlie pag. 638).

Rev. Herbert. Marsh, DD.— Let-

tre congratulatoire au docteur H. GILJ (Philippe Louis), bota-
Marsh. 1812 ,

in-8. niste italien, naquit à Corneto, le

IV. A second Letter to the Rev. i4iiiars lySG. L'histoire naturelle

H. Marsh j, DD. — Seconde lettre et l'astronomie partagèrent , avec
au révérend docteur Marsh, i8i3, la science des plantes, les loisirs

in-8. de ce savant. Il avait formé un
N.A full Exposition of the chris- musée d'histoire naturelle, dans

tian religion^ eic. — Exposé com- lequel il recueillit les richesses

plet de la religion chrétienne
,
en que renfermait celui dn père Tho-

une série de sermons. i8i3, 1 vol. mas Gabrini
, qu'il a légué avant,

in-8. de mourir à la bibliothèque de
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Lanci. Gil] était chanoine de la

basilique du Vatican et directeur

de l'Observatoire fondé par Gré-

goire XIII. Il est mort d'une at-

taque d'apoplexie, le 1 5 mai 182 1 .

Nous connaissons de lui :

I. Dissertazione salle machine

igrometriclie.
— Dissertation sur

les machines hygrométriques.
Rome

, 1775.
IL Âgrl Romani historla nata-

ralis
,
etc. Rome, 1781.

III. Memoria sopra un fulmine
caduto in Roma. — Mémoire sur

un COUD de foudre tombé dans
Rome. 1782.

ly. Fisiogenograplùa osia deli-

neazione de' generi naturali divisi in

sei classis etc. — Physiogénogra-
phie ,

ou Description des genres
naturels, divisés en six classes.

170a.
V. Osservazlone filologiche so-

praalcune plante esoticlie introdotte

in Roma. — Observations philolo-

giques sur quelques plantes exo-

tiques , introduites à R.ome. 1789
et 1792.

Louis Gilj a donné encore plu-
sieurs Mémoires, sur divers su-

jets de physique, particulièrement
des observations méteréologiques
faites à Rome, avec des notes sur

quelques instrumens employés à

cet effet. Il a fait réimprimer, en

1812, avec des éclaircissemens,
l'Arcliitettura délia basilica di san

Pietro in Vaticano , en 32 plan-
ches

, par Martin Ferraboschi.

GRÉGOIRE, patriarche de

Constantinople, naquit à Dimitza-

na, petite ville d'Arcadie,enMorée,
en 1789.11 fit ses premières étu-

des à l'école de cette ville
, qui

alors était une des plus florissantes

de la province. Destiné de bonne

GRE

heure à l'état ecclésiastique, ses

parens , qui étaient riches
,
l'en-

voyèrent d'abord au monastère
de Mega-Spiléon , situé sur le

m.ontCyllène, d'où il passa à celui

de Saint-Luc , en Béotie, et enfin

au mont Alhos , où il reçut les

ordres sacrés. C'est de là qu'il vint

à Smyrne ,
dont l'archevêque

Procope ,
son compatriote ,

le fit

entrer dans son clergé ;
et quand

Procope fut nommé patriarche de

Constantinople, Grégoire lui suc-

céda sur le siège de Sjnyrne. Cette

dignité lui donnait entrée dans le

Synode de Constantinople , qui ,

comme le sacré Collège de Rome
dans l'église latine, choisit le

chef de l'église grecque. En 1795
Grégoire. fut é!u patriarche de

Constantinople. 11 était investi de
cette dignité, en 1798, lorsque les

Français débarquèrent en Egypte ;

et les Turcs demandèrent sa tête,

par cela seul que des chrétiens

venaient de s'emparer d'un ter-

ritoire considéré comme Vombilic

(nombril) de l'empire du croissant.

Mais Sélini III qui régnait alors ,

proclama l'innocence de Grégoire ,

et le chef suprême de l'Eglise

grecque empêcha les Grecs par
une encyclique, de courir aux
armes

, pour conquérir la liberté

que leur promettaient les agens
français. A la fin de 1806, la

guerre ayant éclaté entre la Rus-
sie et la Porte, la tête du Patriar-

che fut encore une fois menacée par
les fureurs de la populace ,

mais

encore protégée par la sagesse du
sultan Séiim. Le Patriarche agit à

l'égard des Russes
,
comme il avait

agi à l'égard des Français ; ses

lettres pastorales concoururent à

maintenir les Grecs dans un état

de calme qui les préservait de plus
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grands maux. Il courut également et réduites en esclavage ; les en-

de grands dangers , lorsqu'en fans à la mamelle écrasés sur le

180D, la flotte anglaise se pré- sein de leurs mères; les établis-

senta devant Constanlinople ;
mais semens publics brûlés

;
les maisons

Sélim se borna toujours à l'exiler particulières livrées au pillage,

au mont Athos ,
comme pour le L'Europe chrétienne apprit en

soustraire aux fureurs d'une popu- frémissant ces épouvantables ré-

lace ignorante et féroce. Le Pa- cits ; elle s'en émut tout entière ;

triarche avait traversé le règne du elle sentit ^e réveiller sa vieille

farouche Moustapha,successeur de fraternité avec les chrétiens d'O-

Sélim, lorsque, sous le règne de rient; elle demanda des armes

Mahmoud, au milieu de l'année pour courir les sauver; mais les

1821, le princeAlexandreYpsilau- grands de la terre restèrent in-

ti , leva sur les bords du Danube , sensibles et silencieux,

l'étendard de la croix grecque. A
cette nouvelle le Patriarche est Cependant le corps sanglant du
mandé par le Divan, à la barre de Patriarche

, après avoir été traîné

VApostrophe impériale, o\xi\ reçoit dans les rues parles juifs, fut

l'ordre au milieu des injures, des jeté dans le Bosphore, avec une
menaces et des explosions de rage, pierre au cou. La pierre s'étant

d"e rappelerlesGrecs à l'obéissance, détachée ,
le cadavre revint sur la

En effet, le patriarche lança VA- surface des flots et fut poussé près
nathème contre Ypsiîanti et ses d'un vaisseau

,
sur lequel s'était

adhérens
;
acte qui contribua trop réfugié un des domestiques de la

puissamment à arrêter les progrès maison patriarcale. Cet homme
de l'insurrection. La veille de Pâ- reconnaît son maître : ses cris et

ques, il avait adressé une encycli- ses gémissemens avertissent aus—

que aux métropolitains ,
archevê- sitôt l'équipage. Le capitaine ini-

ques , évêques , exarques, archi- pose silence à ses gens, de peur
mandrites

,
et à tous les fidèles d'attirer les Turcs , qui n'étaient

de l'Eglise d'Orient
, pour les ex- pas éloignés. Il fait jeter une natte

horler à l'obéissance au Sultan
,

sur la dépouille mortelle du poii-

lorsque la faction, qui méditait tife, la fait fixer aux flancs du
l'anéantissement du christianisme vaisseau par une corde, en ayant
dans l'Orient, ayant prévalu dans soin que ie corps soit caché sous
le Divan

,
le successeur de Saint- l'eau. La nuit venue

,
les matelots

Jean Chrysostôme fut saisi dans sa se précipitent dans la mer
,
ils en-

demeure, pendu comme un vil lèvent le cadavre et le descendent
scélérat à la porte de la basilique à fond de cale, sans oser troubler

patriarcale, et ses restes vénéra- le siience de la nuit par aucun
blés, livrés aux outrages des mu- chant religieux. Le vaisseau était

sulmans. Ce meurtre devint le si- destiné pour Odessa : le lende-

gnal du massacre des évêques, des main , au point du jour ,
un vent

prêtres, des moines, des masses favorable lui permit de suivre sa
entières de la population grecque ; destination. Il s'éloigne en toute

par tout l'empire ottoman les hâte de Constantinople, empor-
femmes grecques furent outragées tant son précieux fardeau. A peine

«8*
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arrivé à Odessa, le bruit se répaad pompe digne de i'église de Russie,.

que ce vaisseau porte à sou bord et le corps déposé dans l'éiçlise
les restes du véuérable patriarche grecque d'Odessa

,
oii l'on s'oc-

de Constantinople. Aussitôt une cupe maintenant de lui ériger un
foule immense se presse vers Ja monument en marbre,

quarantaine ,
oii le corps est ex-

jîosé ,
et soumis à l'examen des Le patriarche Grégoire était

commissaires désignés par les au- simple dans ses mœurs, exem-
torités.Vingt jours s'étaient écou- plaire dans sa vie, et rigide ob-
lés depuis le martyre du Patriar- servateur de tous les devoirs du
che: aucune précaution n'avait été chrétien. Il punissait sévèrement

prise pour conserver son corps, les abus qui cherchaient à s'in-

Mais, dit un narrateur oculaire, troduire parmi sou clergé, ce qui
Dieu semble avoir ordonné à îa des- lui avait fait quelques eimerais.
truction de s'arrêter; onn'aperçoit Au nombre de ses bienfaits on
sur ses restes vénérables que les doit compter le rétablissement de
traces de la barbarie des musul- l'imprimerie du Patriarcat. Il

mans. Un des yeux avait été crevé avait traduit, commenté et im-

par les bourreaux
,
et ses bras por- primé en grec moderne , un Traité

tent encore les débris des cordes sur les Epltres de Saint-Paul , et

qui servirent à le traîner dans les publié des Homélies sur la charités
rues. A ce spectacle ,

au récit que sans parler de ses lettres pastorales
les matelots faisaient de la ma- et de plusieurs autres sermons.
niëre dont ils avaient retrouvé le L'oraison funèbre du patriar-

corps du Patriarche
,
les assistans che Grégoire a été prononcée à

firent éclater leurs sanglots. M. le Odessa,impriméeengrecmoderne
comte de Langeron , gouverneur et en russe, et traduite en français,
de la province, s'étant convaincu sous ce titre : Discours prononcé
de la réalité des faits

, expédia sur- en grec à Odessa:, le 2,gjuin 1821
,

le-champ un courrier pour deman- pour les funérailles du patriarche
der les ordres de l'Empereur. En Grégoire, par Constantin , prêtre
attendant

,
le clergé remplit les ce- grec , économe et prédicateur de la

rémonies de la religion ; l'archi- maison du patriarche , irad. par
mandrite russe, Théophile, obtint JM***. grecque, Paris, Bobée, 1821,
de s'enfermer dans la quarantaine in-8. une feuille 3 quarts,
avec le corps du Patriarche

, pour
accomplir les rites de l'Eglise ,

GREGORY (James) , médecin
tandis que les lampes sacrées bru- écossais

,
fils aîné de John Grê-

laient jour et nuit dans cet asile, gory ,
aussi médecin et petit-fils

Les ordres de l'Empereur arrivé- d'un autre Gregory, inventeur du
rent bientôt : ils prescrivaient les télescope à réflexion. James Gre-

plus magnifiques funérailles. Le gory naquit à Aberdeen, en 1 763:

Synode de Saint-Pétersbourg en- il commença son éducation dans

voya ses plus riches ornemens
,

cette ville
,
et la termina aux uni-

pour couvrir la dépouille mortelle versités d'Oxford et d'Edimbourg,
du vénérable Patriarche. Ses ob- Après avoir pris ses grades en

sèques fureat célébrées éivec une médecine, eu 1774 ?
i^ visita la
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Hollande ,
la France ,

l'Italie ,
avec Liste des ouvrages

M. Macdonald (aujourd'hui sir deJ.Gregory.
Archibald Macdonald , premier i j)issertatio de morbis cœlimu-
baron de la cour de l'Echiquier), et fatione medendis. 1774, i»-8.

revint en Angleterre ,
en 1775. Ce jj Conspectas medicinœ thcore^

voyage fut d'autant plus utile à ^/^^^ — Abrégé de médecine théo-

son instruction, qu'étant versé
rique. Edimbourg, 1788,2 v. in-8.

dans les deux littératures de la m^ Ph'dosophical and litterary
Grèce et de Rome, il joignait à

Essays.
— Essais philosophiques

beaucoup de savoir un grand es- gt littéraires. 1792 ,
2 vol. in-8.

prit d'observation, deux choses lY, Mémorial presented totlie ma-

qui se font également remarquer viagers of t/ie royal Infirmary to

dans ses écrits. En 1776, Gre-
Edinburgh.

— Mémoire présenté

gory fut nommé à la chaire de aux administrateurs de l'Infirmerie

médecine théorique à l'université
royale d'Edimbourg. 1800

, in-4.

d'Edimbourg ;
et quelques années y. Callen's first Unes of tlie

après il succéda au célèbre Cullen, practice of pliysic.
— Premiers élé-

dans la chaire de médecine pra- mens de la médecine pratique de

tique. En février 1777 ,
il devint Cullen

,
avec des notes. 7* édition ,

membre et secrétaire du Collège ^ y^j^ ^^-8.

des médecins d'Edimbourg , qu'il Lç j)r Ja^ps Greaory est aussi

présida en 1798 et 1799. Aumo- l'auteur d'un écrit sur'^la Théorie

ment oii sa patrie fut menacée des modes , dans les verbes , inséré

d'une invasion des Français, en danslesTransactions delaSociété

1797 ,
on vit le D^ Gregory rem-

royale d'Edimbourg. Il a été l'édi-

plir les fonctions de capitaine , ^p^. Je l'ouvrage de son père ,

dans un bataillon de volontaires, intitulé : Legs d'an père à ses filles

L'Académie des sciences de l'In-
(i^^^)^souventréimprimé, etdeux

stitut de France lui fit l'honneur foJg traduit eu français -, ])ar Ber-
de l'élire pour correspondant ,

en
nard(Leyde, 1781, in-8;; et par

décembre 1817. H est mort au l'abbé Morellet (1774, in-i2,et
mois d'avril 1821, âgé de 69 ans. paris , 1800 , in-12).

H.

HARRIS (Thomas), adminis- Harris l'entraînaient ailleurs. C'é-

Irateur et propriétaire
du théâtre tait l'époque du plus grand éclat

de Covenl - Garden, naquit en du théâtre anglais : Garrik et ses

1749. Son nom a dû trouver place camarades étaient à l'apogée de

dans cette biographie , parce qu'il leurs succès. Désireux de faire la

se lie d'une façon intime à l'his- connaissance personnelle des ar-

toire de l'art dramatique en An- tistes dont le talent lui donnait

gleterre. Après lui avoir procuré de si vives jouissauces, le jeune

une bonne éducation, son père Harris devint l'un des plus assidus

voulut le faire entrer dans le cora- de leurs spectateurs ,
et s'intro-

merce , mais les goûts du jeune duisit dans leur société particu-
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liëre. he caiTé de Tom et la ta-

verne de Shakspeare , qui étaient

alors les lieux de rendez-vous des

plus célèbres comédiens du temps,
devinrent aussi ses rendez-vou s ha-

bituels ; insensiblement sa pas-
sion pour les affaires théâtrales

s'accrut à un tel point, qu'il se

décida à consacrer tous ses capi-
taux et tous ses soins à ce genre de

spéculation. En conséquence ,
M.

Harris n'ayant pas encore accom-

pli
sa vingt-unième année

,
acheta

des héritiers de John Rich
, pour

la somme de soixante mille livres

sterling, l'exploitation du théâtre

de Covent Garden. Ses associés

furent MM. Golman, Rutherford

et Powell. Par la suite
,
les muta-

tions des parts de la propriété
donnèrent pour collègue à M. Har-

ris, le célèbre acteur John Rem-
ble. On sait que M. Colman, in-

dépendamment de son aptitude et

de sa passion pour les affaires du
théâtre ,

était en outre lui-même
un auteur fort distingué. L'auteur

du livre intitulé Public characters,

feu M. Pratt, a consacré un arti-

cle à M. Harris
,
dans le volume

de i8o2-3 ;
il remarque qu'en dé-

pit du talent de Colman comme
auteur

,
et de celui de Powell

comme acteur
,

le théâtre ^e fût

trouvé menacé d'une ruine immi-

nente, si MM. Harris etRulherford,
tout en appréciant les talens de
leurs collègues ,

ne se fussent em-

parés de la gestion, d'une manière

presqu'absolue. Disposé à encou-

rager le talent, qu'il avait un tact

sûr pour reconnaître
,
doué d'un

goût exquis ,
libéral pour toutes

les dépenses qui devaient concou-
rir aux succès du théâtre, c'est

par ces qualités que M. Harris est

parvenu à conserver
, jusqu'au

HAR

bout de sa longue gestion , les suf-

frages du public. Il gagna aussi

ceux du Roi Georges lll
, qui lui

sut gré d'ailleurs de ses opinions

politiques , dévouées à la Cou-
ronne

,
et dont la faveur concourut

à sa prospérité. Au nombre des

personnes distinguées que les

fonctions de M. Harris mirent en
relation avec lui, on doit citer le

célèbre Shéridan
,
dont il déter-

mina la vocation dramatique : c'est

sous l'administration de M. Harris

que furent représentées , pour la

première fois
,
à Covent-Garden

,

les admirables comédies de la

Duègne et des Rivaux. Grâce à l'u-

nion de ces deux hommes de mé-
rite, l'on vit cesser la vieille riva-

lité des deux théâtres de Covent-
Garden et de Drury-Lane. Ils

jugèrent bien vite, qu'une géné-
reuse émulation était plus favo-

rable à leurs intérêts et à ceux du

public , que le vieux système de

jalousie et d'hostilité qui avait

prévalu jusqu'alors. Ils entrepri-
rent aussi de concert l'exploita-
tion de l'Opéra. Ces circonstances

les rendirent long-temps insépa-
rables

, jusqu'à ce que la part ac-
tive que M. Shéridan prit dans
les affaires de l'Opposition ,

occa-

siona la séparation de leurs inté-

rêts, sans nuire d'ailleurs à leurs

sentimens réciproques d'amitié.

M. Harris fut aussi pendant vingt-

cinq années le constant ami de
l'acteur Macklin

,
le père du théâ-

tre anglais moderne
;
et c'est lui

qui , de concert avec M. Palmer
,

membre du Parlement pour Bath,
ouvrit et fit réussir la souscrip-
tion , qui assura une situation ho-
norable aux dernières années de
cet homme extraordinaire.

Le vieux théâtre dç Covent-
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Garden qui avait été bâli en
l'y

33 demi
,
le corîége maçomiique par-

et restauré en 1792, fut réduit en tit de la taverne des Francs-ma-
un monceau de ruines, par un af- çons ,

dans Great-Queen-street ,

freux incendie^ dans la matinée et se readit dans l'enceinte de
du 20 septembre 1808. On croit construction , précédé des em—
que cet événement fut occasioné blêmes et insignes de l'Ordre, et

par labourreenflammée d'un coup d'une musique militaire, exé-
de fusil, tiré dans le cours delà cutant les airs maçonniques. Le

représentation, et qui échappa à Prince arriva à uneheure, et après
la vigilance des surveillans. Rien les cérémonies d'usage, M. Re-
né résista à la violence du feu, bert Smirke, architecte

,
lui pré-

qui consuma aussi plusieurs des senla le plan de l'édifice. Ensuite

maisons voisines du théâtre. Des S. A. R. déposa elle-même dans
morceaux inédits de musique de les fondations, une boîte de cuivre
Handel et de quelques autres ce- contenant deux médailles, l'une

lèbres compositeurs, dont on n'a- de bronze, sur laquelle se voyait
vait pas encore tiré de copies , pé- l'effigie

du Prince
,
et au revers

rirent en cette occasion
,
sans par- l'inscription suivante :

1er des décorations , des instru-
, . 1 1 • GEORGIUS.

mens de musique, des bijoux pbikceps. walliarcm.
d'actrices

,
etc. Trente personnes Theatri. Rcgiis. insfaurandi. auspiciis.

environ perdirent la vie dans cette In. Hostis. Benedictinis.

catastrophe. On estime à 100,000 Lomlini.

livres sterling la valeur totale des Fun^lamc^ita
sua manu. locaMt.

•'x' j'4 * ** • M D CGC VIII.
propriétés détruites en cette cir-

constance. Cependant M. Tavlor, T j 'j 11
•
'. • j rri. 'A. j T) • La seconde médaille fijravee en

propriétaire du Iheatre du Roi ,
• \ . j,

f, rt
• ' ' 4.'TiT xj • creux, sur cuivre, portait dun

1 otrritffenereusementaM. Harris, a^ ^ \^ - • .•
'

j ^^^^ 1 ' cote cette inscription :

dont la troupe y donna ses repre-
^

sentations
, jusqu'au commence- Unaer the auspices of

ment de la saison de l'Opéra. Le ^. HismostsacredMaj^esty
George ni

001 •« king of the umted kingclom ot Lrreat Britain

3i décembre 1000, la première andireiand,

pierre du nouveau théâtre de Co- '^^ foundation-sloueof thelbealreCovent-Garden,

Vent-Garden fut posée par le roi lajdbyhisRoyalHighnessGcorgePnnceofWalcs,

actuellement régnant (alors prince
^^ ^ ^^^ ^^'^

de Galles), en sa qualité de grand- ,-.,,,
Maître de l'ordre maçonnique ,

et
^t de 1 autre cote ces mots :

en présence d'une nombreuse as- Robert Smlrtc, architect.

sistance de frères-maçons , pour
lesquels une enceinte particulière On déposa au même lieu, les mé-
avait été disposée. La pierre fon- dailles d'or, d'argent et de cuivre

damentale est située à l'angle les plus récemment frappées. En-
nord-est de l'édifice; elle est de suite, chaque maçon vint étendre

forme oblongue , repose sur un du mortier sur la pierre fonda-

encastrement de maçonnerie, et mentale; le prince de Galles y
pèse au delà de trois tonneaux vint à son tour

, jeta du mortier

(soixante quintaux). A midi et sur la pierre, avec une truelle d'or
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que lui présenta le comte fie MoiVa, biîîonnaient les Ediles à Rome,

grand digriitairedel'Ordre. Ayant C'est en suivant cette donnée,
ensuite essayé ,

dans les formes qu'on peut apprécier le degré
accoutumées, le plomb, le niveau d'importance que sut s'acquérir

etl'équerre, le Prince termina la M. Harris, dans une cité libre,

cérémonie en frappant trois coups dont il fut un des plus opulens et

de maillet sur la pierre. Knfin
,

il des plus notables citoyens. Il ne

y répandit dessus ,
avec des vases faut pas oublier d'ailleurs le ser-

d'or
,

les offrandes usitées dans vice qu'il rendit à l'art dramati-

l'antiquité; savoir: du blé, de que ,
en encourageant les auteurs

l'huile et du vin ; après quoi il et les acteurs qui laissaient aper-
remit le plan entre les mains de cevoir l'étincelle du talent. La

l'architecte, et lui témoigna le famille de M. Harris est restée en

désirquel'édificefûtterminéd'une possession des sept douzièmes dé

manière conforme; il adressa ses la propriété de Covent-Garden
,

vœux de bon succès àMM. Harris qui lui valent un immense revenu,

et Kemble, et se retira. Le i8

sf'ptembre suivant le vaste édifice HATSELL (John), après avoir

se trouva terminé, comme par fait son éducation au Collège de la

enchantement
,
conformément au Reine à Cambridge ,

fut nommé

plan de ]\E Sniirke, après avoir Clerc -assistant de la Chambre des

coùtélasommeénormede3oo,ooo Communes, le lo luaii'jôo. Ayant
livres sterling. L'ouverture du rempli cet office durant plusieurs
nouveau théâtre fut extrêmement années, il devint, par la retraite

orageuse, par suite de l'aug- de son prédécesseur. Clerc en chef

mentation du prix des places, des Communes (greffier ou secré-

Le tumulte se prolongea durant taire}. Cette place est à vie, et

soixante-six soirées ,
sans qu'il

fût très-lucrative
,
bien qu'elle ne soit

possible pendant tout ce temps, de salariée officiellement par la Cou-

voir ni d'entendre aucune pièce. ronne,que de la somme de 20 liv.

M. Harris demeura l'un des ad- sterl. En 1776 ,
M. Hatsell publia

niinistrateurs titulaires du nou- le premier volume de son impor-
veau théâtre de Covent-Garden

,
tant ouvrage intulé Précédents of

mais il fut désormais assisté et Proceedings inthe House ofCom-
remplacé par son fîls

,
M.Henri mons » witli observations (1). Lon-

Harris
, qui lui a définitivement don, Dodsiey, 5vol. in-4- C'est une

succédé à sa mort, arrivée le i*"" collection de décisions parlemen-
octobre 1820, après un demi- taires, puisées dans le journal et

siècle d'administration théâtrale, les archives de la Chambre des

Dans une ville aussi démocratique Communes, classées par titres

que celle de Londres
,
oii la police

et chronologiquement. L'ouvrage
et la force armée n'interviennent est divisé en cinq chapitres ;

le

pointhabituellementpourgarantir premier contient les précédens,
îa tranquillité ,

l'administrateur ___^ —
d'un grand théâtre

,
est un vérita-

^,. ,, Pn'cédens de la procédure île

ble homme public, qui a besoin du
j;, cii^mbro de Communes , avec «Us

iTiéme genre de popularité qu'am- observations. »
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depuis les époques les plus reçu- inappréciables, qui luiontvalu les

lées jusqu'à la fin du règne de éloges de tous les hommes éclairés

HenriVni ;
le second s'étend de- de l'Europe. Voici l'intitulé des

puis cette dernière époque jusqu'à chapitres contenus dans le se—

la mort d'Elisabeth; le troisième cond volume : — Des membres

depuis l'avènement de Jacques 1"" de la Chambre — Pvègles de ses

jusqu'à la fin du Parlement de délibérations — L'Orateur.— Le

1628; enfin le quatrième et le Clerc. — Droits des Communes,

cinquième, suivis d'un appendice,
— Le Roi. — Appendix. Le troi-

sont remplis par ce que l'auteur sième volume traite de la Cham-
intitule : Cas additionnels. Le se- bre des Lords et des Subsides

;
il

cond volume de ce livre fut publié est terminé
,
comme les précé—

en même temps que la 2* édition dens
, par un Appendice Dans le

du premier volume, en l'année cours de son ouvrage, M. Hat-

i-'Sâ, et dédié à l'honorable Char- sell se montre le chaud défenseur

les W.CornwaI, alors Orateur des des privilèges des Communes
,
et

Communes. L'auteur se loue des attaque vivement Charles P"^ et son

notes et des observations dont son ministre Strafford
, qu'il accuse

travail a été enrichi par le précé- d'avoir agrandi exorbitamment
dent Orateur des Communes

,
M. la prérogative royale ,

et détruit

0nslow. C'est sous lui que M. Hat- entièrement la Constitution au
sell déclare avoir appris les pre- profit de la Couronne. Il démontre
miers rudimens du droit parle- longuement que le monarque se

mentaire. Cet homme d'Etat qui, rendit coupable de quatre viola-

pendant trente-trois ans, occupa tions capitales du bill des droits
,

le poste éminent d'Orateur des qu'il avait solennellement juré. «A
Communes

, joignait à une con— cette époque ,
dit-il

, l'Angleterre
naissance approfondie de l'his- fut soumise à un gouvernement
toire du pays et des formes les plus régulièrement et m,éthodiquement
minutieuses delà procédure parle- arbitraire, dont le despotisme
mentaire,uneprofonde vénération n'était surpassé par aucun des

pour la constitution britannique ,
Etats de l'Europe. Mais ce qui

telle qu'elle avait été fixée par la rendait surtout ce gouvernement
dernière révolution. Cette consti- odieux et redoutable

,
c'est l'ap-

tution était le sujet favori de ses parence de légalité dont il avait

conversations, et toute sa vie avait soin de se revêtir : alors aussi
,
les

été consacrée au soin d'en main- cours de justice furent remplies
tenir la pureté et l'inviolabilité, d'hommes vils (wretches), toujours
L'auteur se félicite d'avoir été prêts à ériger la volonté du prince
nourri par les leçons et par les en loi du pays ;

ce qui acheva de

exemplesdecethommevénérable, rendre latyranie insupportable.
»

dans l'amour et le respect des prin- INL Hatsell blâme fréquemment
cipes de celte constitution

, qui les historiens ,
et entre autres

forment la base de tout gouverne- Hume
,
d'avoir voulu pallier les

ra.ent libre, et dont la stricte ob- torts de la conduite politique de
servation doit maintenir l'Angle- Charles F'. Son livre, souvent cité

terre en possession de ces biens dans le Parlement, y fait autorité
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pour la jurisprudence de cette as- Suède renferme, et s'arrêta parti-
seinblée. M. Hatsell resigna son culièrement à la célèbre mine de
oiî&ce

,
en 1795. Après avoir pris cuivre de Fahlun,ou il contribua à

avec ses successeurs des arran- fonder une fabrique de vitriol, de

geraens qui lui en conservèrent soufre et de colcotar. Il s'occupa
une portion des émolumens : l'ho- aussi activement de la mine d'or

iiorable Henri Addington ,
à cette d'Adelfors. Après avoir acquis

époque Orateur des Communes
,

une connaissance approfondie de
lui témoigna publiquement leurs tout ce que la Scandinavie lui of-

regrets ,
de la perte d'un serviteur frait de plus remarquable en ce

si distingué ;
des applaudissemens genre ,

il obtint la permission de

unanimes
, appuyés par M. Pitt

,
visiter aussi les pays étrangers. Il

confirmèrent ce témoignage flat- traversa l'Allemagne ,
les Pays-

teur. M. Hatsell se retira à Mar- Bas, la France, et se rendit en
den-Park

, près de God-Stone
, Amérique, chargé en même temps

dans le comté de Surrey. Il mou- de la part de la Suède ,
d'une

rut d'une attaque d'apoj>lexie , à mission politique auprès des Etats-

trois heures de la nuit , le i5 oc- Unis. Il en parcourut presque
tobre 1820, à l'âge de 78 ans. toutes les parties, et revint en
L'Orateurde la Chambre des Com- Suède par l'Angleterre, vers la nn
munes honora de sa présence les de 1784.

*

funérailles de leur savant clerc. Mais son désir le plus vif fut

Outre le grand ouvrage de Hatsell, bientôt de répandre un nouveau
les bibliographies anglaises citent jour sur la géographie ,

la géolo-
> encore de lui un écrit intitulé : gie et la statistique de la Suède

,

Rules and standing orders of tlie qui lui semblaient très-imparfai-
HoLLse of Coinmons s etc.—Règles tement connues. En conséquence,
et formalités en vigueur dans la il fit parcourir à ses frais les pro-
Chambre des Communes, pour les vinces du nord de ce royaume,
Lills concernant les clôtures, les sur lesquelles on avait encore

fossés , les barrières
, les canaux moins de renseignemens exacts

de navigation ,
etc. i8og , in-4. que sur les autres. Il résulta de

ces voyages une carte de la Wes-
HERMELIN ( Samuel- Gus- tro-Bothnie et de la Laponie ;

et

TAVE, baron), minéralogiste sué- ce fut là le commencement de la

dois, naquit à Stockholm en 1744? grande entreprise géographique
d'une famille noble et d'un père à laquelle le baron Hermelm con-

qui parvint à la dignité éminente sacra pendant quinze années ses

de sénateur du royaume. Il se soins les plus assidus ,
et une

destina de bonne heure à la car- grande partie de sa fortune. IVJal-

rière administrative la plus im- heureusement, la publication des

portante pour la Suède, celle qui vingt-six premières cartes ayant
a pour objet les mines et les usi- épuisé ses ressources pécuniaires ,

nés , qui sont la meilleure source il fut obligé ,
en 1810, de céder

de richesse pour ce pays. Il com-* la suite de ce travail à une com-

mença par visiter les principaux paguie ; mais il joua un rôle prin-
élablissemens de ce genre que la ci^al dans celte association

,
et il
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eut le bonheur de voir, avant de son honneur une médaille, avec

mourir, ce grand atlas de Suède cette légende, en suédois : u Offert

entièrement achevé, « monument, à Hermelin par ses concitoyens et

dit l'auteur de l'Eloge d'Herme- amis
, pour avoir fait mieux con-

lin
,
élevé aux sciences et à la pa— naître notre patrie, et pour avoir

trie par un seul individu
,
au prix enrichi et peuplé des déserts. »

des plus grands sacrifices. » L'Académie des sciences de Stoc-
Ses efforts patriotiques ne s'é- holm lui ouvrit son sein dès l'an-

taient pas bornés à cette seule née 1771; souvent il seconda par
entreprise, quelque grande qu'elle ses libéralités les recherches scien-

fût : touché de l'extrême pauvreté tifiques de cette compagnie, et

à laquelle sont réduits les habitans les voyages qu'elle faisait entre-
des provinces les plus septentrio- prendre.Lorsqu'il quitta, en i8ï5,
nales de la Suède

,
et connaissant l'administration des mines

, après
l'abondance et la richesse des mi— cinquante quatre ans de services,
nerais de fer que ces provinces non-seulement ses appointemens
possèdent, il jugea que le meilleur lui furent conservés, mais les

moyen de leur être utile serait Etats du royaume y. ajoutèrent
d'y établir des fourneaux et des une pension de six mille rixdalers;

forges. Il fonda dans la Bothnie secours bien mérité, mais modi-
trois de ces usines; il ouvrit de que, ajoute l'historien de l'Aca-
nouvelles routes

,
et perfectionna demie

,
si l'on considère les sacri-

les moyens de transport par eau
;

fices de tout genre que cet excel-
il y attira des colons^ et y intro- lent citoyen avait faits au bien
duisit une culture jusqu'alors in- public. M. Hermelin avait le titre

connue. On prétend que la super- de conseiller des mines et celui

ficie du terrain qu'il a fait défri- de chevalier de l'Etoile-Poiaire.

cher sur les frontières de la La- La mort mit fin à son utile et glo-
ponie , égale celle du royaume de rieuse carrière, le 4 mai 1820.Peu

Portugal. Mais ces entreprises, d'hommes ^it été aussi utiles à

qui ne furent point secondées, leur patrie : possesseur d'une im-
et que des circonstances acciden- raense fortune, il l'a consacrée
telles contrarièrent de plusieurs tout entière à la prospérité de son

manières, épuisèrent à la longue pays et à l'amélioration de ses

les ressources, bien quetrès-con- concitoyens; plus tard, il a sup-
sidérables, de M. IJermelin; il porté les revers avec un courage
fut obligé d'abandonner toutes ses digne de sa haute philosophie,
propriétés à ses créanciers , et il Les Mèrnoires de L'Académie de

éprouva, comme bien d'autres, Stockholm ^tour -[Sii. pag. 409,
que dans les entreprises les plus contiennent

l'éloge académique
utiles et les mieux calculées, les d'Hermelin. 11 est terminé par
profits sont rarement pour les pre- l'énumération des ouvrages qu'il
miers qui les ont tentées. Au a composés ,

au nombre de treize,
moins

,
n'eul-il pas à se plaindre y compris ses mémoires acadé-

de l'ingratitude do tous ses conci- miques ,
et par celle des ouvrages

toyeus : le Collège des Nobles
,
à qui n'auraient pas été publiés sans

la Diète de 1800, fit frappe» en ses secours généreux. Nous re-



282 HES HES

greltons que le traducteur à qui sois qui lui apporterait la tête

nous avons emprunté cet article d'un Français ,
et 24 livres pour

[Bulletin des Annonces et Nouvelles ceux qu'on lui amènerait vivans.

scientifiques y de M. de Férussac Nous rapportons ces accusations à

pag. 16^), se soit borné à citer cause de l'autorité qu'a obtenue
les suivans : depuis le recueil oii elles se trou-

vent consignées ,
mais nous igno-

Liste des ouvrages rons toutefois quelle est leur au—
de S. G. Hermelin. thenticité. En 1793 , l'Electeur de

Hesse conclut un traité de sub-
I. Sur la fonte des minéraux de sides avec l'Angleterre, et fit pas-

cuivre. Stockholm, 1766. ser huit mille Allemands au ser—

II. Sur l'emploi des pierres que vice de cette puissance. Dans le

fournissent les carrières de Suède, même temps ,
il commanda en

1771. personne, ses troupes réunies à

\\\. Sur l'emploi des ressources l'armée prussienne contre la Fran-
des différentes provinces de Suède, ce. Il projeta, en 1794 >

avec le

1773. margrave de Bade et d'autres

IV. Tableau de la population et princes d'Allemagne , une croi-

de l'industrie de laW^estro-Bolitnie. sade pour la défense de la reli-

Stockholm, 1801. gion et de la constitution germa-
On doit encore à Hermelin des nique. Néanmoins

,
l'année sui-

Cartes mineralogiques des principa- vante
,

il refusa de payer l'antique
les provinces de la Suède. tribut connu sous le nom de Mois

romain ,
et conclut un traité de

HESSE-CASSEL ( Georges- paix avec la République française.

Guillaume, électeur de), né le Ce ne fut cependant qu'en 1796
3 juin 1743 , après avoir été feld- qu'il envoya en France un minis-

maréchal au service de Prusse, tre plénipotentiaire , qui fut reçu

commença à régner ^r le comté avec les solennités diplomatiques,
de Hanau

,
le 1 3 octobre 1764, par le Directoire exécutif. Geor—

et sur toute la Hesse, le 3i octo- ges Guillaume fut élevé à la di—

brei785. Ilentradans lacoalition gnité d'électeur de l'Empire ger-
contre la France en 1 792 , et Cus- manique , par le traité des indem-
tine publia alors une proclamation nilés

,
du 27 avril i8o3. M. Tay-

contre lui, parce qu'il avait refusé lor, ministre anglais à Cassel ,

de rappeler ses troupes, qui ser— ayant paru agir contre la France ,

vaient comme auxiliaires dans les fut obligé de quitter la Hesse en

armées qui faisaient la guerre à i8o4 5
sur la demande de cette

Ja République. Le Moniteur du ])uissance ,
et y revint néanmoins

9 avril 1792 , prétend qu'il ven- à la fin de i8o5; ce qui donna en-

ci ait ,
à 5 sous la pièce, tous ses core lieu à quelques réclamations

malfaiteurs, au comte de Witt- de la part du gouvernement fran-

gentstein ,
enrôleur pour les crai- çais. Au moment de la reprise dos

grés. Le même journal (du iodé- hostilités entre la France etl'Au-

îcembre 1792), annonce qu'il avait triche
,
l'armée française , qui re-

promis 12 iivres à tout soldat hes- venait du Hanovre, traversa la
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Hesse
,
et le maréchal Bernadotte 9 juin , ayant décidé que le duché

fut accueilli à Cassai par l'Elec- de Westphalie appartiendrait à la

teur
, qui fit néanmoins peu de Prusse

,
le grand duc de Hesse re-

temps après des préparatifs de eut en échange , sur la rive gau-
guerre ,

et fut désigné pour le che du Rliin , dans le ci-devant

commandement de l'armée prus- département du Mont-Tonnerre,
sienne en Westphalie. Il se rendit un territoire comprenant une po-
dans le même temps à Berlin et pulation de cent quarante mille

s'y trouva au moment de l'arrivée âmes. Il obtint en outre la pro-
de l'empereur Alexandre. Il eut priété de la partie des salines de

de longues conférences avec le roi Kreutznach, située sur la rive

de Prusse à Potzdam
;
et revenu gauche de la INahe, sous condition

dans ses états en janvier 1806
,

il que la souveraineté en resterait à

établit à Cassel le quartier-géné- la Prusse. Georges Guillaume ,

rai d'une armée combinée de neu- en remontant sur son trône, en

tralité
,
dont il conserva le com- i8i3, s'était remis en possession

mandement. La situation polili- de toutes les propriétés publiques

que de l'Electeur à cette époque , acquises par des particuliers sous

semblait devoir le mettre à cou- le gouvernement westphalien. Il

vert des suites de la guerre entre voulait évidejnment établir ,
dans

la Prusse et la France; mais après cette occasion , le droit de regar-
la bataille d'Iéna

, »Napoléon lui der comme nul tout ce qui avait

fit un crime d'avoir permis l'en- été fait durant sa longue absence,
trée des troupes prussiennes à lorsqu'il en pouvait résulter quel-
Cassel , et leur passage dans ses que perte pour son trésor. En
étals. Il l'obligea à lui remettre la conséquence de ce système, il

ville de Hanau et tout le pays de publia ,
sous la date du i4 janvier

Hesse-Cassel
,

avec les armes
, 1816, une ordonnance par la-

l'artillerie et tous les arsenaux, quelle il dépossédait ,
sans aucune

Ces mesures furent confirmées et restriction
,
tous les propriétaires

rendues définitives par le traité de de biens et droits domaniaux ven-

Tilsitt; et un nouveau royaume dus, et cassait tous les baux trans-

créé pour Jérôme Bonaparte ,
fut raissibles à des héritiers ,

et le ra-

principalement formé des états de chat des redevances féodales. Le
l'électeur de Hesse. Ce prince se gouvernement prussien protesta
retira à Sleswig, auprès du prince contre cette ordonnance ,

comme
Charles de Hesse, son frère

, qui étant contraire aux stipulations
est le beau-père du prince royal de convenues entre les puissances al-

Daiiemarck. Georges Guillaume liées. Cette discussion, soumise
resta pendant sept ans privé de la en 1816 à la Diète de Francfort ,

couronne, et il ne reparut qu'en par l'intermédiaire de M. Schrei-
i8i3

, après la signature du traité ber. fondé de pouvoirs des acqué-
<le Francfort, qui le remit en pos- rcurs, a donné lieu à plusieurs dé-
session de ses états

,
tels qu'il les cisions favorables à ceux-ci, mais

avait possédés avant la paix de dont l'exécution a toujours été

rilsitt. En i8i5, le congrès de éludée, et qui aujourd'hui paraît
Vienne, par un acte solennel du moins que jajnafs devoir obtenir
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son e/Tet. De tous les étals de pas autrefois \os suffrages clés

i'Europereconslitués depuis 1814, princes de la Sainte - Alliance.
le pays de Hesse-Cassel est celui foutefois celui-ci l'a suivi con-
oîi le retour aux anciennes insti— stamnient jusqu'à sa mort, arrivée

tutions et la restauration des vieux à Cassel , par suite d'une attaque

privilégesontétélespluscomplets. d'apoplexie, le 27 février 1821.
C est là qu'on a vu la presse , plus On a trouvé dans son trésor parti-
ou moins libre dans les Etats voi- culier onze millions en numéraire,

sins, condamnée au plus déplora- Georges Guillaume avait épousé ,

ble asservissement : c'est là que le 1"' septembre 1764, Wilhel-

l'usage du bâton a été, par une mine Caroline, fille deFrédéricV,
loi formelle

,
rétabli dans les ré- roi de Danemarck, dont il a eu

gimens , qui avaient cessé d'y être deux filles : Marie, duchesse

assujettis sous le gouvernementdu d'Anhalt ;
Caroline

,
duchesse de

roi de Westphalie : c'est là enfin Saxe-Gotha; et un fils du nom de

qu'une ordonnance souveraine a Guillaume, aujourd'hui régnant ,

fixé d'une manière solennelle et et marié à la princesse Augusta ,

précise, la longueur de la queue fille de Frédéric Guillaume III,
du soldat

,
en proscrivant pour lui roi de Prusse,

l'usage des cheveux courts, qu'elle
a considéré comme une innova- HEYM (Jean), naquit à Brauns-
tion révolutionnaire. En avril cheich,danslaBasse-Saxe,eni 769,
1 8 1 7 5

un édit a défendu d'accor- fit ses études dans les universités de
der le titre de hen^ (sieur), aux Helmchted et de Goëttingue ,

et

individus de la classe bourgeoise ,
vint en Russie, en 1779 ,

où il

réservant exclusivement ladite donna d'abord des leçons dans des

qualification aux nobles, aux pro- maisons particulières. En 1796, il

priétaires et aux gradués des Uni- fut nommé professeur de langue
versités. Quelque temps après, allemande et d'antiquités à l'Uni-

un nouvel édit
,
renchérissant sur versité de Moscou

,
et en i8o4,

ces dispositions ,
a déterminé et professeur d'histoire

,
de statis-

circonscrit les classes qui auraient tique et de la science du com-
droit de jouir du bienfait de l'é- merce. En 1816, il fut nommé
ducation publique. Cette dernière professeur de géographie des élè-

niesure ayant été attaquée avec ves du Corps des Guides, fondé et

énergie dans plusieures feuilles dirigé à Moscou , par le général

publiques de l'Allemagne, on crut Mouravicf, ce qui le fit connaître

devoir en donner l'explication personnellement de l'empereur
^dans un long article officiel

, qui Alexandre
,
et lui mérita sa bien-

la présentait comme n'ayant pour veillance. Inspecteur de plusieurs
but que de rendre à l'agriculture collèges et instituts, Heym fut

et aux professions mécaniques, élu recteur de l'Université de

une foule de jeunes gens que !'am- Moscou , quatre fois consécutives,
bition et le désir de parvenir en- et contribua , dans ce poste émi-
Iraînait vers l'étude des arts libé- nent , à étendre les lumières de la

raux. Il paraîr, que le système suivi civilisation parmi ses concitoyens

par l'électeur de liesse n'obtenait adoplifs. Il n'abandonna ses Ira-
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vaux et ses leçons que huit jours

avant sa mort , arrivée le 28 oc-

tobre (
16 octobre, v. st.) 1821.

Heym connaissait presque toutes

les langues de l'Europe ,
et était

profondément versé dans la litté-

rature ancieime et dans la littéra-

ture orientale. Plusieurs de ses

écrits sont devenus classiques en

Russie : ils roulent exclusivement
sur la grammaire ,

la statistique
et la géographie.

— On trouve

une Notice sur Heym ,
dans la

Revue Encjlopédique, tome XYI ,

pag. 626.

Liste des ouvrages
de J. Heym.

I. Versuch einer VoUstandin-

gen , etc. — Essai d'une Encyclo-
pédie géographique et topogra—

phique de l'Empire Russe
, par

ordre alphabétique. Goëttingue ,

1796, in-8.

II. Neues VoUstandiges Wôr-
terbuchj, etc. — Nouveau Diction-

naire complet ,
ou Dictionnaire

Allemand , Russe et Français.

Moscou , 1796-97, 2 vol. in-4.

III. Dictionnaire complet^Russe-
Français et Allemand ^ composé

d'après celui de l'Académie Russe.

Moscou
, 1799-1802 ,

3 vol. in-4»
Ce Dictionnaire a été réim-

primé à Calcutta, oîi l'on s'en sert

pour l'étude de la langue russe.

IV. Discours prononcé dans une

séance de l' Université , en 1 799.
Y. Ueber den zustand dei' vis-

sen, etc. — Sur l'état des sciences

en Russie
,
sous Paul P^

YI. Grammaire Allemande. Mos-
cou

, i8o2 , in-8.

YII. Dictionnaire contenant les

mots les plus usités et les plus né-

cessaires dans la vie sociale , en

allemand, en français et en russe.

Moscou
,
i8o3

, in-8. — 2*. édit.,

Moscou, 1819.
YIII. Dictionnaire de poche,

Russe-Français et Allemaîid.Kiga,
1804, 2 vol. in- 16..

IX. Manuel de la science du
Commei^ce. Moscou, 1804, iu-8.

X. Rassiclie schpraclilekre fur
Deutche. — Grammaire Pousse

,
à

l'usage des Allemands. Leipzig ,

1798.
— 2" édit.

, Riga , i8o4 ,

in-8. — 3^ édit. , 1818.

XI. Russisehes lesebuch oder

Ausvoal , etc. — Livre de lectures

russes , ou Choix de morceaux
tirés des meilleurs auteurs russes.

Riga , i8o5, in-8.

XÏI. Dictionnaire portatifFran-

çais-Russe-Allemand. Riga et Leip-

zig, i8o5, in- 16.

XIII. Deutch-Russisck-Franzô-
sisches

'

taschen TVôrterbuch. —
Dictionnaire de poche Allemand-

Russe-Français. Riga et Leipzig ,

i8o5 , in-i6.

XIY. Deutclies lesebuch zum

gebrauche fur schulen. — Livre de
lectures allemandes

,
à l'usage

des écoles. Moscou, 1808, in-8.

XY. Dictionnaire Français et

Russe, composé d'après les meil-

leurs dictionnaires français. Mos-
cou , 1809, in-8.

XYI. Esquisse de Géographie
universelle. Moscou, 181 1, in-8.—

D'après la nouvelle division

des états. Moscou, 1817, in-8.

XYII. Statistique des royaumes
de la Grande-Bretag7ie. Moscou ,

181 1 , in-8.

XYI II. Moskovoische Zeitung.— Gazette de Moscou , in-4 ; ^^'

puis le mois de janvier 181 i
,

jusqu'au mois de septembre 1812.

XIX. Dictionnaire Français^
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Russe-Allemand. 1811 et 1817, XXII. Essai de Statistique des

2 vol. in-8- principaux États. Moscou, 1821 ,

XX. Dictionnaire Russe-Fran- in-8, tom. 1", contenant Ja sta-

çais-Allemand.SaintrPétershourgy tistique de la Russie, de l'Au-

i8i3,2vol. in-8. triche, de la France, de la Graade-
XXI. Principes fondamentaux Bretagne et de la Prusse.

de la Géographie moderne. Mos-

cou, 181 3
,
in-8.

I.

INCHBALD
( Elisabeth-Simp- dçs circonstances indifférentes ou

son) ,
actrice et écrivain, naquit même blâmables. A son arrivée

à Staning-field , village situé au à Londres
, Elisabeth Simpson se

voisinage de Bury - Saint - Ed- dirigea vers la demeure d'un de
munds

,
dans le comté de Suf- ses parens , qui habitait dans le

folk. Son père , qui se nommait Strand
; mais à son grand cha-

Simpson , avait plusieurs filles
, grin , elle apprit , qu'après s'être

toutes remarquables par leur retiré des affaires
,

il était allé

beauté
;
mais il produisit peu dans s'établir dans le pays de Galles,

le monde Elisabeth, qui avait un Cependant il était dix heures du
défaut de langue , en sorte qu'elle soir, et la détresse de la jeune fille

passait la meilleure partie de son émut la compassion des gens du

temps dans l'étude et dans la re— peuple, auprès desquels elle pré-
traite. Son imagination ardente nait des informations, et qui eu-

se laissa tellement impressionner renl l'humanité de lui procurer

par ses lectures
, qu'elle forma la un logejnent. Cette complaisance

résolution étrange d'aller visiter éveilla ses soupçons : elle avait lu

à Londrps
,
les lieux où s'étaient dans Clarisse Harlowe

,
le détail

passées la plupart des scènes qui des divers genres de séductions

l'avaient si vivement émue. Sans pratiqués à Londres, et elle crai-

avoir prévenu personne de sa fa- gnait que quelque chose de pareil
mille ou de ses amis , un matin ne fût médité contre elle. C'est

du mois de février 1772 ,
elle pourquoi , peu de momens après

quitla son village , n'emportant son entrée dans la maison, tandis

avec elle qu'un petit paquet de qu'on l'observait avec curiosité ,

hardes, et se rendit à pied, à deux notre aventurière saisit son pa—
milles de distance, pour monter quet, et sans proférer une seule

dans le coche qui devait la con- parole, elle se précipite dehors,
duire dans la capitale. Cette dé- laissant ses hôtes dans l'incerti-

marche de la part d'une jeune tude
,

s'ils ont eu affaire à une

fille de seize ans
,
ne promettait folle ou à une méchante femme,

rien de bien favorable pour sa con- Miss Simpson.se met a parcourir
duite à venir

;
toutefois l'événe- la rue ,

sans savoir où elle va :

ment à démontré que d'heureuses troublée et fatiguée, elle se dé-

conséquences suivent quelquefois cide à frapper à la portç d'une
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maison, où elle lit : « Logemens tresse de l'auberge satisfaite
,
l'in-

à louer »
,
et elle était sur le point vite à déjeuner ; mais elle refuse

,

d'être admise, sous la qualité d'é- disant qu'elle a hâte de visiter un
lève coiffeuse, lorsqu'à sa grande de ses parens. Echappée ainsi à

surprise et confusion
,
elle aper— la dépense d'un déjeuner , elle

coit à ses côtés le marchand de annonça lors de son retour à
chez qui elle venait de s'échap- l'auberge , qu'elle reste quel-
per, et qui l'avait suivie par eu- ques jours en ville

, pour condes-
riosité. Confondue à cette ren- cendre au vœu de son parent. Par
contre

,
elle voulut s'échapper de ce moyen elle s'assurait un logis,

nouveau
,
mais la porte se trouva et tandis qu'elle employait la

fermée, et on voulut la retenir journée à courir , pour découvrir
en l'accusant d'imposture. Alors

, quelque moyen d'existence, le.s

n'ayant jamais connu que la sin- gens de l'auberge ne doutaient
cérilé

,
elle avoua, en versant des point qu'elle n'allât joindre quel-

torrens de larmes
,

sa véritable qu'amant. Hélas , loin de passer
situation; mais désormais lavé- son temps joyeusement ,

si grande
rite elle-même devenait dou- était sa détresse

, qu'elle subsista

teuse dans sa bouche; en sorte pendant les deux derniers jours

qu'après s'être vue menacée d'être de sa résidence à l'auberge, avec
conduite au bureau de police ,

la deux petits pains du prix d'un
belle aventurière fut mise à la demi-penny, et avec l'eau qu'elle

porte ,
et condamnée à errer de trouva dans sa chambre à cou-

nouveau dans les rues de Londres, cher. Durant une de ses courses
Elle se mit à marcher sans direc- errantes à travers la capitale ,

tion
, exposée à toutes les insultes miss Simpson était parvenue, non

qui peuvent atteindre une femme sans beaucoup de difficultés, jus-
abandonnée de nuit

,
et sans pro- qu'à un acteur du théâtre de

tection, dans les rues d'une grande Drury-Lane , qui, informé de sa
ville. A deux heures du matin

,
situation

,
lui conseilla le théâtre

elle se trouva à Holborn-Bridge, comme le moyen le plus raison-
et voyant la diligence d'York nable de se faire une existence, et

prête à partir et pleine de voya- lui offrit de l'instruire, afin de la

geurs ,
elle entra dans l'auberge mettre en état de s'y présenter ;

et demanda un logement, se don- quelques entretiens l'avant bien-
riant pour un voyageur qui n'a- tôt convaincue que les projets de
vail pu trouver de place. C'est en cet homme n'étaient rien moins
ce lieu qu'elle passa le reste de qu'honorables ; elle évita pru-
la nuit. Le lendemain matin

,
on demment sa compagnie , tout en

lui aimonça qu'une nouvelle voi- se déterminant à suivre son avis,

ture partait pour York
, dans la En conséquence ,

elle vint s'a-

soirée. Cet avis donné d'un air de dresser à M. King ,
de Drury-

méfiance injurieux pour elle
,
la Lane

, directeur du théâtre de
détermine à saisir le peu d'argent Bristol

, et lui ayant expliqué
quelle avait, et à payer les frais ses intentions

,
en bégayantd un voyage qu'elle n'a point l'in- encore plus fortement que de

tention d'effectuer. Alors la mai- coutume, par suite du trouble
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de sa situation ,
le coinédien l'é- sur la scène, jDour la première

coûta avec un ëtonnement bien fois
,
à Edimbourg, oii elle joua

naturel. Elle déclama un rôle de- durant quatre années , ayant
vant lui, d'une façon assezbizarre; abordé les principaux rôles dès
M. King évita de l'engager, mais l'âge de dix-huit ans. Ses défauts
il ne la découragea point. Elle naturels nuisirent d'abord à ses

parvint enfin auprès de M. In- succès, et cependant elle fit preuve
chbald

; ce gentleman qu'elle ne de beaucoup d'intelligence et de
connaissait pas directement, mais connaissance du cœur humain,

qu'elle avait vu fréquemment à M". Yates
, qui a été long-temps

Bury - Saint - Edmunds
,

la pré- en possession de la faveur pu—
senta à un autre acteur

, qui se blique à Londres
,

s'étant ren-
trouvait propriétaire d'une por- due à Edimbourg , devint pour
tion de l'entreprise d'un théâtre elle une formidable rivale. Des
de province ,

et qui , frappé de la querelles éclatèrent entre les deux
beauté de miss Simpson , l'enga- actrices

,
à la suite desquelles M",

gea sur-le-chariip ,
sans examen. Inchbald quitta Edimbourg ,

et

Cet homme devint son professeur; vint passer deux années à York,
et lorsqu'elle croyait avoir trouvé Sa santé lui ayant fait conseil—

en lui de l'amitié ,
elle s'aperçut 1er un voyage dans le midi de

qu'elle lui avait inspiré un senti- la France , elle s'absenta de la

ment tout différent. Indignée des Grande-Bretagne pendant une

propositions odieuses qu'il ne année
, accompagnée de son mari,

craignit pas de lui faire, elle se avec lequel elle vivait dans la

réfugia vers M. Inchbald , dont plus parfaite harmonie. Deux ans

la bonté avait gagné sa confiance, après M. Inchbald mourut
,

et

et lui dévoila tout ce qui se pas- sa femme
, qui était retournée

sait. Celui-ci
, compatissant à son à Londres

, continua de jouer

chagrin ,
lui conseilla de recou- durant quatre ans

,
au théâtre de

rir au mariage, comme au seul Covent-Garden. Elle visita en-

moyen de s'acquérir un protec- suite Dublin, oii elle joua pendant
teur. — Mais qui voudrait m'é- quelque temps ,•

sous la direc-

pouser ,
s'écria -t -elle ? — Moi

,
tion de M. Dalby. En quittant

dit vivement M. Inchbald , si Dublin
,
M". Inchbald retourna

vous voulez m'accepter.
— Oui

,
de nouveau à Covent-Garden , où

monsieur, et je vous en serais à elle continua de jouer encore

lamais reconnaissante.—Eh bien, quelques années; mais tout-à-
aimez-moi pour toujours, repli- coup elle quitta le théâtre et vé-

qua-t-il.
—

Cependant elle hési- eut à Londres dans l'obscurité et

tait encore; mais s'étant con- même dans la pauvreté,
vaincue de la réalité de l'amour C'est dans cette retraite qu'elle

de M. Inchbald, le mariage fut s'occupa pour la première fois de

conclu au bout de quelques jours; la composition dramatique. Ayant
et c'est ainsi que miss Simpson écrit une comédie ,

elle en lut

se trouva devenue à l'improviste , quelques fragmens à M. Harris ,

femme mariée et actrice. l'un des directeurs de Covent-

M. Inchbald produisit sa feiimie Garden ( voy . son article ci-des-
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sus, pag. 275), qui ne les goûta lanté, et les pensées heureuses sans

point, et transmit la pièce, sans pédanterie. ^S/wp/c ^/^fo/r^ se dis-

nom d'auleur, à M. Colman, di- tingue par la naïveté spirituelle

recteur du théâtre d'Haymarket, du style, par la variété des carac-

entre les mains duquel elle de- tères, l'intérêt, la complication, et

meura ensevelie, durant plusieurs le dénoûment inattendu de l'ac-

années. Malgré ces rebuts qu'elle tion. Cette nouvelle est le chef-

éprouva à l'entrée de la carrière d'œuvre de son auteur; elle était

littéraire. M"'. Inchbald s'obsti- aussi l'objet ^e sa préférence, ce

na à "la poursuivre; et, s'empa- qui paraîtra moins surprenant
rant de la manie des ballons , qui lorsqu'on saura que les premiers
faisaient fureur en 17847 elle en- incidens de sa vie, déguisés sous

>oya à M. Coîman une farce in- de nombreux et ingénieux délails,

îitulée Le Conte Megol , qui fut lui avaient fourni les principaux
lue et reçue. Le succès qu'elle points de sa narration. Le carac-

obtint à la représentation, déter- tère privé de M". Inchbald n'a mé-
mina l'auteur à rappeler à M. ritéet obtenu que des éloges. Elle

Colman , la pièce oubliée dans conserva sa réputation sans tache

ses papiers. Il s'empressa de la tout le temps qu'elle parut sur les

revoir, la jugea susceptible de théâtres
;
et bien que les premiers

réussite ,
et elle fut jouée en effet incidens de sa vie aient été dans

avec beaucoup de succès en 1785, le monde le sujet de divers pro-
sous ce titre : Je vous dirai ce pos ,

il est certain que rien dans

que c'est. Depuis lors
,

les des- sa conduite subséquente n'a pu
îinées de M". Inchbald , qui n'a- offrir le moindre sujet de blâme au
vait eu jusqu'alors que sa par- plus sévère moraliste. C'était d'ail-

faite moralité et son indépen- leurs une femme singulièrement
dance pour relever son humble bienfaisante

,
et qu'on vit toujours

fortune ,
commencèrent à pren- disposée à secourir les malheu-

dre un aspect brillant. Elle donna reux. Elle fut liée avec des per-
successivement au théâtre plu- sonnes extrêmement respecta-
sieurs pièces du même genre, blés

,
entre autres , avec la célè-

Depuis 1789 , époque oii elle bre actrice M". Siddons et avec
cessa pour toujours de paraître lady Derby. M'*. Inchbald est

sur la scène, jusqu'en i8o5, elle décédée à Kensington , oii elle

ne cessa de travailler dans le genre résidait depuis plusieurs années ,

dramatique, comme auteur ou le i" août 1821. Elle avait écrit

comme éditeur. Toutefois ce genre des mémoires de sa vie
; mais elle

ne l'absorba point exclusivement, a laissé l'injonction expressedeles
Elle obtint également des succès détruire aussitôt après son décès,
en écrivant des contes et nou- On ignore si cette volonté a été
velles. Dans le conte charmant exécutée. La perte d'un pareil ou-
intitulé La Nature et l'Art, la vrage serait à regretter, quoiqu'on
narration est intéressante ,

les ca- sache qu'il se terminait à l'époque
ractères soigneusement tracés ,

la de l'arrivée de l'auteur à Londres,
moralité pure; la critique y est et qu'il se taisait par conséquent,
juste , le style vif sans être bril- sur les circonstances les plus inté-

'9
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ressentes de sa vie. Son testament, dépendance; mais son cœur fut

écrit de sa propre main, est daté toujours généreux, et on l'a vue
du 3o avril 1821. Il renferme se priver de divers plaisirs, afin de

quelques particularités remarqua- pouvoir être utile à des parens qui
bies ou singulières. Elle laisse des avaient besoin de son assistance,

biens pour la valeur de 6,000 liv. Sa conversation était animée, en-

sterling, sur lesquelles elle lègue jouée et instructive; ses idées

5o livres sterling au fonds de étaient ingénieuses et profondes,
réserve du théâtre de Covent-Gar- Ses productions dramatiques et

den; 100 livres sterlingà miss Cum- ses Nouvelles, particulièrement
niins, sa filleule, du théâtre royal les dernières, décèlent une pro-
d'York

;
20 liv. sterling de rente fonde connaissance du cœur hu-

annuelle à Robert Inchbald, fils main. Mrs. Inchbald fut très-

naturel de son mari; 5o livres belle dans sa jeunesse et conserva

sterling à la Société catholique , quelque chose de sa beauté et de

pour secourir les vieillards pau- l'élégance de ses formes, jusqu'à
vres ; 20 livres sterling à sa blan- l'époque de sa mort. Ceux qui
chisseuse et autant à son coiffeur , n'ont pas couna son caractère

« s'ils ont le soin de venir s'infor- bienfaisant l'ont accusée de par-
mer de sa mort auprès de ses cimonie

;
toutefois elle était sus-

exécuteurs testamentaires ;
)» 100 ceptible des actes les plus géné-

livres sterling à i\I. Taylor, l'un reux
,
et depuis qu'elle eut assuré

des rédacteurs du Sun
,
avec le- le grand objet qu'elle avait tou-

que! elle fut intimement liée , du- jours eu en vue (son indépendance
ranl plusieurs années

;
le reste de personnelle), elle se montra l'amie

sa succession se partage entre son constante des malheureux. La
neveu et sa nièce. La testatrice preuve que les sentimens les plus

témoigne le désir d'être enterrée délicats prédominaient chez elle

dans le parvis de l'église de Ken- sur ses intérêts pécuniaires ,
c'est

sington, ce qui a été exécuté, entre que deux libraires différens lui

huit et neuf heures du matin; elle ayant offert 100 livres sterling
veut que trois chars funèbres ac- du manuscrit de ses mémoires ,

compagnent son cercueil
,
et qu'on écrits par elle-même, elle a refusé

célèbre la messe à ses obsèques , leurs offres
, persuadée qu'une

avec toutes les cérémonies usitées telle publication serait peu cou-

peur celles des catholiques ro- venable durant sa vie. Mrs.

mains. A ces détails tirés du Mon- Inchbald était âgée d'environ

tlily Mlrror (
Miroir mensuel ) ,

soixante-six ans lorsqu'elle est dé-

noLis ajouterons encore quelques cédée
;
mais elle paraissait plus

observations, puisées dans la Noti- jeune. Malgré sa beauté et mal-

ce que JM- Taylor a consacrée dans gré les vicissitudes et les inconvê-

le Sun, à Mrs. Inchbald. « Son niens de l'état de comédienne de

esprit, dit ce journaliste, était province, sa vie est toujours de-

tout-à-fait original ;
son style pi- meurée sans reproche; aussi la

quant, élégant et expressif. Elle mort de cette femme estimable a

s'était élevée, par son industrie et été une perte réelle pour la so-

sonéconomie, à une honorable in- ciété. »
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Liste des ouvrages
de E. Inclibald

I. Appearance is agalnst them.—
L'Apparence est contre eux;

farce. 1786, in-8.

II. VlltellyoLLwhaî. —Je vous
dirai ce que c'est; comédie. 1786.
ia-8.

II r. The wldow's vow. — Le
vœu de la veuve; farce. 1786,
in-8.

lY. The childofnature.
— L'en-

fant de la nature, comédie, 1788.
in-8.

V. Miinight-hour.
— L'Heure

de minuit, comédie. 1788. in-8.

Xous avons une comédie sous

le même titre au Théâtre-Fran-
çais.

W.Such thingsare.
—Ainsi sont

\Qi choses , comédie. 1788, ia-8.

VIT. The married man. —
L'Homme marié, ccnédie. 1789.

VIII. Next-door neighbours.
—

Les Voisins de porte, comédie.

1791.
IX. A Simple history.

— Sim-

ple Histoire
,

nouvelle. 1791. 4
vol. in- 12.

Ce roman a été traduit en fran-

çais par M. Deschamps; Paris,
1 791 ,

2 tomes en i vol. in-8.

X. Every one has his fanlt.
—

Chacun a s».n défaut
,
comédie.

1794- in-8.

XL The fVidding day.
— Le

jour des Noces
, comédie. 1794?

in-8.

XII. Nature and Art.— La na-
ture et l'Art, nouvelle. 1796, 2

vol. in-12.

Ce roman a été traduit en fran-

çais par M. Deschamps. 1796. 2
vol. in-i8.

XIII .Wives as they ivere etc.— Les Veuves comme elles fu-

rent, et les filles comme elles

sont. 1797.
XIV. Lozer's voivs. — Les

Vœux d'un amant
,

comédie.

1798, in-8.

XV. Tf^ise ma?i ofthe east. —
Le Sage d'Orient. 1799, in-S.

XVI. To3Iariy or not toman^y.— Se Marier ou non
,
comédie.

i8o5. in-8.

Mrs. Inchbald a été l'éditeur des

ouvrages suivans :

i*'. A Collection ofPlays etc. —
Collection de Comédies jouées
aux théâtres royaux, avec des

préfaces biographiques et criti-

ques. 1806. -1809. 2.5 vol; in-12.

2°. A Collection ofFarces etc.—
Collection de Farces, et autres

petites -pièces {
after-pieces). 1808.

7 vol. in-12 et in- 18.

3°. The modem théâtre.— Théâ-
tre moderne. 1809. 10 vol. in-i2.

K.

RNOX ( ViCESSiMus) , littéra-

teur et moraliste anglais , naquit
à Newington-green ,

dans le comté
de Middlesex,le8décembre 1752;
il fit ses études au collège deSaint-
Jean

, à Oxford
, dont son père

était un des membres
,
et oli il ne

tarda pas lui - même à se faire

agréger. Il cultiva avec un succès

remarquable les lettres grecques
et latines

, et se distingua surtout

aux premiers exercices publics

que vint présider lord Norlh
,
en

sa qualité de chancelier de l'Uni-
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versité d'Oxford. Lp, mérite des rent un grand succès, grâce au

compositions de collège de Knox , goût judicieux de l'éditeur. On
les élève au-dessus du rang habi- lui doit aussi une édition d'Ho-
tuel de ces sortes d'écrits

,
et leur race expurgatas , à l'usage ^de la

a valu un véritable succès dans le jeunesse ; car cette opération ,

monde , lorsqu'elles y ont été pro- que les Jésuites ont faite eu France

à\iiies^^o\xs\e\\ive à'Essais demo' sur la plupart des poètes latins,
raie et de littérature. En 1778, n'a pas été effectuée en An-
M. Knox fut élu supérieur (ma^- gleterre , oii l'on continue de

ter) ^
de l'école de Tunbridge , placer entre les mains des jeu-

poste qu'il occupa avec la plus nés gens , sous prétexte d'orner

grande distinction durant trente- leur esprit ,
des auteurs qui ris-

trois ans; il se maria bientôt après, quent de dépraver leur cœur
; et

et reçut le grade de docteur en l'on croit être excusé suffisam-

théologie , par un diplôme qui lui ment d'une pareille imprudence ,

fut envoyé de Philadelphie , à la parce que ces auteurs ont écrit

suite du succès populaire que ses dans une langue morte. Un ser-

Essais obtinrent en Amérique, monde Knox, prêché dans l'église

L'ouvrage du D*^ Knox, qui traite paroissiale de la résidence royale
de l'Education libérale

,
fait beau- de Brighton ,

en 1798 , donna

coup d'honneur à l'indépendance lieu à un grand éclat. C'était l'é-

de ses opinions; mais il nuisit à sa poque de la plus grande efferves-

fortune dans la carrière qu'il avait cence contre la révolution fran-
embrassée. En signalant les vices çaise. Le prédicateur s'efforça d'é-

de l'éducation que la jeunesse re- tablir « que toute guerre offensive

çoit en Angleterre, il ne dut point est un crime contre l'humanité et

passer sous silence les abus qu'il contre le christianisme. « Cette

avait observés dans l'Université à doctrine,que les sociétés de la paix

laquelle il appartenait. Les per- ont depuis si hautement profes-^
sonnes qui profitaient de ces abus

, sée
, excita le plus violent mécon-

en surent mauvais gré au dénon- lentement dans l'auditoire. On
ciateur. La publicité produisit crutapercevoir dans le sermon des

l'effet qu'en avait attendu l'écri- allusions déplacées ; en sorte que
vain; les abus furent en partie le prédicateur s'étant présenté au
réformés ; mais on ne lui par- théâtre quelques jours après ,

il

donna point sa franchise. Une se- fut reçu très-désobligeamment
conde édition du même ouvrage , et obligé de se retirer. Cette cir-

augmenté d'une lettre adressée à constance lui permit de donner
lord North ,

alors chancelier de un libre cours à la manifesta-

rUniversité d'Oxford
, provoqua tion de ses sentimens politiques ,

une réplique assez amère , qui qui désormais furent décidément

n'empêcha pas néanmoins que le ceux des Whigs ,
et en faveur

règlement de l'Université ne subît desquels il publia plusieurs écrits,

la plupart des modifications ré- La constance invariable avec la-

clamées. Diverses compilations quelle il défendit ces sentimens ,

de morceaux de prose et de poésie, durant le reste de sa vie, lui

exécutées par M. Knox, obtin- concilia, dit son biographe, l'es-
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tiine de tous les partis. M. Fox la diversité des opinions ; mais
leciiercha Taraitié du D"" Knox

, personnellement il pensait, qu'a-
et si les circonstances politiques près avoir pris les précautions con-
étaient restées favorables à ce venables

,
il était contraire à la jus-

parti, il n'est point douteux que tice et à la civilisation
,
non moins

l'honorable ecclésiastique ne fût qu'à l'esprit de l'Evangile ,
de

destiné à remplir l'un des postes frapper d'incapacité politique plu-
ies plus érainens de l'Eglise angli- sieurs millions de sujets du Royau-
cane. Ce but

, d'ailleurs, préoc- me-uni
, professant la religion

cupait peu sa pensée ; mais une chrétienne
, uniquement parce

conviction conscientieuse l'avait qu'ils demeuraient fidèles à la foi

rendu un des plus fermes défen- de leurs ancêtres. Le D' Kuox ob-

scurs de l'Eglise établie. La ri- tint
, par le crédit de l'Opposition,

gueur de ses doctrines théologi- quelques modestes bénéfices dont

ques excita contre lui l'hostilité il remplit lui-même les charges ,

des sociniens et autres séparatis- avec une régularité édifiante. Il

tes. Le D*" Disney lui adressa une parut aussi avec succès dans les

lettre contre ses sermons. D'un chaires ecclésiastiques de Londres.

autrecôté,révêqueHorsley,quoi- Dans ses discours comme dans ses

que d'une opinion politique dia- écrits
,

il accordait unegrande at-

métralement opposée à celle du tention à l'harmonie du langage ;

D' Knox, donna des éloges pu- aussi il est cité comme modèle en
blics à son traité de la sainte Cène , cette partie. Après avoir joui du-
et le recommanda à l'attention du rant sa longue vie d'une bonne

clergé, comme un monument re- santé constante, il conserva jus-

marquable de la piété et du savoir qu'à ses derniers jours la capacité
de l'écrivain. >• L'évéque Porteus du travail

,
et termina sa carrière

recommanda également les écrits à Tunbridge , par l'effet d'obs-

religieux de Knox
,

« comme of- structions dans les intestins
,
le 6

frant le tableau le plus attrayant septembre 1821.

du pur esprit du christianisme. »

Cet attachement du D*^ Knox _ .

VA ^ ^ -v \ ^•^ 1»^ * Liste des ouvranes
pour 1 église établie, ne lempe- 1 rr v
chait pas d'être l'ami chaud de la

"^^ ' ' ^"^•^•

liberté civile et religieuse ,
et l'a-

vocat de la plus libérale tolérance L Essays moral and litterary.
—

C'est ainsi que , malgré le respect Essais de morale et de littérature,

qu'il professait pour le caractère 1777, 1 vol. iu-12 — Nouvelle

privé de l'évéque Dampier ,
il se édit., corrigée et augmentée. 1778,

crut obligé de protester dans son ca- 2 vol. in- 12.

ractère public ,
contre une adresse La t

"" édition est auonymie ; la

que ce prélat proposait au clergé 2* porte le nom de l'auteur : elle a
du diocèse de Roches ter

, pour été suivie de plusieurs autres,

remercier la Couronne d'une me- TI. Libéral éducation, etc. —
sure contraire à l'émancipation des Education libérale ,

ou Traité pra-

catholiques. Quant à lui, il était tique sur les moyens d'acquérir
d'avis que celte question prêtait à une instruction utile et conve-
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nable. 1781, in-8. — ISouvelle roissiale de Brighton. Août 1793,
êclit. augmentée^ 1 vol. in-b. 1785. in-8.

IIL Elegaîit extracts m prose. C'estle sermon contre la guerre,
Morceaux choisis

,
en prose. 1783, dont il a été parlé plus ample-*

in-8.— Elégant extracts in verses, ment dans le cours de l'article.

Morceaux choisis
,
envers. 1790. Yïll. Antipolemus.—Antipoîe-

in-8. — Elégant epistles. Epîlres mon, ou Plaidoyer contre la

choisies. 1792, in-8. — Ces di~ guerre, trad. d'Erasme. 1794»
verses compilations ont obtenu in-12.

plusieurs éditions. . IX. Family lectures. — Lectu-

ly. JVinter evenings.
— Soi- res de famille. 1794, i vol. in-8.

rées d'hiver. 1787 , 3 vol. in-8. X. Considérations on tlie na-
Cet ouvrage, qui a obtenu aussi tare, etc. — Considérations sur la

plusieurs éditions
,

consiste en nature et l'efficacité de la sainte

morceaux variés, sur divers sujets Cène. 1794? in-J2.

relatifs à la littérature et aux arts. Sur la demande de l'évêque
V. Sermons intended to promote, Horsley , l'auteur publia une édi-

etc. — Sermons sur la foi, l'espé- tion à bas prix de cet ouvrage,
rance et la charité. 1792 ,

in-8. XI. Christian pliilosophy.
—

"VL Personal nobility.
— Delà Philosophie chrétienne. 1796, 2

noblesse personnelle, ou Lettres à vol. in-12.

un jeune noble. 1793 ,
in-12. XII. A sermon preached , etc.

—-

V II. A na?Tative of transactions, Sermon prêché à l'ouverture de la

etc.— Récit de ce qui concerne un société philanthropique. 1807,
sermon prêché dans l'église pa- in-4.

L.

LACHNITH (Louis Venges- Liste des compositions dramatiques
LAS ) , compositeur dramatique , de L. V . Lachnith.

né à Prague en 1756, fut nommé
très-jeune ,

maître de la musique AI'Opéra. Les Mystères d^Isis ,

et des spectacles des ducs de Deux- en quatre actes
, arrangés sur la

Ponts. Il vint à Paris pour la pre- Flûte enchantée de Mozart. 20
mière fois en 1773, et joua comme août, 1801.

premier cor, au Concert spirituel. Saill^ en trois actes, ôavril 1 8o3.

Rodolphe le perfectionna sur cet La Prise de Jéricho
,
en trois

instrument: Philidor fut sonraaî- actes. 11 avril i8o5.

tre de composition. Lachnith a C'est par ces ouvrages que lach-

beaucoup travaillé pour la harpe nith conçut et exécuta l'heureuse

et le piano ,
mais surtout pour le idée de remplacer les concerts

théâtre. Il est mort à Paris, au spirituels, par àes oratorio. Kal-
mois d'octobre 1820. breuner père fut son collabora-

teur pour ces deux-ci. Ce sont
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simplement des pasticci, arran- musique d'Anfossi. 9 mars 1789.

gés par les deux nouveauxcompo- Aux Variétés—Montansifb . Eu-
siteurs ,

et formés des cbefs-d'œu- génie et Linval
,
ou le Mauvais fils,

vre des plus grands maîtres. en deux actes. 20 septembre J798.
Don Juan , en 3 actes

, arrangé Lachnith a laissé en portefeuille
sur la musique de Mozart. 17 les Fêtes Lacédémoniennes , opéra

septembre i8o5. en trois actes
, paroles de feu

Aux Italiens. UHeureuse ré- Lourdet de Santerre
(
Extrait de

conciliation, en i acte. ii5 juin VAnnuaire dramatique , de MM.
1785. jirmand^AGVEJ^EAV et Aldiffred,
Au ThéatredeMonsieur. L'^«- XYII« et XYIIP année, 1821 et

tiquaire, opéra en trois actes, tra- 1822, pag. 4'i- )•

duit de l'italien ,
et arrangé sur la

M.

MALMESBURY (James Har- importante occasion, furent si

RIS
,
comte de ) , né à Salisbury ,

bien appréciés par son gouverne-
le 20 avril 1746 (vieux style), ment, qu'il fut nommé, en 1776,
était fils de James Harris

,
con- ministre plénipotentiaire , jusqu'à

nu par un excellent ouvrage de l'arrivée de lord Grantbam.
, en

grammaire universelle
,
intitulé : qualité d'ambassadeur. En 1772,

fl^^?n^5. Après avoir fait ses études il fut envoyé auprès du grand Fré-
dans les Universités d'Oxford et déric

,
roi de Prusse, comme en-

de Leipzig, il embrassa la car— voyé extraordinaire et ministre

rière diplomatique ,
sous les aus- plénipotentiaire, et continua de

pices de sir Joseph Yorke
,
am- résider à Berlin avec ce caractère

,

bassadeur d'Angleterre auprès des jusqu'en 1776. Il passa avec le

Etats -Généraux des Provinces- même titre, à la cour de Saint-

Unies
, auprès duquel il vint passer Pétersbourg, en 1777, et séjourna

plusieurs mois à La Haye, en dans cette résidence jusqu'à la fin

1768. La même année il fut en- de l'année 1782. Durant cet es-

voyé en qualité de secrétaire d'am- pace de temps ,
la guerre prolon-

bassade, auprès de sir JamesGray, gée avec les colonies d'Amérique,
à Madrid; et, au rappel de cet les agitations ministérielles de

ambassadeur, en 1769, il resta l'Angleterre, la part active que
dans cette cour , comme chargé l'impératrice Catherine prit aux
d'affaires. Les discussions qui s'é- affaires de l'Europe , rendaient la

levèrent à cette époque, entre l'Es- position du ministre anglais en

pagne et la Grande-Bretagne, Russie extrêmement délicate et

relativement aux lies de Falkland
, importante ;

et s'il ne réussit point
et qui menaçaient des plus graves à détourner la cour de Saint-Pé-

conséquences , lui fournirent la tersbourg d'adopter la neutralité

première occasion de développer armée
,

il contribua beaucoup ,

son caractère à la fois conciliant par son habileté et son influence^
et ferme. Ces services, en cette à neutraliser son effet hostile.
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Harris occupa au Parlement
, du- parti ,

le mit en mesure de coniri-

rant plusieurs années, le même Luer à l'union de ce duc avec

siège qu'avait occupé son père, M. Pitt, qui permit à ce ministre

pour le bourg de Christ-Church. de soutenir avec énergie son sys-
En l'année 1784 il fut transféré tëme de résistance à la puissance

auprès des Etats -Généraux des française. Cette année 1 798 , lord

Provinces-Unies, en qualité d'am- Malmesbury fut envoyé à Berlin

bassadeur extraordinaire et mi- pour négocier un traité de subsides

nistre plénipotentiaire. Durant avec la Prusse, après la conclusion

les troubles civils qui agitèrent la duquel il fut accrédité auprès de

Hollande en 1787, il s'opposa de l'armée prussienne du Rhin. Il

toute son influence au parti révo- y séjourna jusqu'à la fin de l'an-

lutionnaire, et contribua à res- née 1794? qu'il fut chargé par le

taurer le pouvoir du Stalhouder. Roi de demander la main de la

Par cette conduite ,
il vint à bout princesse Caroline de Brunswick,

de détruire l'influence de la France et ensuite de la conduire en
sur cette république ,

et à renouer Angleterre. Durant les années

l'ancienne alliance qui avait existé 1 796 et 1797 ,
lord Malmesbury

autrefois entre la Hollande et la fut employé à des négociations

Grande-Bretagne. Ses services , qui fixèrent les regards de l'Eu-

en ces circonstances
, parurent si rope. Lord Greenville l'envoya à

importans au roi de Prusse
, qu'il Paris pour traiter de la paix avec

l'autorisa à introduire dans ses le Directoire de la République
armes l'Aigle prussien ,

et que le française. Les conférences ouver-

prince d'Orange lui concéda la tes à Paris avec M. Charles de la

devise de la maison de Nassau : Croix
,
alors ministre des relations

Je maintiendrai. Déjà, en 1778, il extérieures de la République ,
ne

avait été créé chevalier de l'Ordre laissèrent dès l'origine que peu
du Bain

,
et il en reçut la décora— d'espoir d'atteindre à une concki-

tion des mains de l'impératrice sion favorable. Des deux col es

Catherine, qui donna son nom en on désirait médiocrement d'arn-

qualité de marraine, àl'une de ses ver à la conclusion de la paix,
filles. En Angleterre ,

il fut élevé Une fierté excessive et des préten-
à la pairie ,

sous Je titre de baron tions exagérées rendaient la cou-

de Malmesbury, dans le comté de ciliation presqu'impossible. Les

Wiltz , le 19 septembre 1788. événemens du 18 fructidor ne

Depuis lors, jusqu'en 1798, lord tardèrent pas à créer de nouveaux

Malmesbury demeura sans service obstacles. Les négociations ,
d'a-

actif; mais, dès le commence- bord rompues brusquement ,
fu-

ment de la guerre de la révolu- rent ensuite transférées à Lille,

tion française ,
il se prononça avec et suivies en cette ville ,

de la part
une persistance qui ne fut jamais de la France

, par M. Maret
, jus-

ébranlée par la bonne ni par la qu'à leur rupture définitive. Lord
mauvaise fortune

,
contre le nou- Malmesbury ne se fit remarquer

vel ordre de choses introduit par des Français que par une circons-

ce grand événement. Son intimité pection qui parut excessive, et

avec le duc de Portlaud et son qui donna lieu, selon l'usage, à
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des plaisanteries et à des carrica- bonnes études et se destina à

tures (i). On ne lui vit faire au- l'état ecclésiastique. Une supé-
cune démarche pour gagner la riorité d'esprit assez remarqua-
confiance ou l'affection de la na- ble, le désir d'acquérir de nou-

tion avec laquelle il ayait à traiter, velles connaissances, lui firent

Les papiers de cette négociation ,
rechercher avec avidité les ou-

placés après sa rupture sous les vrages philosophiques prohibés en

yeux du Parlement, y obtinrent Espagne. Il y puisa des opinions
facilement l'approbation de la contraires à la religion catho-

majorité ministérielle; et, depuis lique ,
et se permit de les raa-

cette époque ,
le diplomate an- nifester assez haut pour éveil-

glais fut successivement enrichi 1er l'attention des inquisiteurs,
des plus hautes faveurs de la Cou- Des amis le prévinrent au mo-
ronne : il fut créé comte de Mal- ment même oii il devait être ar-

uiesbury, vicomte Filz-Harris
, rêté, et il eut à peine le temps de

lord lieutenant
,
et garde des ar- se sauver en France. La Révolu-

chives du comté de Southampton. tion venait d'y éclater: il en em-
II cessa de vivre le 21 novembre brassa les principes avec toute la

1820, à l'âge de soixante-treize fougue de son âge et de son carac-

ans. Lord Malmesbury s'est ac- tère
,
excitée encore par la persé-

quis un titre à être compté parmi cution à laquelle il venait d'é-

Jes littérateurs de son époque , chapper. Après quelque séjour à

par une splendide édition (2 vol. Rayonne, Marchena se rendit à

in-4 , 1801 ) des œuvres de son Paris. Versé dans la connaissance

père , James Harris
,
en tête de des langues et de la littérature

laquelle il a placé une biographie ancienne, doué d'une mémoire et

écrite avec élégance : on lui doit d'une facilité prodigieuses, il dé-
aussi une Histoire de la révolu- ploya une capacité qui le fit bien
tion de Hollande, intitulée : In- accueillir de plusieurs hommes
troduct'ion to tlie Hislory of the influens. Il s'attacha notamment
Dutcli Republic, for the last ten à Brissot et au parti Girondin, ce

years from 1777; in-8 , 1788. qui le fitarrêter à Bordeaux, après
'^,.

'

le 3i mai, et conduire à Paris, oii

MARCHENA (Joseph), lit- il fut emprisonné. Les écrits vi-

térateur espagnol, né vers 1770, rulens qu'il publia de sa prison,
à Utrera eu Andalousie, fit de et ses réclamations énergiques ne

purent lui faire obtenir la palme
de martyr de la liberté

, qu'il sol-

(i)A chaque note ou question qui Jicita à plusieurs reprises: le QJui était adressée, lord Malraesbury .1 ^^ -^ 1
^

. -y

envoyait un courrier à son gouverne-
thermidor ouvrit les portes de

ment, afin qu'il lui dictât sa réponse :
^^ prison. C'est après cette épor

on prétendit à ce sujet, que le négc- que qu'il obtint une place dans
cialcur français ayant im jour lait à les bureaux du Comité de salut
lord Malmesbury la politesse accou-

public, en même temps qu'illumee de siniormer de 1 état de sa
^

'
1.

< 1 1 ,• \ „\
santé, S. S. avait demandé, cju'.l lui *;«operait

a la rédaction de l'Aim
fût permis, avant de répondre, d'en ^^^^^ '^'^

j journal du député Poul-
référer ù sa cour. lier; mais le parti thermidorien
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s'étaut divisé en deux sections
,

femmes étaient éprises de lui
, ce

Marchena s'attacha à celle qui qui lui attira beaucoup de lettres

perdit sa prépondérance en août suposées, écrites par les aides-de-

1795, parce qu'elle ne voulut camp du général. Ses prétentions

pas rétrograder dans les voies en ce genre étaient d'autant plus
de réparation ; et il se Tit privé ridicules

, qu'avec une taille de

presque en même temps, de quatre pieds huit pouces, l'ensem-

sa place au Comité et de son ble de sa personne présentait l'i-

travail au journal. Il s'occupa mage d'une véritable caricature,

alors à rédiger des pamphlets Chargé de travailler sur la statis-

politiques, dirigés principalement tique de diverses contrées de l'Ai le-

contre Tallien
, Legendre et Fré- magne, Marchena se mit à étudier

ron, chefs du parti victorieux; la langue allemande qu'il ne con-
ceux-ci

, fatigués de ses atta- naissait pas, et parvint à l'appren-

ques ,
le dénoncèrent à l'époque dre enpeu de jours. Il lut alors les

du i3 vendémiaire (5 octob. 1795), meilleurs ouvrages de statistique
comme un des agitateurs des sec- qui existent dans cette langue ,

et

tions de Paris, et le firent proscrire composa de leurs extraits, et de

par suite de cette journée. Quoi- ses propres observations, un tra-

qu'il appartînt au partirépublicain, vail que les généraux, qui eurent
il se récriait vivement contre les occasion de le consulter

,
trouve-

injustices de l'époque , en même rent bien fait et d'une grande uti-

temps qu'il écrivait contre les lité. Revenu à Paris aussi pauvre
royalistes. Ce système déplut au qu'il en était sorti, Marchena y
Directoire

, qui, après l'amnistie, continua de rester auprès de Mo—
voulut une seconde fois le pros- reau en qualité de secrétaire

, et

crire comme royaliste, en lui ap- témoignabeaucoup de fidélité à ce

pliquant,en juin 1797, la loi du général, à l'époque de ses mal-
21 floréal

,
contre les étrangers; heurs. Après son départpour l'exil,

et en conséquence le fit conduire Marchena vécut dans l'obscurité

de brigade en brigade hors des jusqu'à l'époque de la première
frontières. Marchena adressa de invasion des Français enEspagne.
la Suisse

,
une pétition au Conseil On vint le chercher pour l'em-

des Cinq—Cents pour réclamer la ployercomme journaliste etagent.
continuation de la jouissance des II partit avec l'armée ;

et après
droits de citoyen français, qui avoir erré quelque temps dans les

ne lui étaient pas contestés depuis camps ,
le gouvernement de Jo—

cinq années. Le Corps-Législatif, seph le nomma chef d'une divi-

alors opposé au Directoire
,

fît sion du ministère de l'intérieur :

droit à sa réclamation, et il rentra en même temps il rédigeait un

en France. En 1801
,
Marchena journal en faveur du nouveau sys-

fut attaché à l'administration de tème et faisait jouer sur les théâ-

l'armée du Rhin, comme secré- très de Madrid ,
ses traductions

taire du général en chef Moreau. espagnoles du Tar^M/"^ et du ilii^aw-

II y faisait l'amusement de l'état- tlirope , qui obtinrent un grand

major, par sa manie de vouloir succès. Rentré en France avec nos

faire croire que les plus belles armées ,
Marchena s'établit à
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Nîmes
,
où il publia un grand

nombre de traductions espagnoles,

d'ouvrages philosophiques fran-

çais. Après la révolution de 1820,
il se hâta de rentrer en Espagne ;

mais son attachement au parti de

Joseph ,
le priva de la considéra-

tion qn'il aurait pu obtenir
,
et il

mourut à Madrid
,
dans l'indigen-

ce
,
au commencement de l'an-

née 1821. C'était un homme d'un

esprit inquiet et flexible
,
natu-

rellement généreux ,
mais sans

principes fixes et sans beaucoup
de moralité.

Liste des ouvrages
de J . Marc/iena,

I. Quelques Réflexions sur les

fugitifs Fraiïçais. 1795, in-8.

IL Essai de Théologie. 1 797 ,

.in-8.

Cet écrit très-peu orthodoxe, fut

sévèrement réprimandé par le

professeur Heckel
,
dans un écrit

intitulé
;
Hekel à Marchena sur les

prêtres insermentés
;
in-8.

III. Fragmenta Petronii ex Bi-
hliotheca sancti Galli antiquissimo

manuscripto excerptum , nunc pri-
?nùm in lucem editum ; gallicè ver-

tlt ac notis perpetuis illustravit

LuUemandus sacrœ théologiœ doe-

tor (Bâîe), 1800, in 8. —Ou-
vrage et éditeur supposés.
IV. Coup d'œil sur la force ^

l'opulence et la population de la

Grande-Bretagne^ par leD^.Clarke.
^^ J ^ joint une correspondance
inédite du D" Tucker et D. Hume;
traduit de l'anglais. 1 802 , in-8

,

Y. Emilio ô de la educacion.

Bordeaux, P. Beaume
; 1817,

3 vol. in-12.

VI. Carias -Persianas escritas

en frances par Montesquieu. —

MAR ^99

Lettres Persanes écrites en fran-

çais par Montesquieu ;
traduites

en espagnol par D. J. Marchena.

Nîmes, Durand-Belle; i8i8,
in-8. — Nouvelle édition. Tou-
louse, Bellegarigue, 1821

,
in-12,

VII. Novelas de Voltaire. Bor-
deaux

,
P. Beaume , i8ig ,

3 vol.

in-12.

VIII. Manual de inquisidores ,

para usa de la Inquisicion
—Manuel

des inquisiteurs à l'usage de l'in-

quisition d'Espagne et de Portu-

gal 5 ou Abrégé de l'ouvrage inti-

tulé : Directoire des inquisiteurs
de Nicolas Ejmery , inquisiteur gé-
néral d'Aragon ^ trad. du fran-

çais en castillan
,
avec des addi-

tions du traducteur , concernant

l'inquisition d'Espagne. Montpel-
lier, F.Avignon, 1819, in-8.

C'est une traduction dulivrede
l'abbé Morellet

, publié en i 762.
IX. La Europa despues del

congreso de Aquisgran.
— L'Eu-

rope depuis le congrès d'Aix-la-

Chapelle ,
traduit en Espagnol,

de M. de Pradt
,
ancien arche-

vêque de Malines. Montpellier ,

Félix Avignon ,
1820

,
in-12.

X. De la Libertad religiosa.
—

de la Liberté religieuse , traduit

du français d'A. Benoit. Mont-

pellier ,
veuve Picot

,
1820

, in-8.

XI. Lecciones de Filosofia ma-
^al y elocLiencia. — Leçons de

philosophiemorale et d'éloquence,
ou Collection de morceaux choisis,
de poésie, éloquence, histoire, re-

ligion et philosophie morale et po-

litique, tirés des meilleurs auteurs

castillans; mises en ordre par D.

Joseph Marchena ; précédées d'un
discours préliminaire sur l'histoire

littéraire de l'Espagne, et sur les

rapports de ses vicissitudes avec
les vicissitudes politiques. Bor-
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deaux

,
P. Beauine

, 1820, 1 vol. Les puissances alliées lui confie-
in-8. renl, aussitôt après, la mission

X.II. Juliaô laNuevaHeloysa.
—

importante et délicate de faire

Julie ou la nouvelîeHéloise,trad. connaître au prince Christian de

par J. Marchena
,
avec gravures. Danemarck, qui venait de se faire

Toulouse, Bellegarigue , j82i , proclamer roi de Norwége ,
leurs

4 voi. in-12. intentions pour que cet état passât
Un prospectus publié à Mont- sous la domination de la Suède,

pellier , chez F. Avignon, en Depuis 1817, M. de Martens a

1819, annonçait ,
comme étant siégé pour le Hanovre à la Diète

sous presse ,
la traduction en es- de Francfort. Il est mort dans

pagnol , de VEssai sur 'tes Mœurs, cette ville
,

le 20 février 1821.
et du Siècle de Louis XIV , par
\oltaire. Liste des ouvrages

Marchena a donné une De56r//3- de G. F. de Martens.
lion des provinces Basques ,

dans

\ei Annales des Voyages.
— Nous I. Précis du Droit des gens de

croyons qu'il a encore publié quel- l'Europe moderne, fondé sur les

ques autres écrits
,
outre ceux que Traités et l'usage. Goëttingue ,

nous nous sommes trouvés en état 1789, 2 vol. in— 12.

d'indiquer. II. Recueil des principaux Traités

d'alliance, de paix , de trêves, elc.j

MARTENS
(-
Guillaume-Fré- conclus par les puissances de l'Eu-

DÉRiG de) , diplomate allemand
, rope , depuis i';/6i jusqu'à p7^ésent ;

fut successivement professeur de précédé des Traités faits dans le

droitpublicà l'université de Goët- XVIII' siècle, qui ne se trouvent

tingue , et conseiller aulique de pas dans le Corps diplomatique de

Hanovre. Le Corps diplomatique Dumont et Roussel. Goëttingue ,

allemand se recrute parmi les 1791
— 1800, 7 vol. in-8.— Sup-

professeurs de législation des uni- plément, Goëttingue, 1802— 18,
versités

;
les écrits de Martens ne 7 vol. in-8.

tardèrent pas à lui ouvrir cette Le Supplément conduit la col-

carrière. Jérôme Bonaparte l'ap- lection jusqu'à la fin de 1817, et

pela, en 1807 ,
dans le conseil- les trois derniers volumes sont in-

d'état du royaume de Westphalie, titulés : Nouveau Recueil, etc. Une
et il y présida la section des finan- nouvelle édition des quatre pre—

ces, jusqu'à la dissolution de cette miers volumes du corps de Tou-

monarchie éphémère. Les prin- vrage ,
a été donnée en même

cipes de modération du gouverne- temps que le cinquième volume

ment actuel du Hanovre
,
lui per- du Supplément,

mirent dé conserver à son service III. Cours diplomatique , ou Ta-

ies hommes de mérite du gouver- bleau des relations extérieures des

iiement précédent : Martens rem- puissances de l'Europe. Berlin,

plit au congrès de Vienne, en 1801 ,
5 vol. in-8.

1814 T
les fonctions de rédacteur

des procès- verbaux des confé- MORCELLI ( Etienne-Antoi-

rences entre les ministres réunis, ne) ,
savant archéologue italien

,
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naquit à Chiari ,
dans la province publiées plus tard par M. Labus,

deBrescia,le 17 janvier 1^37, de La Compagnie de Jésus ayant

François et de Jeanne R-Occa, tous été supprimée en 1773 ,
Morcelli ,

deux d'une famille honorable. II après avoir fait un court voyage
avait reçu sur les fonts les pré- dans saville natale, revint à Rome,
noms de Jean Antoine, mais il oii il fut accueilli et protégé par le

changea par la suite le premier de cardinal Alexandre Albani
, qui

ces deux noms, en celui d'£^/6?me
,

lui confia le soin de sa magnifique
à raison d'un vœu qu'il avait fait bibliothèque. C'est dans ce docte

àcesaint,durantsonenfance.Ileut asile qu'il conçut et qu'il exécuta

pour maître dans ses premières étu- son grand ouvrage du. Style des

des
,
un certain abbé Faustini, qui Inscriptions. A ce sujet , on lui a

ne sut pas tirer un grand parti de entendu dire : « Qu'il conserve-

l'esprit
de son disciple ,

mais qui rait jusqu'à la tombe plus de re-

forma soigneusement son cœur, connaissance pour le cardinal que
Envoyé à l'âge de quatorze ans,au s'il lui eût donné cent mille sester—

collège des Jésuites de Brescia
, la ces ; car, ajoutait-il ,

si je n'avais

pureté de ses mœurs ,
la modestie eu continuellement à ma dispo-

et l'innocence de son extérieur ,
sition cet immense dépôt des pro-

unies à une finesse d'esprit peu ductions.de l'esprit humain, je
commune , plurent beaucoup à n'aurais jamais pu écrire ce petit
ces pères , qui ,

secondant sa vo- ouvrage ( povere opericciiiole) , que
lonté bien prononcée , l'admirent j'ai composé, disait -il encore,
dans leur corps à l'âge de seize non' pour montrer mon savoir,
ans

,
et le firent entrer dans leur que je reconnais fort incomplet ,

maison de Rome. mais pour la plus grande gloire de

Après avoir terminé ses études Dieu et de la religion.
» Ce petit

théologiques dans la capitale du ouvrage ,
s'il faut employer les

monde chrétien , Morcelli fut en- expressions de son auteur
, était

voyé à Fermo , pour y professer la un chef-d'œuvre d'éruditicn
, qui

grammaire ,
et à Raguse , pour y obtint les éloges les plus complets

enseigner les humanités. Enfin
, de l'abbé Marini , de Yisconti , de

lorsqu'il eut prononcé ses quatre Lanzi ,de toute l'Europe savante,
vœux solennels, en 1771 ,

il fut en telle sorte, disait le spirituel
choisi pour professer l'éloquence cardinal Garampi , qu'il n'est per-
au Collège romain. C'est pendant sonne qui ne le consulte , «poar /7m

qu'il remplissait ces fonctions et qu'il veuille composer une mauvaise

en faveur des élèves qui suivaient inscription. » Après avoir dicté les

ses cours
, qu'il institua l'Acadé- règles de l'art des inscriptions ,

mie d'archéologie; elle se réunis- Morcelli, en ojBfrit souvent des
sait à jours fixes

,
dans les salles du modèles; et bientôt sa célébrité en

Musée Kircher ,
dont Morcelli ce genre devint si grande , que

était préfet ;
le savant jésuite y dans toutes les solennités, on ara-

lut six dissertations sur différens bitionnait d'obtenir quelqu'ins-
points d'antiquité ,

dont deux ont cription de sa main
; l'histoire ec-

été publiées à Milan , du vivant de clésiastique lui doit aussi plusieurs
l'auteur ; les quatre autres ont été écrits importans , parmi lesquels
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VAfrique Chrétienne tient le pre- traits réguliers et gracieux , sori

mier rang. regard brillant
, sa conversation

L'abbéMorcellifutrappelédans sérieuse et savante. La re'putation
sa patrie en 1791 , pour y remplir dont il jouissait comme crudit et

les fonctions de prévôt de Tégiise comme prêtre pieux , juste et cha-

principaîe. Pendant trente années ritable, l'avait environné d'une vé-

qu'il jouit de cette dignité, il fut nération universelle; aussi des
constamment entouré de l'afFec- hommes distingués par leur nais-
tion et de la vénération publique, sance ou par leur mérite

,
vinrent

Il aima sa patrie jusqu'à la préfé- plus d'une fois à Chiari
, unique-

rer à sa fortune personnelle, puis- ment pour le voir et le connaître,

quec'estpourrester à Chiari, qu'il Nous ajouterons que son esprit
refusa le siège archiépiscopal de timoré

,
ne lui permit pas de voir

Raguse , qui lui fut offert par sans inquiétude les révolutions qui
cette république. Ayant reçu en agitèrent à la fois l'Europe et l'I-

don, de Pie VI
,
le corps du saint talie. — M. Labus a publié une

martyr Agape, trouvé dans le ci- Notice sur l'abbé Morcelli dans la

metiérede Calixte
,

il a établi son Gazette de Milan : elle a été tra-

culte à Chiari, oii il est célébré duite en Français dans la iléî/a^JS/i-

avec grande solennité. Après avoir cjclopédique, t. IX, pag. Sgi.
rassemblé

,
durant de longues an- Dépositaire de ses manuscrits

,

nées d'étude et d'économie , une on pense que M. Labus les pu-
bibliothèque très-bien choisie, il bliera, avec la Vie de celui qui fut

en fit don, de son vivant, à sa ville son maître et son ami; il avait

natale, oii il a déplus fondé et doté précédemment fait graver le por-
convenablement un établissement trait de Morcelli

, avec ces quatre
^ pour l'éducation des jeunes filles

;
vers , dans lesquels il désigne qua-

il fonda encore
,
restaura ou em- tre des principaux écrits du docte

bellit divers édifices publics ou jésuite,

religieux de Chiari
,

et consacra

la plus grande partie de ses rêve- Dulda cai doctse rllctârunt carmina Musae ,

nus au bien des pauvres ou de son ^ui 'l'^*^"^
rébus titulos aptare vetustas ,

, , Ti ' •
1 '1 Keliigiosque dedit Graios penetrare recessus ,

église. 11 reorganisa les écoles pu- Afromm sacros nunc dat dcscribere fastos.

Lliques , qui , grâce à lui
,

se

trouvent dans l'état le plus floris- ^ ' -x • t û
1 u ^.^•é^ a ^

^^ a reuni trois discours fu-
sant; il établit enfin plusieurs ,, ,

., ,.

,' . .
'

^. , nebres prononces en italien , en
pratiques pieuses , qui continuent ,,, j n/r ir n t>
k:^ ^ ,.a . ^^1 ' 1 honneur de Morcelli, par P. Be-
d être relisfieusement observées. a , i.- t» t\ •

* a u tj
_ "^ , . ^j n- 4. doschi, P. Deani et A.F. Bazzoni.
Le savant et pieux IVlorcel 11 est ^,. rr ,, ,- o • r

./-.!• •
1 er- j 1» Cniari, Tellaroli, 1021, in-A*

mort a Chiari, le 1" jour de 1 an- "* ' ^

née 1821 ,
à huit heures du soir;

son corps a été embaumé et dé- f/jf^
des ouvrages

poséauprèsde celui du saint mar- dE.A. Morcelli.

tyr Agape , pour lequel il profes-
sait une grande vénération. L'ex- l.DestyloIncriptionumlatinarum

térieur de l'abbé Morcelli était Lihri III. Romœ , l'jSo , in-^,

noble, sa démarche grave ,
ses L'auteur mettait la dernière
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main à ce livre, lorsque le car-

dinal Albani vint à mourir ; aussi

il le termine par un éloge en

style lapidaire, de son protecteur.
En plusieurs endroits de son tra-

vail
,

il exprime un goût très-vif

pour la littérature classique ;
et

quelquefois il y ajoute des ex-

pressions un peu dures
,
contre les

lettres et les mœurs modernes.
II. Inscriptiories commentarils

subjectis. Romœ, s 1 783 , in-4 .

C'est une suite du Traité pré-«

cèdent ; l'auteur y range suivant

l'ordre des sujets les inscriptions
latines qu'il a composées , à l'imi-

tation de celles des Romains ;
et il

les accompagne d'un commen-
taire pour en justifier les expres-
sions. On remai'que un Essai de

Fastes des siècles de l'ère chrétien-

ne
,
écrits à la manière des Fastes

du Capitole. Ce livre se réunit au

précédent et au N° XIII ci-après ,

ce qui forme un traité complet de
la matière des inscriptions.

III. Sermonum iibri II. Romœ
,

1784 ,
in-8.

C'est un recueil de poésies la-

tines dans la manière d'Horace.

IV. Indication des antiquités de

la maison Albani. 1785.
Cet ouvrage , que nous ne con-

naissons que par indication
,
doit

être écrit en latin ou en italien.

V. Kalendarium ecclesiœ Cons-
tantinopolitanœ ,

ciD annorum ves-

tutatis insigne, in lucem edidit et

commentarios addiditS. A. Mor-
cetlus. Romge

,
1 788 ,

2 vol. in-4.
VI. S. Gregoril secundi pon-

tificis Agrigentinorum Iibri X, Ex-

planationis Ecclesiasticœ , grœcè
primàm, et cum latinâ interpreta-
tione ac commentariis valgati, qui-
bus prœposita est vita ejusdem pon~
tificisj à Leontio monacko scripta ,

née hactenàs grœcè édita. Venetiis,

VII. Etectorum Iibri II. 181 4.
VIII. Agapeja (sur saint Agape ,

martyr). 1816.

IX. Sulla Bolla d'ora de* fan-
ciulli Romani. — Sur la Bulle d'or

des enfans romains. Milan, 1816;

publié par M. Labus.
X. Suli' Agone Capitolino. —

Sur le cirque du Capitole. Milan,
1817.

— Publié par M. Labus.
XI. Africa Christiana, in très

partes tributa. Brescia
,
Bettoni

,

1817
— 18, 3 vol. in-4.

XII. MIXAHAEIA, siveDiesfe-
sti principis angelorum apud Cla-
renses. edent. J, Labusio JCt,
Brixiano. Mediolani

,
Pirotta

,

181 7 , in-4 > P^§* ^^'

C'est un recueil d'hymnes ,
de

poésies et d'inscriptions latines
,

en l'honneur de l'archange saint

Michel
, composé en faveur des

religieux Claristes de la ville de
Chiari.

XIII.
napg-yoy inscriptionuM no-

vissimarum ab anno 1784 , Andreœ
Andreii rhetoris cura editum. Pa-
tavii

, 1818, in-fol. ( V, les n°' I

etil. )

JLIY. Œuvres Ascétiques. 1820,
3 petits vol. (en italien et en la-
tin ).

XV. Dello scrivere degli antichi

Romani. — De l'écriture des an-
ciens Romains. Dissertations aca-

démiques inédites de l'abbé E. A.

Morcelli, publiées à l'occasion des

noces Borromeo d'Adda
, par le

D"^ Jean Labus, avec annotations.

Milan, 1822, in-8. — Elles sont

au nombre de quatre.
On trouve une Inscription de

l'abbé Morcelli en l'honneur du
P. Andrès

,
son confrère

,
auteur

de plusieurs écrits
, entre autres
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de l'Histoire universelle de la lit- mens de chimie. i8oj
,
2 vol. in-8.

tér8iture,âans les Annales Encjc/o- 2* édit., 1810.

pédiques de M. Millin
,

t. VI ,
de II. Eléments of materia medica

1817 , pag. 280. and pliarmacy.
— Élémens de

matière médicale et de pharma-
MUB.RAY(John), docteurraë- cie. 1801 , 2 vol. in-8.

decin
,
a long-temps professé et IIÎ. A System of ciiemistry.

—
avec succès ,

la physique , la clii- Système de chimie. 1806 , 4 vol.

mie , la matière médicale et la in-8. — Supplément. 1809, in-8.

pharmacie à Edimbourg. Il est W.A System of materia medica
mort dans cette ville

,
le 22 juil- and pliarmacy.

— Système de ma-
let 1820. On a de lui : tière médicale et de pharmacie.

I. Eléments ofchemistry.
— Élé- 1810 , 2 vol. in-8.

o.

OCHS
( Pierre ) , chancelier et que l'Etat de Baie en particulier,

grand tribun de l'Etat de Baie , était résolu à conserver inviola-

directeur de la République Helvé- blementla bonne intelligence avec

tique, puis conseiller d'Etat, na- la Pvépublique Française. Vers la

quit à Baie, en 1749- Elève et fin de 1797 il fut chargé, à la

ami d'Isaac Iselin
,
homme d'Etat demande duDirectoire de France,

et publiciste suisse, il fut aussi d'une nouvelle négociation, à l'oc-

son successeur dans les affaires casion de quelques échanges pro-

publiques et dans les sciences posés entre les deux Etats : tel

morales et politiques. Doué de était du moins le prétexte appa-
dispositions naturelles très-éten- rent

;
mais le but réel de ce

dues, Ochs acquit par un travail voyage était de s'entendre avec

soutenu , dévastes connaissances, les chefs de la République Fran-
II commença sa carrière par le çaise , qui avaient jeté les yeux
grade de docteur en droit. S'étant sur lui

,
dans l'intention d'en faire

trouvé en mesure de devenir un un des principaux instrumenspour
des intermédiaires du rapproche- l'accomplissement de leur projet,
ment projeté en 1795, entre le de changer la forme du gouver—
roi de Prusse et la République nement de la Suisse. Ochs , que
Française ,

il concourut à la paix ses lumières et sa droiture ren-

de Baie, signée par M. Barlhé- daient naturellement ennemi de

lemy, chargé d'affaires de France, l'oligarchie, se prêta avec beau-

le 5 avril de cette année , ainsi coup de zèle à des desseins dont il

qu'aux traités de paix conclus ne calcula pas suffisamment les

cette même année, avec l'Espagne graves inconvéniens. Une lettre

et la Hesse. En mai 1796, il fut qu'il écrivit vers cette époque aux

envoyé par le canton de Bàle à magistrats de Berne ,
mettait à

Paris, pour dissiper les nuages qui découvert ses espérances et ses

s'étaient élevés entre la France et projets de changemens : elle fut

la Suisse, et assurer le Directoire imprimée et répandue avec pro-
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fusion, non -seulement dans le Française , outre-passant ses ins-

cauton de Baie, mais encore dans tructions, se permit, au mois de

toute la Suisse. Ochs envoya de juin 1798, de frapper un coup
Paris à Baie

,
le projet de la nou- d'Etat, en forçant la démission

velle constitution destinée à la des directeurs Pfeiffer et Bay, qu'il

Suisse, rédigé par lui, et con- remplaça par Ochs et Dodler.

certé avec le Directoire , et avec Cette nomination ayant occa-

quelques-uns de ses compatriotes, sioné des troubles dans le pays ,

dont on ne saurait révoquer en et mécontenté le gouvernement
doute ni le patriotisme ni les lu- français lui-même

, Rapinat fut

miëres. Les paysans de l'Etat de révoqué ,
et Oclis ftit par suite

Baie supportaientavec impatience obligé de donner sa démission. La
le régime aristocratique de Pan- disgrâce du beau-frère de Pvewbell

cienne constitution. C'est dans dura peu ;
à son retour

, Ochs fut

cette classe qu'éclatèrent les pre- réinstallé au Directoire par le

miers mouvemens de la révolu- corps législatif helvétique ;
mais

tion
;
néanmoins ils auraient été Rapinat eut la cruelle insolence

probablement contenus ,
si les in- de casser cette nomination

, pour
sinuations de Ochs

,
les menaces la refaire de son autorité : Ochs

de l'Envoyé de France, et les dé- a eu le tort impardonnable de se

m.onstrations effectives d'un corps laisser imposer par l'étranger ,
au

de troupes françaises ne fussent gouvernement de son pays. Quand
venues à l'appui. On s'occupa donc la journée du 3o prairial eut

d'organiser un gouvernement à renversé en France le crédit de

peu près sur lernodèle du gou- Rewbell et de Rapinat, Ochs se

vernement directorial de France, vit contraint à donner sa démis—
Le canton de Baie nomma Ochs sion

,
au mois de juin 1799, em-

membre du sénat qu'avait établi portant cette fois les témoignages
la conslitution unitaire. Il présida de la mésestime publique. Pour
rassemblée qui se forma dans s'y soustraire il vint passer quel—
Baie même, pour organiser la que temps àParis, en février 1800,
constitution particulière de ce et l'on prétend qu'il accepta de

pavs. Cependant le Sénat Helvé- l'emploi dans une administration

tique réuni a Arau
,
sous la presi- française ;

mais au mois de no-
dence de Ochs, ne le choisit point vembre de la même année, il

pour le Directoire
,
comme il pa- était de retour à Baie. Plus tard

,

raîtque la France l'avait souhaité ;
sur l'appel que fit Bonaparte, alors

l'ancienne influence l'avait à peu Premier Consul, à tous ceux qui

près emporté, même sous les for- avaient été chefs ou ministres de
mes de la nouvelle organisation, la nouvelle république helvétique ,

Ochs se rendit l'interprète du mé- de se joindre aux députés nommés
contentement de la France

,
et de par le gouvernement central

, par
ses partisans; il attaqua le Direc- les diètes de chaque canton et

toire helvétique et la majorité du par les villes principales, Ochs
grand Conseil. Rapinat, beau-frère \int prendre part à la Consulta,
du Directeur français Rewbell

, convoquée à Paris en 1802, pour
et commissaire de la République la rédaction de la nouvelle cons-

20
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titulion
, qui lendait à replacer la

Suisse sous le régime fëdératif,

en le purgeant des élémens d'oli-

garchie qui l'altéraient précé-
demment. C'est cette constitution

que nous avons vu subsister jus-

qu'à l'invasion de 1814. Sous ce

nouveau mode de gouvernement ,

Ochs entra au Conseil d'Etat de

Baie; mais, désormais, il s'oc-

cupa surtout* de littérature, et

principalement d'écrire l'histoire

de son pays , auquel il a eu la

gloire d'élever un monument du-
rable. Ochs est mort à Baie, le

19 juin 1821. Mallet-Dupan, dans

son Essai historique sur la des-

truction de la Ligue et de la liberté

helvétique (
tom. I, p. 82 et 1^3),

a dépeint le caractère d'Ochs avec

l'indignation passionnée qu'exci-
taient en lui les impressions en-

core récentes des malheurs de la

Suisse
;
mais la vérité est qu'Ochs

aima toujours sincèrement la li-

berté et sa patrie, et qu'il ne fut

entraîné dans de fausses démar-
ches

, que par des engagemens
funestes et des circonstances im-

parieuses Lui-même est convenu
de ses torts

,
en racontant avec

une franchise et une impartialité

dignes de servir de modèle ,
l'his-

toire des révolutions auxquelles il

avait pris part. Aussi a-t-il laissé

parmi ses concitoyens, la mémoire
d'un bon Suisse et d'un estimable

historien. Ochs avait la préten-
tion de bien écrire en français ,

ayant beaucoup étudié cette lan-

gue; mais ses essais poétiques

prouvent qu'jl avait encore quel-

que chose à acquérir pour se l'ap-

proprier entièrement.

Liste des ouvrages
de P. Ochs.

I. Lettre d'un citoyen de Bâle à
un de ses amis à ISeufchâtel. r;8i ,

in-8 ( anonyme ).

II. Geschichte dcr stadt and

landschafft Basel^ etc. — Histoire

de la viile et du pays de Baie.

Bâle
, 17 85- 1821 ,

5 vol. in-8.

Cette histoire savante
, quoi-

qu'un peu prolixe , jouit d'une

grande estime. Elle est écrite d'a-

près des documens originaux et

authentiques. Muller l'a souvent
citée avec éloge. Elle doit avoir

un sixième volume
,
dont on pro-

met la publication.
ni. Projet de Constitution hel-

tétique ( en allemand
,
en français

et en italien). Paris, 1797, i""^-

— Nouvelle édition. Bâle, 1798,
iii-12.

Le Directeur Merlin *a eu part
à la rédaction de cette pièce.

IV. L'Incas d'Otalus ^ tragédie
en cinq actes et en vers. Bâle,

1807.
— Non représentée.

V. Prométhée , opéra en trois

actes et en vers libres. Paris, 1808.

YI. L'Homme à l'heure, co-

médie en trois actes et en prose.
Paris

, 1808.

C'est un personnage dont la

manie est«de faire tout, sans ex-

ception, à des heures minutieu-

sement réglées. On trouve une

ana'ise de cette pièce bizarre

dans le Journal des Débats , du

7r novembre 1808.
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P.

PIETRO (M icHELdi) ,
cardinal

romain^ naquil à Albano le 18

janvier I747' ^ ^^^ élevé dans le

séminaire épiscopal de cette ville
,

d'où il alla terminer ses études

théologiques à P\.ome. Très-jeune
encore il y soutint

,
avec un grand

succès
,
un acte public sur l'en-

semble de la théologie ;
et bien-

tôt après il obtint dans l'Univer-

sité Grégorienne et dans l'Arclii—

gymnase Romain, des chaires

d'histoire ecclésiastique etde droit

canonique.- Pie YI le nomma se-

crétaire d'une congrégation ex-

traordinairequ'il créa, à l'occasion

des troubles qui agitèrent l'Eglise
dès le commencement de son pon-
tificat; elle eut à s'occuper entre

autres affaires du synode de Pis—

toie
,
tenu par Pévêque B.icci

,
et

dont les décisions étaient favora-

bles à ce qu'on nomme les jansé-
nistes. Cette affaire établit des

rapports fréquens entre M. di

Pletro et le savant Gerdil; et ils

concoururent ensemble à la rédac-

tion de la bulle Auctorem fidei ,

publiée en i':94 ,
contre les actes

du Svoode. On cite encore de ÎM.

di Pietro
,
un mémoire contre les

actes de la même assemblée.

M. di Pietro fut élevé successi-

vement aux dignités d'évêque d'I-

saure in partibus ,
Consul teur de

l'Inquisition ,
Examinateur du

clergé et Camérier d'honneur du

Pape. Lorsque Pie YI fut contraint

de s'éloigner de Rome en i'-c)8,

il le nomma Délégué apostolique
en son absence. Dans ces circons-

tances difficiles, M. di Pietro eut à

répondre, dans diverses parties de

la chrétienté , sur beaucoup de

questions délicates. On cite de lui,

dans la collection des brefs dePieVI

(
tome II

, Supplément) , une Lettre

à Vévêque de Grasse^ et une dé-

cision sur le serment de haine à la

royauté , exigé en France des

ecclésiastiques ,
à cette époque :

l'une et l'autre est datée du

2.4 septembre 1798.
Peu après son exaltation , le

pape Pie Y 11 nomma M. di Pie-

tro patriarche de Jérusalem
,
et le

créa cardinal
,

le 23 février 1801
,

mais le retint in petto jusqu'au
() août 1802. En i8o4 le cardinal

di Pietro suivit le souverain pon-
tife en France

,
dans le voyage

qu'il entreprit pour venir sacrer

Napoléon. Depuis ,
il fut nommé

Préfet de la Propagande ,
et conti-

nua de s'emplover à l'administra-

tion de l'Eglise, jusqu'à ce que les

discussions de Bonaparte avec le

Pape , vinrent offrir une nouvelle

matière à son zèle. Le cardinal di

Pietro fut souvent appelé à cette

occasion
,

dans les conseils de
son souverain; et il eut part à plu-
sieurs des mesures et des écrits

publiés dans ce temps. Pie \II,

lorsqu'il fut. contraint de quit-
ter Rome

,
en 1809 ,

l'avait

nommé son délégué; mais l'on

força bientôt le cardinal de se

rendre à Paris
,
d'oii il continuait

à pourvoir autant qu'il le pouvait,
aux besoins de l'Eglise. Les Mé-
moires de Napoléon , publiés par
M. de JMonlholon ( tomeP'^, pas-

sim] accusent plusieurs fois le

cardinal di Pietro, d'avoir voulu

établir, dans les sié'res vacans, des
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vicaires apostoliques, ce qui pa- Barnabites; son corps fut ensuite
raît avoir excité vivement le res- transféré à Albano

,
et enterré

sentiment de Napoléon contre le dans la cathédrale de cette ville,

prélat romain. Le cardinal ayant suivant le désir que le cardinal en
refusé en 1810, d'assister à la ce- avait exprimé dans son testament,
lébralion religieuse du mariage

— Le cardinal di Pietro, nourri
de Napoléon avecl'Archiduchesse dans les principes du clergé Uo-
d'Autriche, fut exilé ainsi que main, possédait aussi cette trempe
ses collègues italiens

, privé de ses de caractère circonspect et flexi-

revenus,etreçut défense de porter ble
, qui semble en faire partie ;

les insignes de sa dignité. Relégué il était considéré comme une des
à Semur (Côte-d'Or), avecî lescar- lumières du Sacré Collège, tant

dinaux Gabrielli et Oppizzoni ,
il pour ses connoissances tbéologi-

fut accusé d'avoir rédigé le bref ques que pour sa capacité dans les

adressé par le Pape au cardinal affaires.

Maurj,en 1810. On l'enleva de Se-

mur, et on le mitau donjon de Vin- PIOZZI (Esther-Ly.\ch-SaltjS-

cennesavecsesdeuxcoUègues. Ilsy eury
, femme), naquit en 174*^' ^

restèrent jusqu'au commencement Boswell
,

dans le comté gallois
de i8i3, qu'on leur permit de re- de Caernavon

,
d'une famille ho-

joindre le Pape ,
alors à Fontaine- norab'e. Elle reçut une éducation

bleau
,
et ils passèrent l'année au- si fort au-dessus de celle qu'on

près dupontife. En janvier jSi^on donne ordinairement aux person-
les sépara de nouveau ,

et l'on assi- nés de son sexe, que non-seule—

gna aux cardinaux différens lieux ment on lui apprit à fond le grec
d'exil , en Languedoc et en Pro- et le latin

,
mais même qu'elle

vence
;
mais les événemens politi- connaissait passablement l'hé-

quesdecette année, lesdélivrèrent breu. A. l'âge de 24 ans, miss
bientôt. Salusburv fut mariée à Henri

Le cardinal di Pietro, de retour Thrale
,
riche brasseur de South-

à Rome, fut nommé grand Péni- warli
,
et membre du Parlement,

tencier et Préfet de l'Index. En Ce gentleman , l'année qui sui-

1816 il passa dans l'ordre des vit son mariage, fut introduit

cardinaux évêques ,
et fut préco- par M. Murphj , auprès du D'

nisé évêque d' Albano
,
le Sniars

, Johnson, le célèbre critique an-
de cette année. De ce siège, il glais ;

et c'est depuis cette épo-

passa ,
le 29 mai 1820, à celui de que que s'établit entre les deux

Porto et Sainte RufHne (unis). épouxetleD' Johnson, uneliaison

Il remplissait avec zèle et piété devenue célèbre. Peu après cette

les fonctions de ces diverses di- union devint si intime, qu'ils se

gnités ecclésiastiques ,
et se trou- réservèrent réciproquemetit un

vait devenu sous-doyen du sacré logement dans leurs habitations

Collège , lorsqu'il a succombé le respectives ,
l'un à Scuthwark

2 juillet 1821 ,
à de longues et et l'autre à sa maison de cam-

douloureuse.s infirmités. Ses ob- pagne de Streathajn. Quelle que
sèques fureat célébrés dans l'E- fût l'amitié de l'illustre critique

glise
de Saint-Charles , des P. P. pour Mrs. Thrale, il paraît d'après
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certains passages de ses écrits, qu'il et fut suivie pendant quelque
ne rendait pas une pleine justice à temps d'une correspondance épis-

ses mérites littéraires
, qu'elle ne tolaire, qui offre toutes les traces

développa d'ailleurs que plus tard, de la bienveillance. Mais ce der-

Johnson était un homme d'un nier lien fut Ini-même rompu, par
caractère bizarre, bourru jusqu'à le mariage de Mrs. Tliraleavec le

l'excès, et incapable de gouverner signor Piozzi , florentin', maître

convenablement sa maison. 11 de musique à Batli. Ce second

trouva dans M. Thrale et dans sa mariage , contracté à l'âge de 44
femme

,
des admirateurs sincères ans

,
n'obtint point l'approbation

de sa personne, qui se faisaient de Johnson; et la lettre qu'il écri-

un bonheur de supporter patiem- vit à ce sujet, fut la dernière qu'il

ment les irrégularités de sou ca- adressa à Mrs. Piozzi.

ractère
,
et de prendre soin d'une Au mois de septejnbre 1784,

vie si précieuse aux lettres. Leur celte dame traversa la France avec

inl imité dura depuis 1764, époque son mari
,
et se rendit à IMilan

,
où

de leur première connaissance, elle passa l'hiver.L'année suivante

jusqu'en 1781 , que M. Thrale vint elle parcourut le reste de l'Italie,

à mourir. Cette perte fut vivement et vint se fixer pour quelque temps
sentie par Johnson

,
et il continua à Florence

,
où il se forma sous le

d'entretenir les mêmes liaisons titre délia Crusca , une société de

avec la veuve de son ami; jnais littérateursanglaisdes deuxsexes,
celle-ci n'eut plus la même rési- qui bientôt mirent au jour un vo-

gnationàsupporterlesbrusqueries lurae de prose et de vers, intitulé

du docteur, quis'exerçaientcontre The Florence Miscellany , lequel
toutes les personnes qui venaient ne fut distribué d'abord qu'à un
rendre visite à Mrs. Thrale. Celle- petitnombre d'amis. Cette réunion

ci prit prétexte de la perte d'un littéraire a été vivement attaquée

procès , pour quitter Londres et par un critique nommé GifFord ,

ses environs, où elle préîendit dans la préface d'un écrit intitulé

que ses moyens pécuniaires ne lui Baviade et Mœviade. An contraire,

permettaient plus de résider, et un journal intitulé le Monde se fit

pour se retirer à Bath
,
où elle le prôneur ,

en Angleterre ,
de la

savait qu'elle ne serait pas suivie réunion littéraire de Florence , et

par Johnson. Boswel, le biographe parvint à lui donner de la célé-

de Johnson
,
a inculpé les procédés brité. Il publia ,

en les accompa-
de Mrs. Thrale, en cette circon- gnant de grands éloges, les pro-
stance;maislesexplicationsqu'elIe ductions poétiques de la nouvelle

a données sur ce sujet, semblent académie. Elles se faisaient re-

l'absoudre de tout reproche; et l'on marquer surtout par le clinquant

peujten conclurequ'ellen'a jamais du stile, et l'exagération des mé—
manqué au dévouement qu'exi- taphores , empruntées à la langue
geait d'elle l'amitié de son pre- et au génie de l'Italie. Suivant
mier époux pour Johnson

,
et l'in- l'usage du même pays, tous ces

térêt que devait lui inspirer à elle- vers étaient signés d'un nom poé-
même un si grand écrivain. La tique et emprunté. Le journal qui

séparation s'effectua à l'amiable
,

les prônait parvint à mettre ce
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genre à la mode, et ce fut bientôt savieàClifl.on,près Bath.Son mari
une véritable fureur d'écrire dans la laissaveuve, pour laseconde fois,

ce goût. Telle est d« moins l'idée en 1809. Elle mourut en 1821,

que M. Gifford a essayé de don- après une courte maladie, dans la

ner de la réunion littéraire de Flo- 83*^ année de son âge. 8on corps a

i ence et des productions qui en été transporté au tombeau de sa

sont émanées. Quoi qu'il en soit
, famille

,
dans la partie septentrio-

Mrs. Piozzi a fait preuve d'un vrai nale du pays de Galles. Elle avait

mérite comme poêle ;
et son conte si bien conservé ses forces physi—

intikilé les Trois Avis [tlie three ques et ses facultés morales jus-
JVttrnings) 3 doit être distingué qu'au terme de sa carrière, qu'elle
des bagatelles versifiées de la donna et ouvrit elle-même un bal,
Cr«5f«. En 1^85, Mrs. Piozzi reprit à l'âge de 82 ans.

le cours de ses voyages et visita
,

avec son. m iri , Bome , Naples , Liste des outrages

Pompéi ,
les diverses capitales de E. L. S. Piozzi.

de l'Allemagne et la Hollande
,

par où elle retourna en Angle- I. The Florence M isceliany.
—

terre. C'est là qu'elle publia la Miscelianées de Florence, in-8,
relation de ses voyages , ouvrage i ^85 (en société avec IM M. Merry,
léger et frivole , qui obtint pour- Parsons

,
Greathead et autres),

tant beaucoup de succès. Sa. Sy- W.Observcdions and ReflecUons,
nonlmie anglaise a été l'objet de se- etc.—Observations et Ré/lexions,-

vères critiques. Cependant ce livre faites durant un voyage en France,
annonce beaucoup de jugement et en Italie, en Allemagne. 1786,
d'observation. Le nom de Jonbson 1 vol. in-8.

v revientsouvent ;onaraême soup- III. Anecdotes of D' Samuel
conné cet auteur d'avoir fait une Jolinson. — Anecdotes du D' Sa-

partie de l'ouvrage. Mais un pareil muel Jolinson, durant )es vingt

soupçon a été mis en avant (pro- dernières années de sa vie. 1786,
bablement sans fondement), à in-8.

chaque nouvel écrit de Mrs. Piozzi. IV. Letters to and from. D' S.

Ses Anecdotes et ses Lettres du D' Johnson. — Lettres du D'' S. John-
t7<?/i?i5o?i firent le plus grand bruit, son ou à lui adressées. 1788, 2

et durent exciter un intérêt pro- vol. in-8.

portionné au mérite du grand Ces lettres ont été écrites de-

écrivain auquel elles se rappor- puis l'année 1765 jusqu'à l'année

tent
, et à la Jiaison intime qui avait 1784.

existé entre lui etMrs. Piozzi; mais V. Britisti Sjnonimy ^ etc. —
les révélations qu'on y trouva, ne Synonimie anglaise ,

ou lissai sur

plurent pas à tout le monde. Ba- l'emploi régulier des mots, dans

retti censura sévèrement l'ou- la conversation familière. Lon-

vrage , et Wolcott plaisanta sur le dres, lyg*!, 2 vol. in-8.

conoiuérage de Mrs. Piozzi et celui VI. Rétrospcetion
,
or a Reoieiv,

de Boswel
,
dans sa satire spiri- etc. — Betrospection ,

ou Revue
\y\e\\G àe Bozzy et PiozziM.xs .Viozzx desévénemens, des caractères, des

passa lesquiijzedernièresannëes de circoustances les plus remarqua-
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bles de l'histoire du genre humain,

pendant l'année 1800, avec leurs

conséquences. 1801, 1 vol. in-4*
On doit encore à Mrs. Piozzi ,

outre le conte des Tro/^^u/^^ imité

de La Fontaine , et une traduc-
tion de l'Enître de Boileau à son

jardinier, divers morceaux en vers

et en prose , publiés dans les re-

cueils périodiques.

PLASSCHAERT (Joseph), né à

Bruxelles ,
vers 1760,61 ses étu-

des au collège de cette ville, et,

après les avoir terminées
,
fut at-

taché au gouvernement des Pays-
Bas, en qualité d'Auditeur. Lors

des premiers succès des armées

autrichiennes sur le territoire

français, en 1792 et 1793 ,
il fut

placé , quoique bien jeune , parmi
les membres de la junte adminis-

trative chargée de l'organisation

^des provinces conquises. L'occu-

pation du territoire belge par l'ar-

mée française le rendit à la vie

privée, jusqu'en l'an IX, qu'il
entra comme chef, dans les bu-
reaux de ]\L de Pontécoulant

,

alors préfet de la Dyle. Ce ma-

gistrat lui accorda beaucoup de

confiance
,
et le fit nommer Con-

seiller de préfecture ;
ce qui le

mit dans le cas d'administrer en

son absence, long-temps et avec

succès
,
ce département impor-

tant. Il partit pour la Iloîfande,
en 1806, dans le corps des Gardes
d'honneur

;
mais bientôt après il

fut appelé au Corps-Législatif par
le département de la Dyle : il

exerça en même-temps les fonc-

tions de maire de Louvain
, jus-

qu'à l'époque où les Alliés, maî-
tres de la Hollande, s'avancèrent

vers la Belgique. 11 donna alors

sa démission et rentra dans la vie

privée, sans toutefois cesser d'être

utile à son pays par ses lumières ,

comme le prouvent deux ouvra-

ges qu'il publia successivement et

qui obtinrent le suffrage général.
Dans le premier, qui a pour tilre :

De l'Influence des langues sur la

civilisalion , il se proposa de faire

sentir l'inconvénient et même
l'impossibilité de toute mesure
tendante à interdire

,
en Belgi-

que , l'usage de la langue fran-

çaise, dans les rapports judiciaires
et administratifs. Le second de

ces opuscules ,
intitulé : De la JSo-

blesse, des Titres et de la Féodalité,

parut à une époque où des insi-

nuations indiscrètes sur le droit

de chasse, et la publication in-

tempestive d'une brochure con-
cernant les anciens droits sei-

gneuriaux ,
avaient jeté l'alarnje

dans beaucoup d'esprits. L'écrit

de jNL Plasschaërl eut pour effet

de réduire au silence de crimi-

nelles prétentions, qui semblaient

espérer quelque chose de la con-
descendance du monarque et du
silence des citovens. Elu en 1818,
membre de la seconde chambre
des Etats-Généraux du royaume
des Pays-Bas, ÛL Plasschaërt s'y
est fait distinguer par la sagesse
de ses vues

, l'indépendance et

la libéralité de ses opinions ;

ainsi il se prononça avec éner-

gie pour l'abolition de l'infùme

traite des Noirs
,
et pour celle de

diverses peines serviles
,

usitées

dans la discipline militaire des

Pays-Bas : il vota le rejet du budget
de 1819. A l'ouverture de la ses-

sion suivante, le mauvais état de
sa santé le détermina à donner
sa démission

;
mais au lieu de l'a-

dresser à l'assemblée dont il était

membre
,

il l'adressa aux Etats
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(le la province ,
ses commettans.

Cette circonstance devint l'occa-

sion
,
dans la deuxième Chambre

,

d'une discussion très- vive-, à la

suite de laquelle toutefois la léga-
lité de sa dëmarclie finit par être

reconnue et admise par la majo-
rité. M. Plasschaërt est mort à

Louvain
,
le 19 mai 1821

, âgé de

soixante-un an.

PLOWDEN (Charles), prêtre

catholique anglais , naquit en An-

gleterre ,
le i'^'' mai

i']/\^ ;
il des-

cendait d'un avocat de ce nom
,

célèbre sous le règne d'Elisabeth,
dont les décisions sont encore

citées et font autorité au barreau

anglais. Charles Plowden fut d'a-

bord élevé avec son frère
,
l'avocat

Francis Plowden (i), dans le sé-

minaire anglais de Saint-Ignace ,

à Saint -Orner. De là, il vint

terminer ses études à Rome
,

oîi

il entra dans la sociélédes Jésuites,
en 1709. En i y^o il étudiait en-
core la théologie dans le Séminaire

R^omain.Pvetourné dans sa patrie,
il fut quelque temps Directeur du
séminaire catholique de Stony-
Kurst

,
dans le comté de Lan-

castre, d'oîi il passa à la direction

de la chapelle de Bristol. M.
Charles Plowden prit une part
active aux divisions qui agitèrent
Jes catholiques anglais ,

touchant
les mesures à prendre et les con-
cessions à faire au Gouvernement,
pour obtenir leur émancipation
politique. Il se déclara pour le

parti le moins tolérant
,

écrivit

(1} Gî. Francis Plowùon vit aujour-
d'hui icfugiécn France, pour se sous-

traire à lUKî coîidaninalion prononcée
contre lui, à raison de l'un de ses écrits

]iistùri({ue«.

PLO

avec une violence inexcusable
contre le Comité catholique, dans
les disputes qui éclatèrent en

1790 et 1^91 ,
entre ce comité et

les Vicaires apostoliques ,
et dé-

fendit en Angleterre ,
les opinions

ultramontaines. Charles Plowden
revenait de Ptome

,
oii il était allé

faire un voyage pour les intérêts

des catholiques anglais ,
et re-

tournait dans sa patrie, lorsqu'il
est mort subitement

,
à l'âge de

soixante-dix-huit ans, le i3 juin
1821

,
dans le bourg de Jaugue,

département du Doubs
,
au mo-

ment où il montait en voiture
afin de continuer sa route.

Liste des ouvrages
4e Cil. Plowden,

I. Discours pronojicé lors du sacre

de M. Douglas. ^791, in-8 (en
anglais).

II. Observations sur le serinent

proposé aux Catholiques anglais.

J791 (en anglais).
\\1. Képojise au second Livre bleu.

I 791 ( en anglais ).

lY. Lettre de M. C. Plowden
aux Catholiques , pour justifier sa

conduite (en anglais).
Y. Remarks on tlie writings of

Joseph Berington , adressed to the

catholic clergy of England. 1792,
iu-S. — Remarques sur les écrits

de J. Berington ,
adressées au

clergé catholique d'Angleterre.
YI. Picmarks on a book entitled :

Memoirs of Gregorio Panzani.

1794, in-8.— Ptemarques sur un
livre intitulé : Mémoires de G.
Panzani

, précédées d'une lettre

à M. Berington.
YII. Letters to C. Butler , etc.

— Lettres à C. Butler
, W,

Cruise, H. ClifTgrd et W. Throck-
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morton, esqrs., surla protestation Lord Howe , qui était alors

des Catholiques. 1796 ,
in-8. placé à la tête de l'Amirauté, in-

VIII. Considérations on tlie mo- vitait les lieutenans de marine à

dern opinion ofthe fallibility oftlie s'engager en des expéditions aA^n-

Popc. — Considérations sur Topi- turcuses , pour acquérir l'expé-
nion moderne de la faillibilité du rience de leur profession. Le lieu-

Pape. Londres
, 1796, in-8. tenant Popham , encouragé par

Charles Plowden a publié plu- ses amis
,
fît voile pour l'Inde avec

sieurs Lettres dans le Journal de d'autres marins , après avoir ob—

J5r/5fo/^ sur la question de l'éman- tenu la permission des lords de

cipation des Catholiques. l'Amirauté
, précaution qui lui

conservait son grade ,
mais non

POPHAM (sir Home Riggs), sa demi-paie. A son arrivée au

amiral anglais , naquit à Gibral- Bengale ,
il fut membre d'une

tar
,
tandis que son père était con- commission envoyée, en 1788,

sul à Tetuan
,
dans le royaume pour inspecter New-Harbour, sur

de Maroc, le 12 octobre 1762.83 la rivière Hoogly , qu'on repré-
famille était originaire de Ban- sentait comme propre à devenir

don, près Cork en Irlande. Son un arsenal maritime. Le lieute—

père, qui avait été marié plusieurs nant Popham retourna en Europe,
fois ,

n'eut pas moins de quarante- après s être acquitté de cette mis-

quatre enfaus
,
de ses différentes sion. On le retrouve en 179» >

femmes; Home Popham fut le commandant dans l'Inde, un bâti-

vingt-unième fils de sa mère
, qui ment du pays, sur lequel ,

se ren-

perdit le jour eu lui donnant la dant du Bengale à Bombay, une

vie. Il fut redevable de son édu- mousson orageuse l'obligea à quit-
cation à son second frère

,
M. Ste- ter les détroits de Malacca

,
et à

phen Popham, habile jurisconsulte venir jeter l'ancre à Pulo-Penang,
de Madras. Il sortit de l'Université maintenant appelée l'Ile du Prince

de Cambridge pour entrer dans le de Galles, Cet accident le con-

service maritime comme simple duisit à la découverte et à la re-

raatelot ,
sous les auspices du connaissance du détroit du Sud

,

Commodore Thompson , qui lui dont la carte ne tarda pas à être

servit à la fois de père, de pro- gravée et publiée. Il reçut à cette

tecteur et d'instructeur. Resté sur occasion les félicitations du Cou-
la frégate la Hyène ,

stationnée sur vernement
,

et un plat d'argent ,

les côtes d'Angleterre jusqu'au orné d'une inscription honorable
,

commencement de 1782, et promu lui fut présenté au nom du Gou-
à cette époque, au grade delieute- verneur-général de l'Inde. Il reçut

nant, il suivit, en qualité d'in— encore un pareil hommage de la

tendant maritime
,

le commo- part de plusieurs capitaines des

dore Thompson , qui fut envoyé vaisseaux de la Comj^agnie des

commander l'escadre stationnée Indes, qui lui écrivirent pour at-

sur la côte d'Afrique ;
mais à la tester la sûreté et la célérité que

mort de son patron, arrivée au sa découverte avait ajoutées à la

mois de janvier 1788 ,
il retourna navigation de ces parages,

en Angleterre. Jusqu'ici le lieutenant Popham
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avait servi dans la marine rnar- grandit considérablement la ré-
chande. La guerre de la re'volu- piitation du capitaine Popham.
tion française le fit appeler sur Lorsque, en lygg ,

la Russie se

les vaisseaux de l'Etat
;

et il fut fut engagée à fournir à l'Angle-
emplojé , avec un commande- terre un certain nombre de vais-

ment
,
dans l'armée destinée à seaux et de troupes de débarque-

agir sur les côtes de la Hollande ment,pouruneexpédition projetée
et de la Flandre, sous les ordres contre la Hollande, le capitaine
du duc d'Yorck. Débarqué pour Popham fut envoyé à Cronslaot

,

le service de terre , il assista à la sur le lougre le Nit-, avec la qua-
défense de Nieuport ,

contre les lité de commissaire britannique ,

Français; c'est lui qui suggéra pour présider à rembarquement,
l'idée de former un corps de pé- L'empereur Paul voulut qu'on fît

cheurs hollandais
, pour être em- avancer le ISU devant son palais

ployés à la défense de leurs foyers, dePeterhoff; il vint le visiter deux
et on lui en confia le comman- fois, accompagné de sa famille,
dément. Il se distingua aussi au et fut traité avec le bœuf salé et

siège de Nimègue , prise par le le biscuit destinés à la nourriture

général Pichegru en 1794. Après de l'équipage. Le capitaine Pô-
le mauvais succès de l'expédi- pham reçut en cette occasion, des

tion de Hollande, c'est lui qui cadeaux d'un grand prix, et la

présida à l'embarquement de croix de l'ordre de Malte,des mains
l'armée anglaise. Bientôt l'at- de l'empereur Paul

, qui venait, à

tention du capitaine Popham se cette époque, d'accepter le titre de
tourna vers la possibilité d'une in- Grand-Maître. Il se trouvait, par
vasion en Angleterre par lesFran- l'approbation du roi d'Angleterre,

çais ;
et il médita sur les moyens le seul chevalier de cet ordre for-

les plus efficaces de leur résister, mellement reconnu de la cour de

Le plan qu'il proposa pour l'or- Saint-James. Le capitaine Popham
ganisation d'un corps de marins ne revint en Angleterre qu'après
fut adopté par le Gouvernement

, avoir visité plusieurs ports de la

et mis à exécution durant l'hiver Ptussie
,
et voyagé l'espace de six

de 1798. 11 reçut en récompense cents milles, dans l'intérieur du
le commandement d'une de ces Cercle Polaire. Il fut employé de

compagnies, qu'il conserva jus- nouveau , durant Thiver de 1799 ,

qu'en 1800. Eu 1798, il avait fait sur les côtes de la Hollande
,
dans

partie d'une expédition de débar- le canal d'Alkmaar
;
et les services

quement qui réussit à brûler et à qu'ilrendit furent si bien appréciés
détruire les écluses

,
les bassins et par le Gouvernement, qu'il lui ac-

les divers travaux du canal d'Os- corda une pension de 5oo 1. st.

tende
,
à Bruges , par où le gou- Le 5 décembre 1800, sir Home

vernement français faisait arriver Popham fit voile pour les Indes-

une grande quantité de munitions Orientales
,
à la tête d'une escadre

de guerre à Dunkei que. Cette ex- de quatre vaisseaux de ligiie.
Le

pédition ,
oii il remplit le secotid premier objet de cettf* expédition

rôle , et qui fut conduite avec fut de convoyer un détachement

beaucoup d'audace et de bonheur, de troupes , envoyées du Cap de
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Bonne -Espérance clans la mer qu'il était à Moka, pour lesoUiciter

Rouge, et qui devaient, sous les de former un établissement dans

ordres de sir Ralph Abercrombie , ses domaines. Après s'être acquitté
concourir à exjjulser les Français heureusement de sa mission, sir

de l'Egypte. Le commodore a\ait Home Popham lit rembarquer les

quitté le Cap, «menant avec lui troupes anglaises pour l'Inde, et

ses troupes de débarquement ,
retourna en Angleterre.

le 28 février 1801
,
et elles furent A son arrivée il trouva le mi-

déposées à terre, sur les cotes de nistere changé, ainsi que le bureau

la mer Ptouge, le 7 juin suivant, de l'Amirauté, ce qui fit que sa

Il parcourut ensuite les côtes de conduite fut soumise à de longues
l'Arabie

,
visita Juddah et Moka, enquêtes ;

le ministère des Whigs
ouvrit une correspondance avec le censura sa conduite : on luirepro-
shérif de la Mecque ,

et avec d'au- chait d'avoir employé son escadre

très chefs de ces contrées, dans dans des vues d'intérêtparticulier.
les intérêts de la Compagnie des II demeura sans emploi; mais pen-
Indes

,
dont il avait reçu mission dant son absence, lors de l'élcc-

expresse à cet effet. Après avoir *tion générale de 1802, il avait

passé soixante et dix jours dans obtenu un siège au Parlement ,

lei- eaux de la mer Rouge ,
il re- auquel il fut nommé par le bourg

tourna dans l'Inde
,
et.vint rejoin- del(arraouth,dansrîle de Whigt.

dre à Calcutta., le Gouverneur-gé- Il profila de sa position pour user

néi al marquis de Weliesiey, pour de représailles envers ses enne-
conférer avec lui sur l'importance mis

,
en censurant amèrement l'é—

des relations commerciales à éta- tat officiel de la marine, placé
blir entre l'Inde et l'Arabie. Le 7 sous les yeux de la Chambre des

de janvier i8o3
,

le commodore Communes. En i8o4un nouveau

Popham fit voile de JMadras pour changement de l'administration

un second voyage dans la mer le fit remettre en activité, par le

R.ouge, et au moisdeinars, il avait crédit de lord Melville : il obtint

jeté l'ancre dans le port de Suez, le commandement de VAntilope ,

Nommé par le Gouverneur-géné- de cinquante canons, et fut em—
rai de l'Inde

,
ambassadeur auprès ployé pour présider à l'essai d'un

des Etats de l'Arabie, il ouvrit nouveau moven de destruction des

une correspondance régulière avec flottes. La première expérience lui

HouszerîNiéhémet Pacha, vice-roi réussit
,
et il détruisit deux bâti—

d'Egypte , qui résidait au Khaire. mens français devant Boulogne,
Elle avait pour objet de stipuler en 1804 ;

mais une tentative plus

plusieurs concessions en faveur des importante trompa plus tard son
établisscmens de la Compagnie en attente. En i8o5, sir Home Po-
Asie

, pour faciliter la traversée du pliam eut le commandement de la

désert, moyennant quelques re- partie maritime de l'expédition
devances pécuniaires ; ce qui ,

en- contre le cap de Bonne-Espérance,
tre autres avantages ,

valut à i'An- quicapitulale8janvier 1806. Cette

gleterre le monopole du café de importante colonie est restée de-
l Arabie. Le sultan d'Ader députa puis celte époque ,

entre les mains
son uls vers le commodore, tnr.dîs de l'Angleterre, et la possession
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lui en a été confirmée par les der- vinrent prendre terre à Couchas
,

nîers traités. au-dessus de Buenos-Ayres En-
La même année

,
sir Home Po- couragées par ce renfort, les levées

phani obtint du gouverneur du de la campagne , qui déjà avaient

Cap, unpetitcorps de troupes qu'il été battues par le général Beres-

conduisit, sous les ordres du gé— ford dans une sortie
,
s'avancèrent

néral Beresford
,
à l'emboucbure contre la ville et sommèrent le

du Rio de la Plata
,
dans laquelle château de se rendre. En même

il entra au mois de juin. Dès le 2^ , temps tous les habitans prenaient
au moyen de radeaux et de bar— les armes dans l'intérieur, et le

ques , qui servaient à remplacer danger devint si imminent, que
le pont brûlé par l'ennemi, le les Anglais s'étaient déterminés à

général Beresford entra dans la évacuer la place et à se retirer sur

ville
, que le vice-roi avait aban- leurs vaisseaux

;
mais le mauvrîis

donnée pour s'enfuir à Cordova. temps les en empêcha. Enfin, après
Le gouvernement anglais ne fut une action désespérée ,

durant la-

pas plus tôt informé du départ de quelle les Anglais furent attaqués

l'expédition, effectué sans son au- avec une incroyable furie, dans

torisation, qu'il expédia des or— les rues et sur les places de la

dres pour l'arrêter; mais ils n'ar- ville, en même teinps qu'ils su-

rivèrent qu'après le succès, qui bissaient un feu meurtrier parti
renversa d'abord toutes les objec- des fenêtres et des balcons des

lions. Pourtant les Espagnols , qui maisons, ils se virent contraints

s'étaient laissés surprendre et bat- à capituler. La capitulation assu-

tre par une poignée d'hommes
,

rait à l'armée britannique tous les

parce qu'ils n'étaient nullement honneurs de la guerre ;
elle ga-

préparés à la résistance
,
revinrent rantissait aux négocians de cette

bientôt de leur terreur panique; nation leurs joropriétés ;
enfin elle

et reconnaissant le petit nombre stipulait l'échange en masse des

de leurs ennemis
,
ils concertèrent prisonniers faits des deux côtés.

des mesures pour les expulser. Les termes dans lesquels les arti-

Des émissaires partis de Buenos- des furent conçus étaient entiè-

Ayres , appelèrent aux armes la rement honorables pour l'armée

population des campagnes, et une britannique, qui d'ailleurs avait

insurrection fut organisée dans embarqué dès le lendemain de

l'intérieur même de la ville
,
sous l'occupation de la ville, à bord

les yeux du général anglais, qui d'un des vaisseaux de l'escadre,

n'en soupçonna l'existence qu'au la somme de 1,086,208 dollars,

moment oii elle éclata. Un Fran- Sir Home Popham était à bord

çais, nommé Liniers
,
colonel au de son vaisseau

, pendant que ces

service d'Espagne , traversa la ri- événemens se passaient àBuenos-

vière à Colonia del San-Sacra- Ayres ;
il continuait à tenir la ri-

mento
, amenant a.vec lui un mil- vière bloquée ,

sans pouvoir por-
lier d'hommes de cette dernière ter aucune assistance aux troupes
ville et de Monte-Video. A la de sa nation. Ayant reçu pourtant
faveur d'un brouillard

,
ils échap- quelques nouvelles forces, il re-

pèrent aux croiseurs anglais et prit l'offensive le 12 octobre, et
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tenta sans succès
,
une attaque l'expédition chargée de l'occupa-

contre Monte -Video. Comme tion de Flessingue ,
et de la des-

l'expédition prenait une tournure truction des bâtimens de guerre,
de plus en plus fâcheuse, il se arsenaux et chantiers fiançais dans

décida à quitter cette station, et l'Escaut. La connaissance locale

laissa le commandement à un au- qu'il avait du pays , lui fit donner
tre. La conduite désir Home Po- la charge de contre-amiral com-

pham en cette occasion ,
fut sou- mandant l'arriëre-garde. L'expé-

mise à une cour martiale
,
au mois dition navale était placée sous les

de mars 1807 ;
il s'y défendit ordres de sir Richard Strachan, et

avec magnanimité, affirmant qu'il l'armée sous ceux du comte de

n'avait commis d'autre crime que Chatham. Les 28 et 29 juillet, on
la conquête des deux capitales de mit à la voile en deux divisions.

deux grandes divisions du globe. Le contre-amiral ayant jeté l'an-

le cap de Bonne-Espérance et Bue- cre en un lieu sûr, l'armée fut

nos-Ayres, Néanmoins ,
la Cour mise à terre; ensuite l'artillerie

déclara « que la conduite tenue par des vaisseaux ayant pris position ,

» sir Home Popham ,
était répré- dans la matinée du 3i juillet, elle

» hensible dans la personne d'un commença à canonner Camvëre ,

» officierauglais, qu'elle tendait à qui avait été sommé vainement
» la subversion de toute discipline de se rendre. Le feu des cha-
» militaire et de la subordination loupes canonnières bien dirigé ,

» due au Gouvernement. En con- fit éprouver un grand dommage
séquence ,

il reçut une sévère ré- à la ville
;
trois d'entre elles coulè-

pri'mande. Toutefois, beaucoup de rent bas; dans l'après-midi, le

gens imputèrent cette décision à vent ayant fraîchi, et la violence

l'esprit
de parti et l'opinion pu- de la marée, nuisant au jeu des

blique fut divisée à ce sujet. bombes
,
la flotille se retira

, con-

Cependantuneexpéditioaayant servant une position menaçante,
été projetée pour s'emparer de la A la nuit, des fusées ayant été lan-

marme Danoise, sir Home Po- cées de la flotte sur les batteries

pham fut choisi pour commander avancées de Camvëre, la ville ca-
ensecondlafioltesouslesordresde pitula. Après ce premier succès,
l'amiralGambier, qui le chargea, sir Home fut dépéché, avec une

après le succès de l'expédition, flotille légère munie de brûlots,
du soin de recevoir les vaisseaux dans l'Escaut occidental , pour
de guerre, et les munitions de l'ar- sonder et préparer le lit du fleuve,
senal de Copenhague. Le 8 jau- à l'efïèt de le mettre en état de
vier 1808 ,

la cité de Londres vota recevoir les grands vaisseaux
,
né-

une épée à sir Home Popham ,
en cessairesà la réussite ultérieure de

même temps qu'à sir JohnStuart. l'expédition. Il exécuta cette mis-

Auparavant ,
ils avaient été ad- sionavec sa précisionaccoutumée,

mis tous deux dans la corporation et repoussa les Français jusqu'au-
des marchands tailleurs, etavaient dessus de Lillo, oii leurs chaloupes
obtenu la jouissance de toutes les canonnières avaient pris une forte

franchises de cette compagnie, position. Le i5 août, Fiessingue'se
En 180g, sir Home ht partie de rendit, après un vif bombarde-
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ment. Mais à la même époque une iiëremenl d'un lëlégraphe perfec-
nombreuse armée française se réu- lionne, construit en i8i5

,
Je long

nissait aux environs d'Anvers
;
les de la côle

, depuis Bridport , jus-
forts construits sur l'Escaut ve- qu'à l'extrémité du comté de Cor-
naient d'être complettement ap- nourilles. On prétend que ce nou-

provisionnés ,
et toutes les me- veau sémaphore offre 2000 com-

sures étaient prises pour arrêter binaisons au lieu de 100
,

et

à la fois les troupes de mer et de peut être transporté en cinq mi-
terre

,
en même temps qu'on était nutes sur uncharriot, d'un endroit

parvenu à interner les vaisseaux à à l'autre. Enfin, il accepta le

tel. point , qu'ils étaient désormais commandement de la station

à l'abri de toute tentative par mer des Indes-Occidentales
,

oii il fit

ou par terre, quand même on fat de vains efforts pour concilier le

venu à bout de forcer les passages roi noir Christophe ,
avec le géné-

de la rivière. L'expédition futdonc rai Bojer, président de la B.épu-
abandonnée; lordChatliamretour- blique d'Haïti. Retourné en An-
na en Angleterre le 1 4 septembre , gleterre en 1820, l'amiral Po-
avec la plus grande partie des pham termina ses jours à Chel-

troupes, etl'île deWalcheren fut tenham, le 11 septembre de cette

évacuée
,
le 23 décembre suivant, année. 11 était membre de la So-

Durant la guerre de la pénin- ciété royale de Londres
,
cheva-

sule , sir Home Popham com- lier de Tordre du Bain et gentil-
manda le Vénérable, de soixante- homme de la chambre de S. A. R.

quatorze canons, qui fut employé le duc de Gloucester.

activement sur la côte nord-ouest ^ • . ,

j 7 5i-, ,1 1 1 Liste des ouvrases..
de 1 Espagne , a harceler les ar- , tt ni

r
^

r 11 de sir Home Fopliam.mees irançaises. Lorsque lord '

Moira partit pour le gouverne- î. Concise statement of facts, etc.

ment général du Bengale ,
sir — Exposé suscinct des faits rela-

Home fut chargé de le transporter tifs au traitement éprouvé par sir

dans l'Inde, sur le Stirling-Castle, H. Popham , depuis son retour de
de soixante-quatorze canons. A la mer Pcouge. i8o5,in-8.
sonretour,ilfutnommécoloneldes II. A Description of prince of

troupes de la marine. Le 4 juin iVales Island. — Des'cription de

i8i4sir Home fut élevé au rang l'île du prince de Galles et desavan-

de contre-amiral du Pavillon— tages qu'elle offre
,
comme éta—

Blanc; il accepta en 1819, le blissement maritime. i8o5, in-8.

commandement de la station delà III. Raies and Régulations to be

Jamaïque, où il se rendit sur la observed in His Majestfs sliips.
—

Sybille
, frégate commandée par Piéglemens et Préceptes à obser-

son fils aîué
,
le capitaine William ver sur les vaisseaux de S. M.

Popham; peu après il fut promu i8o5
, in-4.

au grade de contre-amiral du PPvAiM
( Christian) , naquit en

Pavillon-Rouge. La paix enchaî- Norwége ,
et se fit connaître ,

dès

nant désormais son aclivilé*guer- sa première jeunesse , par des

rière
,

il s'occupa de divers ob- poésies couronnées par la Su-

jets relatifs à la marine
, parlicu- ciété royale des belles - lettres
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Se Copenhague , et imprimées
dans la collection de ses Mé-
moires. Plus tard, M. Pram com-

posa un poëme épique intitulé :

Staerkodder ,
dont le sujet est

tiré de l'histoire fabuleuse des

Scandinaves. Malgré les défauts

et les inégalités qu'on peut avec

raison, reprocher à cet ouvrage,
oiile poëte a plutôt pris l'Arioste

que le T<asse pour modèle
,
on y

remarque de grandes beautés.

Pram a composé deux drames en

vers
,

l'un intitulé Damon et Py-
tliias

,
l'autre Frode et Fingal ;

ces deux ouvraçres se sont mieux
soutenus à la lecture qu'au théâ

tre. La verve
,
la vigueur ,

le feu

de l'imagination , caractérisent

spécialement le talent de ce poëte.
Moins de deux ans avant sa mort,

REN 3i

Pram eut la singulière idée de

quitter sa patrie pour aller s'éta-

blir dans les Antilles danoises, oii

le Gouvernement ne crut pas de-
voir refuser à un vieillard septua-

génaire ,
d'un si grand mérite ,

un emploi lucratif qu'il sollicitait.

Ayant pris possession de cet em-
ploi, Pram écrivait à ses amis

qu'en un mois
,

il était passé plus

d'argent par ses mains
, qu'il n'en

avait vu depuis le commencement
de sa carrière. Ce mot naïf fait

d'autant plus d'honneur à sa pro-
bité, qu'il avait été pendant trente

ans environ
,
membre de l'ad-

ministration générale du com-
merce et de l'économie publique
à Copenhague. Il est mort à l'île

danoise de Saint-Thomas , dans
le mois de décembre 1821.

}\,

RENNIE ^JoHx) , ingénieur an-

glais , naquit le
'j juin 1761 ,

au

petit village de Prestou-Kirk
,

dans l'est du comté de Lothian
,

en Ecosse. Après avoir reçu l'édu-

cation primaire dans l'école du
lieu

,
il apprit d'un de ses voisins ,

habile mécanicien, à diriaer la

construction des usines
;
et pen-

dant six ans
,
il ne sortit jamais de

chez lui sans emporter des mo-
dèles dans ses poches. Vers 1783,
M. Watt ayant le premier com-
mencé de mettre en œuvre ]a

vapeur, comme moteur, dans le

moulin d'Albion
, près du pont de

Black-Friars
,
M. Ptennie

, que
l'anabition avait amené du fond de
l'Ecosse à Londres

,
fut employé à

sa construction et ensuite à sa di-

rection , avec une guinée d'ap-
pointement par semaine. Le pre-
mier ouvrage dont il dirigea per-
sonnellement la construction fut

la mécanique de la brasserie

Whilbread. Yers cette même
époque ,

la mort de Smeaton
,
cé-

lèbre iiiirénieur, laissa vacante la

première place en cette partie ,

et une réunion de circonstances

favorables concourut à lui donner
M. Rennie pour successeur. Un
nouveau moteur applicable aux
machines venait d'être trouvé

,
et

noire ingénieur se trouvait pro-
tégé par l'inventeur patenté de
cette importante découverte : il

n'en falUit pas davantage pour
lui ouvrir la route de la fortune.

Depuis 1794 jusqu'à sa mort,
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M. Rennic a figuré à la lête des Les constructions des digues pour
ingénieurs civils de la métropole résister à la violence de la mer,
de l'Angleterre, et s'est trouvé lié à le creusement des havres pour
toutes les entreprises importantes, s'en abriter, ou l'art de rendre
tels que canaux, ponts , havres, sur ceux qui étaient jadis dange-
bassins et autres ouvrages de ce reux et inaccessibles

;
l'art de sau-

genre , qui ont été exécutés. Lé ver des contrées fertiles des enva-

phare de Bell-Kock
,
à l'embou- hisseraens de l'Océan, ou de les

chure delà Tay, en Ecosse, con- délivrer des eaux stagnantes et

struit sur le même plan que celui pestilentielles ;
celui de niveler les

d'Edystone ,
du à Smeaton

;
la hauteurs bu de les lier entre elles

jetée de Plymouth ,
le havre de au moyen d'aquéducs et d'arca-

Ramsgate ,
les bassins (^docks) de des ; celui de construire des ponts

Londres, les ponts de Soutliwark aussi remarquables parleur beauté
et de Waterloo, doivent être cités que par leur éternelle solidité

,
fu-

parmi les chefs-d'œuvre de cet in- rent pratiqués par lui avec une

fatigable ingénieur. Sa persévé- supériorité qui ne connut point de
ranceà l'ouvrage fut toujourssiopi- rivaux. Il n'est pas une contrée

niâtre
, qu'à l'époque d'un court des royaumes~unis qui ne possède

voyage qu'il fit en France, en quelque monument de M. Ren-
1816, on lui entendit dire que nie

,
aussi étonnant de beauté que

c'était la première relâche qu'il d'utilité. Il pratiquait son art avec

s'accordait depuis trente années, beaucoupd'enthousiasme: lathéo-

II se mettait au travail ordinaire- rie l'occupait peu ;
mais il visitait

ment à cinq heures du matin
,

et et examinait avec une scrupuleuse
on l'y retrouvait souvent à neuf attention, les travaux qui avaient

heures du soir, ou plus tard en— quelque analogie avec ceux dont

core. Les devis de ses projets il était chargé. Son intégrité éga-
étaient quelquefois fixés trop bas, lait son génie ;

aussi n'a-t-il ja-
mais il n'épargnait rien dans leur mais sacrifié la solidité à la promp-
exécution pour ajouter à leur soli- titude et à l'économie de l'exécu-

dité et à leur stabilité. Il s'enten- tion.

dait parfaitement à diriger et à « Cène peut être l'objetde cette

gouverner ceux qu'il employait, courte notice, dit M. Charles Da-
li ne s'occupa jamais d'aucune es- pin (1) ,

d'énumérer tous les ou-

pèce de littérature ,
et par consé- vrages d'utilité publique, exécutés

quent il n'a rien écrit. L'ordre, la d'après les plans et sous la direction

régularité, l'effectif des affaires de M. J. Rennie. La plus grande
l'absorbèrent tout entier, et le partie d'un volume de mes F^oj«-
conduisireut aux plus grands suc- ges pourra suffire à peine pour en

ces dans son art , en même temps développer l'ensemble et tous les

qu'à une grande fortune. John genres de mérite. Je me bornerai

Rennie est mort à Londres, le 2 donc à rappeler en peu de mots,
octobre 1821. La perte d'un

homme si distingué a été vivement s

sentie par une nationparticulière- ^,^ Annales ynariiimes ei coloniales.

mentamoureusedecequiestutile. 1821 ,
2« partie. Pages 843-5o.
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ce qui caractérise la supériorité de de iVF. J. Kciiiiie comme ingé-

quclques-uns des monumens qui nieur

feront vivre sa mémoire. » Parmi les travaux les plus re-

» On lui doit l'exécution des marquables, il faut compter ceux
docks (bassins) des Indes-Occiden- que M. J. Rennie a dirigés dans
taies et du dock de la ville de Lon- les arsenaux de la marine royale,

dres, également remarquables par On lui doit les nouvelles formes
la grandeur de l'ensemble, l'intel- de constructions de Chatham

, de

ligence de la distribution des par- Portsmouth et de Plymouth, le

ties et la beauté de l'exécution. La beau quai de la Tamise, devant
construction des docks des Indes- les établissemens publics de

Occidentales, confiée d'abord à M. Wooîwieh, les constructions hy-
Jessop, fut, ajDrès

la mort de cet drauliques modernes de l'arsenal

habile ingénieur, confiée à M. J, de Milfort; enfin les travaux de
Rennie. Je citerai comme des Sheerness et la jetée de Ply-
chefs-d'œuvre de simplicité ,

d'é- mouth.

légance et de solidité ,
les ban- » Dans la construction liydrau-

gards qu'il a bâtis sur les quais du lique de Sheerness
,
on voit l'art

dock des importations pour rece- luttant contre toutes les diiïi-

voir les produits des Indes-Occi- cultes de la nature
,
et triomphant

dentales, aussitôt après leur dé- de ces diiïlcultés. L'arsenal en-

barquement. Au moment même tier est établi sur un sol artificiel
;.

oii la mort allait le frapper, il les édifices qu'on y bâtit sont fon-

achevait une construction nou- dés sur des carcasses de vaisseaux

velle
, également ingénieuse par ensevelies dans les alluvions qui

son architecture et par son mé- ferment l'île de Sheppey. Pour
canisme. Des toits vastes et sup- mettre les bassins qui contiendront

portés par de hautes colonnes en les vaisseaux à l'abri des filtrations

fer coulé présentent ,
au milieu qui les atteindraient lors des bas-

de leur charpente, des routes aé- ses marées , il a fallu les excaver
riennes oii des chariots en fer sont bien au delà de leur profondeur

employés à suspendre, à monter, ordinaire , et les remplir ensuite ,

à descendre et à transporter d^é— dans toute leur surface
, par une

normes pièces d'acajou, tenues en couche de terre glaise dont l'é-

réserve dans ces beaux magasins, paisseur surpasse la hauteur de
Au moyen de ce système, quel- deux hommes d'une taille élevée :

ques manœuvres font à présent, des contreforts elhptiques , bâtis

en peu de minutes
,
des raouve- en briques et remplis de pierres

mens et des transports qui de- calcaires cimentées avec la pouz-
mandaient auparavant des heures zolane , servent à soutenir les

entières. murailles de granit, dont les

» Les ports-docks de Liverpool, blocs, rejoints avec un soin ex-
de Hull

,
de Ramsgate, de Leith, tréme

, sont, par leur masse et

de Dundee, de Dublin
, deHoly- leurnature^ également à l'épreuve

head
, et vingt autres, offrent des des outrages du temps et do la

exemples variés des ressources du main des hommes. On croit voir

génie njécanique cl du talent îui ouvrage des Romains dans
21
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les beaux siècles de leur puis*- qui le composent ,
on acquiert

sance. une idée plus grande de la force

>» La jetée de Plynioutli pré- de l'homme, et l'on s'écrie invo-

sente un autre spectacle. C'est au lontairement
,
en jugeant ce chef-

milieu d'une mer orageuse que d'œuvre : «* C'est le pont des

s'élève cette barrière hardie. Ici le géansi »

marbre remplace le granit ;
les » Arrêtons-nous enfin au der-

formes irrégulières des matériaux nier pont en pierre que M. J. Ren-

sont substitués au parfait écarris- nie ait bâti. Le pont du Strand (ou

sage; mais un enchâssement mé- de Waterloo) ,
est dans son genre

thodique offre tous les avantages le plus grand ,
le plus régulier,

de force et de durée qui semblent le pins hardi de tous ceux qu'on
le caractère de ces constructions admire dans les royaumes britan-

cyclopéennes ,
intactes encore niques. Naguère encore, les An-

après vingt-cinq siècles
,
et qu'on glais citaient comme des modèles

retrouve comme les soubassemens les ponts de Blackfriars et de

inaltérables des monumens déjà Westminster
;
mais depuis que le

détruits, quoique élevés long- nouveau pont est jeté sur le

temps après , par les peuples de bassin qui les sépare ,
ils setn-

l'Etrurie
,
du Samnium et de la blent avoir perdu leur étendue

,

Grèce. leur élévation
,

leur régularité.
» Cette inaltérable solidité as- Les ponts de Blackfriars ,

de

surée, la sagesse des formes et la Westminster et de Londres (XfOn-

prudence des dimensions, nous dmi-bridge) , étant construits en

semble être le caractère essentiel pierre tendre
,
et susceptible de se

etdistinctif des grands travaux de décomposer à l'air
,
ont déjà pro-

M. J. Réunie
;
elle est surtout re- digieusement soufïert des ravages

marquable dans les deux ponts du temps. 11 en est de même de la

qui décorent la métropole del'em- plupart des édifices publics de la

pire britannique. métropole...
»

» Le pont de Southwark est le M. J. Réunie laisse une nom-

premier oii l'on ait conçu l'idée breuse postérité ; et parmi ses en-

hardie d'employer le fer coulé par fans
,
deux pratiquent déjà avec

masses compactes ,
d'une étendue succès l'art qui a illustré le nom

qui surpasse celle des massifs de de leur père. Les propriétaires du

pierre les plus considérables. Les pont de Waterloo ont voté l'érec-

arclies de ce pont sont formées tion d'un obélisque à chacune des

par des voussoirs pleins , qui ne têtes du pont ,
en mémoire de sou

pouvaient être coulés que dans constructeur,

une contrée où la métallurgie fut

portée au plus haut degré de per- RICH (Claudius James) ,
rési-

fection. M. Rennie a tiré de cet dent de la Compagnie des Indes

état de l'art tout l'avantage que d'Angleterre près le pacha de Bag-
son talent pouvait en obtenir. dad,arendudesservicesimportans

Lorsque l'on considère etl'étendue à la littérature orientale, et aux an-

et l'élévation des arches de ce tiquités, par la publication de ses

pont, et l'énormité des élémens Mémoires sur l'ancienne Babylone
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(en anglais) , imprimés à Vienne ,
D' RicLaidson , à Cionfek'e.

dans les Minés de f"Orient^ soMS la. « L'enthousiasme de mon ami,
direction de M. de Hammer , en dit-il à ce sujet , est quelque
181 8 et années suivantes: ils oniété chose de vraiment curieux. Toute

))lusieurs fois réimprimés depuis, l'énergie de son esprit est tournée
M. Rich n'avait que dix-sept ans verslapropagation du fiorui-grass.

lorsqu'il fut envoyé à Bagdad : Peu de j)ersonnes d'ailleurs l'éga-
il est mort à Schiraz, du cho- lent en intelligence et en philan-
lera morbus, au mois d'octobre thropie. L'honneur d'obtenir la

1821, âgé seulement de trente- réputation d'ami de son pays
cinq ans. Il s'était occupé avec l'emporte chez lui sur toute au-
ardeur de répai:-dre

les saintes tre considération
,

et le rend in-

Ecritures dans ia Perse et dans sensible aux dangers , aux tra-

toutl'Orient. On luidoitune tra- casseries, aux vexations qu'il es-

duction de la Bible. A la fin de suie journellement. Mesurant le

1820, M. Rich parcourait avec zèle des autres sur le sien propre,
sa femme divers points du pa- il se trouve continuellement dés-
chalik de Bagdad ;

il visitait les appointé par le défaut d'ardeur
ruines de iSinive

,
et détermina et d'activité

qu'il rencontre dans
la position géographique de plu-

ses prosélytes. Mais, en dépit de
sieurs villes célèbres de l'anti- toutes les contrariétés qu'il peut
quité. Les détails de ce dernier éprouver, il n'hésite pas à penser
voyage ,

sont contenus dans deux que le fioriii-grass , sur la propa-
lettres à M. Silvestre de Sacy , gation duquel il a écrit plusieurs

publiées dans le Journal (Ur, Sa- traités, ne doive être dans peu uni-

vans. 1821
, page 3ii

,
et 1822, versellement cultivé. En effet ^

page 287. cette plante est d'un grand rap-
port dans les terrains qui lui con-

RICHARDSON ( William ) ,
viennent

;
mais ils se bornent ex-

recteurdeClonfekle,danslecomlé clusivement aux fondrières
, aux

d'Antrim
,
ci: Irlande

, naquit en marécages et aux prairies arrosa-

i^4o- Cet ecclésiastique s'est fait blés
,
où elle se multiplie abon-

remarquer dans son pays , par le damment. » Le docteur Richard-
zèle et la persévérance avec les- son est mort en 1820

,
à son manoir

quels il a pratiqué et recommandé champêtre de Clonfeckle, âgé de
la culture d'une espèce de four- 80 ans.

rage appelle Fiorin — grass. Cette

plante précieuse croît abondam- Liste des ouvrages
ment dans les marécages de l'Ir- de W , Richardsoîi.

lande
,
où elle est très-vîvace et

presque inextirpable. Sa qualité
L Letter ta the riglit hou. Isaac

la plus avantageuse est de réussir Corry.
— Lettre au très-honora-

au milieu des pluies et des froids ble Isaac Corry, sur les propriétés
du mois d'octobre. M. Curwen

,
du florin grass. i8o9;in-i2.

membre du Parlement ,
cité pour IL Essay on Fiorin grass.

—
ses connaissances en agriculture ,

Essai sur le florin grass. 1810
,

visita, en 181 3, la demeure du in-8.
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III. Letter io tlie marquis of moire sur le monument appelé

Hertford, etc.— Lettre au mar- Chaussée des Géans , publié dans

quis d'Hertford, sur le /iormgra^^. les PhilosoplùcaL Transactions
,
et

i8iG,in-8. quelques autres opuscules sur

IV. A new Essay ou tlie Fiorin l'histoire naturelle, qu'ilacommu-
grass.

— Nouvel Essai sur le F<o- niques à la Société royale de

riîi grass. i8i3,in-8. Londres.
^

M. Ricliardson a écrit un mé-

S.

SCHWAB ( Jean Christophe ), consacrer les loisirs de la paix à vi-

.conseiller royal de l'instruction pu- siter les principaux états de l'Eu-

blique à Stutigard, membre des rope.Ce fat à Lausanne que com-
AcadémiesdeSaint-Petersbourget mencèrent ses relations avec le

deBerlin,etdelaSociétédesScien- célèbre historien Gibbon , qui
ces de Haarlem ,

est mort à Stutt- dans l'intéressante auto-biogra-

gard ,
vers le milieu de 1821

,
à phie , placée en tête de ses œuvres

l'âge de soixante-dix-huit ans. Il mêlées
, parle de lord ShelTield

est principalement connu dans le dans les termes suivans : «« Durant
monde littéraire par une Disser- mon second voyage à Lausanne

,

tatioîi sur les causes de L'universa- en 1 764 , parmi le grand nombre
litédela langue française (en Aile- d'Anglais, mes compatriotes , qui
jnand) ,

couronnée à ferlin, en se trouvaient dans cette ville, je

1784 ,
et traduite en français par connus et appréciai M. Holroyd ,

D. Robelot {Paris, i8o3,in-8). maintenant lord Sheffield, et notre

M. Schwab a remporté plusieurs mutuel attachementfut successive-

autres palmes académiques. Il ment resserré et fortifié dans les di-

s'était déclaré l'adversaire de la verses stations de notre voyage en

philosophie de Rant
,
contre la- Italie. Depuis cette époque ,

les

quelle il n'a pas craint d'écrire, chances variées de la vie m'ont sé-

paré d'un ami dont la jeunesse ar-

SHEFFIELD (John Baker Hol- dente fut sans cesse inspirée parun
R0\D ,

comte de
) ,

issu d'une an- cœur bienveillant et guidée par un
cienne famille de l'Yorkshire

, espritélevé.
» En 1769, lecapitaine

déjà florissante sous le règne d'E- Holroyd ,
étant retourné dans sa

douard I"
, naquit vers l'an 1741- patrie,y épousa miss AbigaïlWay,

Entré de bonne heure dans l'état fille unique d'un gentleman d'une

militaire, le jeune Holroyd ob- grande opulence. Cette union avec

tint dès 1760 ,
le commandement une femme pour laquelle Gibbon

d'un corps de chevau -
légers ,

avait une haute estime, est le sujet
connu sous la dénomination de d'une lettre assez gaie que l'histo-

Royal-forestier ; mais la courte rien écrit à son ami
,
datée de Bere-

durée de la guerre ne lui permit ton, le29avril 1767. «Jesuistombé

pas de s'élever au-dessus du grade ce soir sur une annonce assez bi-

de capitaine, et il s'empressa de zàrre /insérée dânsla Chronique de
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i5rt//j^«/ame5.El]eestrelativeaunia- sidait. Non content de le cultiver

liage d'un certain monsieur Olroy et de l'embellir, il se rendit fer-

( le nom est écrit de la sorte dans mier de terres d'une étendue cou-

le journal), ci-devanL capitaine sidérable, afin de pratiquer ses

de hussards. Je ne sais comment il théories sur une échelle très-déve-

me vint dans l'esprit que ce capi- loppée. C'est ainsi qu'il améliora ,

taine de hussards ne m'était pas sous plusieurs rapports, le système
inconnu et qu'il pourrait être de d'agriculture alors en vigueur, et

votre connaissance ;
si je neme suis introduisit divers modes de cul-

pas trompé dans ma conjecture, je ture nouveaux et moins labo-

vous prie de lui faire mes compli- rieux. En même temps il exerça

mens, etde lui dire de ma part que les fonctions de magistrature mu-

je suis aussi aise qu'il
soit marié nicipale avec intégrité et considé-

que si je l'étais moi-même. As- ration. La perle d'un fils encore

surez-le que bien qu'en ma qualité enfant, qui mourut en 1772 ,
ai-

de philosophe, je préfère 'e céli- tira à M. Holrojd ,
une lettre de

bat au mariage ;
en ma qualité de consolaticnde la part de Gibbon,

publiciste, je considère le mariage Pour dissiper le chagrin que lui

comme tout-à-fait convenable causait cet, accident, il employa

pour la propagation de notre es- l'été à voyager a\ec sa femme,

pèce ; assurez-le même que je suis en Irlande et en Ecosse
,
et conli-

convaincu que si le célibat expose nua ensuite d'habiter sa terre de

à moins de menus chagrins, le ma- Sheffield, jusqu'à ce que la guerre

riage peut seul procurer un bon- de 1778 fût venue embraser l'Eu-

heur réel
, puisque les jouissances rope.

domestiques sont la source de A cette occasion la milice du
tout véritable bonheur. Puisse ce comté de Sussex fut organisée
bonheur donné à si peu de monde sous le commandement du duc de

lui être accordé I qu'il jouisse des Richmond
,
et M. Holroyden fut

douceurs fugitives de la beauté et nommé major. Les événemens de

des douceurs plus durables que la guerre ayant pris une tournure

procure la fortune
,
le bon sens et fâcheuse pour l'Angleterre , les

la bonne amitié. « flottes réunies de France et d'Es-

Vers cette époque l'agriculture pagne vinrent insulter ses côtes,

commençait à devenirl'objet d'une

sérieuse attention ,
comme étant

le véritable principe de la grau- est sflué au miheu d'un grand parc ,

deuretdelanrospéritédesnations. entre deux rivières. L'époque de sa

Les théories des économistes
,
im- P^*-^"^^^^-^.

'^r''"'l\°°.;" 'i' rt^nZ"- . , . ', nue, mais il a subi diverses transtoi-

portees du continent, étaient adop- ^lations. L'architecture est du meil-
tées en Angleterre ,

et mises en leur stile gothique. Une frise crénelée

pratique avec un zèle particulier dessine le contour du bâtiment; entre

par M. Holroyd , sur son beau chaquecréncau sont sculptécslos armes

1
• 1 Cl rr 11 1 1^ r. des possesseurs successifs du manoir de

domaine de Sheffield-place ,
dans

^^J.^^^^ ^
.^ ,^. ^^^^^^^ d'Edouard-

le comte de Sussex (i) ,
ou il re-

ic-Conquéiant, époque où il fut pos-
___ sédé, d'après les livres du conipois. 1

(0 Ce château, vaste et élégant , par le comte (jodwin.
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M. Holroyd offrit au Gouverne- quelqu'un du peuple entrait dans

ment de lever et d'e'quiper à ses la (Iliambre ou insultait un de ses

frais une légion de hussards et membres, il s'en prendrait à lui

d'infanterie légère; et le Gouver- comme instigateur, et de sa propre
nement

,
en acceptant son offre, main, lui infligerait imraédiate-

lui permit en reconnaissance d'en ment un châtiment exemplaire,
nommer les officiers. Ce corps de Au milieu des violentes sé-

cavalerie prit le nom de Sussex , ditions qui éclatèrent en celte oc-

ou 22^ régiment de dragons lé- casion et qui compromirent la

gers. Ces circonstances donné- sûreté de la ville de Londres
,
en

rent à M. Holroyd beaucoup d'in- 1780, M. Holroyd se distingua
fluence dans son pays. Il fut élu en combattant à la tête de la

au Parlement, sans aucune oppo- milice du Northumberland.

sition, parla ville de Convenlry, Cette conduite attira sur lui les

oiiilnepossédaitaucune j)ropriété, faveurs delà Couronne. Le 10 de-

mais dans laquelle son régiment cenibr*? 1780, il fut créé pair d'Ir-

avait résidé pendant quelque lande, sous les noms et titres de

temps. Le colonel Holroyd ne lord Sheffield
,
baron de Duna-

prit pas souvent la parole dans la more, dans le comté de Meath
;

Chambre des Communes. Mais et plus tard il obtint le titre de ba-

dès la première session oii il as- ron de Roscoramon ,
transraissi-

sisla, une circonstance lui four- bie à ses héritiers des deux sexes,

nit l'occasion de seprononcer d'une Mais à l'élection générale du mois
manière décisive, lors des discus— de septembre 1782, la corpora-
sions relatives à l'amélioration de tion et les shériffs de CoTentry,
l'état politique des catholiques non contens d'avoir fait leurs ef-

anglais. Lord Georges Gordon, forts pour prévenir sa réélec-

qui fit voir en cette occasion tout tion, se refusèrent à la proclamer,
ce dont est capable le fanatisme et L'affaire fut portée à la Chambre
la superstition ,

avait pris l'habi- des Cojiimunes
, qui envoya les

tude de quitter son siège, et d'al- shériffs de Conv(?2itry à la pri-
1er informer le peuple rassemiblé son de New-G>?î;e, et ordonna une
sous les portiques de la Chambre

,
nouvelle élection pour le mois sui-

du nom de l'orateur qui tenait la vaut. L'animosité de la corpora-

parole et de ce qui se passait dans tion de Coventry y poursuivit
l'intérieur de l'assemblée. M. Hol- M . Holroyd ,

et bien qu'il eut ob-

royd , craignant qu'une pareille tenu une grande majorité de suf-

conduite n'amenât auxplusdange- frages ,
son concurrent fut pro-

reuses extrémités, saisit au collet clamé. Une pétition déféra de

le tribun fanatique ,
et après l'avoir nouveau l'affaire au Parlement ,

et

menacé
, il lui dit en propres ter- à la suite d'une vive discussion ,

mes : «
Jusqu'à présent j'avais at- M. Holroyd fut déclaré valable-

» tribué votre conduite à la folie ment élu.

» seulement , mais je vois mainte- Après l'émancipation des co-

» nant qu'il y a dans cette cou- lonies anglaises
de l'Amérique

»» duite bien plus de méchanceté septentrionale ,
lord Sheffield

V que de folie. » Il ajouta que si dirigea ses méditations vers les
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relations commerciales à établir voir. « Je me souviens ,
dit lord

avec ces contrées. C^est cet objet Shefïield
, tjue dans un cercle où

qui lui fît prendre la plarae pour les affaires de France devinrent le

la première fois, et lui donna sujet de la conversation, Gibbon
l'occasion de déployer son zèle et argumenta très-sérieusement en
sa sagacité pour les intérêts de la présence de plusieurs Portugais,

Grande-Bretagne. Il plaida cha- en faveur de l'inquisition de Lis-

loureusement en faveur du main— bonne, et déclara que dans lemo-
tien de l'Acte de navigation ; et ment actuel

,
il serait bien fâché

lorsque M. Pitt, dans l'ardeur de de voir supprimer cette institu-

sa jeunesse , pour employer une tion. — Je trouvai , poursuit-il,

expression de lord Sheffield , eut M. Gibbon à Lausanne
, installé

présenté un nouveau bill de réci- dans une jolie maison ,
sur la ler-

procité entre les deux états, conçu rassede laquelle on jouit d'une vue

dans l'intention de s'emparer des magnifique, que sa plume elle-

relations commerciales avec la même aurait difHcilement dé-

nouvelle république, lord Shef- crite. De là, l'œil embrasse les Al-

field signala cette mesure, comme pes, dans toute leur magnificence,

propre à détruire toute l'efficacité la nappe du lac de Genève
,
un

des lois commerciales de l'Angle- paysage fertile et varié
,
orné de

terre et comme devant
,
un jour, nombreuses maisons de campa-

amener la ruine de son pouvoir gne ,
de fabriques pittoresques ,

maritime. Ses discours et ses écrits entremêlées de superbes masses

sur ce sujet lui valurent les hou- d'arbres. C'est là que mon ami
neurs de la Cité

, qui lui furent of- nous donna l'hospitalité, avec un
ferts par la corporation municipale empressement que je n'oublierai

de Glascow. D'un autre côté, il jamais; les plusbeauxappartemens
continua à mériter les faveurs du de la maison furent rais à notre

Gouvernement, en prêtant ses ser- disposition; la meilleure société

vices
,
en 1781, pour comprimer du lieu fut réunie pour embellir

divers raouvemens populaires qui notre demeure, et nous la rendre

avaient éclaté dans les villes de gracieuse. Il est vrai de dire que
Deal et de Cantorbérv. M. Gibbon était estimé et admiré
Au mois de juin 1-79'

lord à Lausanne, autant qu'il soit pos-
Sheffield se rendit à Lausanne sible de l'être. La préférence
avec sa famille

, pour y visiter son qu'il avait accordée à cette ville

ami Gibbon. Il traversa la France sur sa propre contrée , pour ^

immédiatementaprès le voyage de fixer sa résidence, était appré-
Louis X"VI à Varennes. Lui- ciée et vivement sentie par tous

même a consigné dans ^es écrits les habitans
;
en revanche, il se li-

les violentes préventions qu'il vrait volontiers à la fréquentation

conçut dès lors contre notre ré- du monde, avouant qu'il y recher-

volution
;

les conversations de chait moins un délassemeAt à l'é-

Gibbon exaltèrent en lui ce tude
, que son plaisir et son ins—

sentiment
, lequel était parve- truction

;
lui qui aurai l pu choisir

nu chez le philosophe anglais parmi les sociétés les plus bril-

au degré d'exagération qu'on va lantes de toutes les parties du
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monde, et surtout parmi celles vers un autre point. Les connais-

d'Angleterre,donnait la préférence sances en matière commerciale
au cercle très-limité de Lausanne, qu'il avait déployées dans les dis-

qu'il n'a jamais quitté que dajis une eussions parlementaires, le dé-

occasion
, pour aller rendre visite à terminèrent à briguer les suffrages

M.etiVl"'=Necker.ToutIe temps que de la cité commerçante de Bristol,

je passai chez Gibbon , il eut soin Des protections puissantes les lui

de rechercher les Français de mé- acquirent ,
et son triomphe fut si

rite ou de distinction qui vers cette complet , que ses constituans vou-

époque affluaient à Lausanne Je ne îureijt le défrayer de toutes les

sortis de sa maison que pour une dépenses que lui , avait occasio-

courteexcursionquenous fîmes en- nées son élection. Malheureuse-
semblechez M.lNecker, à Copet, et ment, il n'est que trop certain

pour un voyage à Genève
,
à Cha- que cette popularité prenait sa

mouni,au delà du col de Balme, source dans la constante opposi-

jusqu'à Martigny , Saint-Maurice, tion que lord Shefheld avait mon-
et autour du lac

, depuis Vevay trée à l'abolition de la traite des

jusqu'à Lausanne. Je quittai Noirs. C'est une cbose déplorable
cette délicieuse résidence au com- et flétrissante , qu'un homme doté

mencement d'octobre ; et peu de d'autant de mérite et de considé-

temps après mon retour en An- ration que le fut lord Shefheld
,

gleterre ,
notre correspondance se soit déclaré un des avocats

reprit son cours. » éhontés du plus infâme trafic qui
Lord Shefïield fut un des plus ait jamais déshonoré un pays civi-

constans improbateurs de la po- lise. Conséquence effroyable, mais

litique de M. Fox. La première exacte à la rigueur, des principes
fois que ce grand orateur prit la politiques professés en toute oc-

parole dans la Chambre des Com- casion par le mandataire des mar-

munes, lord Sheffield censuraavec chands de chair humaine de Bris-

aigreur ce qu'il appelait l'ambi- toi. Lorsque la question de l'abo-

tion turbulente, et l'éloquence lition de la traite fut agitée au
déclamatoire et populacière de Parlement en i

'[792,
lord Sheffield

cet homme illustre. Une autre eut à lutter contre Pitt et Fox,
fois, après avoir entendu un dis- réunis cette fois sous la même
cours qui avait enlevé l'admira- bannière. Voici quelques phrases
tion des deux côtés de la Chambre, du discours qu'il prononça à cette

il blâma les éloges excessifs ac- occasion
;
on y remarquera sans

cordés au talent oratoire de M. étonnement les argumentations or-

Fox
, déclarant que, d'après l'é- dinaires des hommes de son bord,

chantillon qu'il venait d'entendre, «« On a fait beaucoup de bruit, dit-

il ne pouvait que s'étonner de il
,
du grand nombre de pétitions

l'espèce de fascination à laquelle présentées pour demander l'aboli-

la Chambre semblait soumise par tion de la traite. Je pense que le

cet orateur. L'opposition si vive Parlcmentnesauraitprêterl'oreille

qu'il avait rencontrée à Coventry, à ces pétitions ,
ni céder aux vœux

lors de la dernière élection
,
eu- de ceux qui les présentent; car la

gagea lord Shciïicld à se retourner manière dont on les a obtenues les
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rend tout-à-fait indignes de l'at- avez si noblement exercé l'hospi-

tention d'une assemblée grave et talité La protection que vous

éclairée. Elles ont été obtenues accordez aux réfugiés français

par artifice ,
influence et décep- reçoit ici une éclatante approba-

tion
; par des procédés tout-à-fait tion. » A l'occasion de la mort

inconstitutionnels ;
et je considère de lady Sheffield , Gibbon écrivit

l'intervention dans cette affaire à son ami une lettre pleine de

d'une certaine classe de personnes sensibilité, et lui-même effectua

qui n'y ont aucun intérêt particu- immédiatement un voyage en An-

lier, à peu près du même œil que gleterre pour lui rendre visite : il

je considère les menées des Jaco- demeura chez lui depuis le mois de

bins en France. La vérité est que juin jusqu'au mois d'octobre de

si la traite doit jamais être abolie, cette année 1793; mais, peu de

ce ne peut être qu'au bout d'un temps après, il succomba à la

long période d'années. » Grâces maladie dont il éfaitatteint depuis
au ciel

,
les barbares préventions long-temps. Gibbon, en mourant,

de lord Sheffield succombèrent institua lord Sheffield un de ses

cette fois devant le Parlement; et, exécuteurs testamentaires. « Je

avant d'aller paraîtredevant Dieu, ne pourrai jamais ,
dit-il dans son

il a vu les lois humaines et l'opi- testament, reconnaître suffisam-

nion universelle desanation flétrir menttoutceque jedoisàlalongue
et réprimer le commerce homi- et active amitié de lord Sheffield. »

cide dont l'apologie pèse sur sa Celui-ci paya cette dernière mar-

mémoire. que d'amitié
,
en donnant ses soins

Au mois d'avril 1793 lord Shèf- à la publication des œuvres mêlées

field eut la douleur de perdre sa de Gibbon, dont l'édition lui valut

femme. Cette dame , qui portait quelque honneur dans le monde
le plus vif intérêt aux émigrés littéraire (1).

français ,
avait établi un hospice Lord Sheffield avait épousé en

pour donner asile à ceux d'entre secondes noces lady LucyPelham ,

eux qui se trouvaient atteints de fille de Thomas, comte de Chi-

maladie ,
tandis qu'elle ouvrait en chester, qu'il perdit au mois de

même temps sa maison et sa table janvier 1797- H se remaria le

aux personnes du clergé et de la même mois de l'année suivante,

noblesse française réfugiées aux avec lady Anne North , fille de

environs de Sheflield. Son mari Frédéric North, comte de Guil-

partageait à un égal degré les ford, dont il a eu son unique hé-

mêmes sentimens. Dans une lettre ritier mâle, connu sous le nom
à son ami

,
du mois d'octobre de lord Pevensey. Il avait été ap-

1792 , Gibbon parlant de l'ap- pelé à la Chambre des Lords de

proche des Français vers Lau- ^
sanne, mandait à lord Sheffield :

—
« Si ie suis forcé à me réfugier en « , ,

Angleterre, vous voudrez bien n •'r^V'
^

4

'
1?? '"! ilJ!r.;o

.
'

. , , . blic les Mcmoncs du cclcbrc liistQiicnme recevoir aussi généreusement ^^„,^;3 ^^^^
j,^,,^^ traduits en français

que vous avez reçu les prêtres ,,ar M. Marigmé. Paris, unVl
( 1797),

français ,
à l'égard desquels vous 2 vol. iu-y.
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la Grande-Bretagne, en 1802. qui alors semblait oublier qu'il ne
Lord Sheffield est décédé à Lon- peut être libre et heureux que par
dres, le 3o mai 1821. Ses restes une union franche avec la Grande-
ont été déposés dans le mausolée Bretagne, etc. »

de sa famille
, à Hitching. Un

beau portrait de ce lord a été

peint en 1816, par Martin Arthur Liste des ouvrages
Shee

,
de l'Académie royale de de J. B. H. lord Sheffield.

peinture, pour la salle d'assem-
blée de la corporation municipale
de New-Brunswick. I. Observations on the com-

Lord Sheffield a publié plu- merce, etc. — Observations sur le

sieurs pamphlets sur des questions commerce des Etats-Unis. 1788,
de commerce ou d'économie po- in-8. — 6*" édition, 1784.

— Tra^

litique. On remarque, dans un duit en français, par M. de Ru-
opuscule sur la rareté du grain, mare. Rouen, Besongne, 1789,
occasionée par la jnauvaise ré- in-4.

coite de 1799, qu'il recommande II. Observations on the Manu-
vivement l'usage du pain de mé- factures.

— Observations sur les

nage, comme offrant la nourri- Manufactures
,

le Commerce et

turc la plus saine et la plus subs-; l'état actuel de l'Irlande. 1786,
tantielle, étant fait avec toute la in-8. — 3^ édition, 1792.
farine du blé

,
le son excepté, III. Observations on a project ,

Gibbon a porté le jugement sui- etc. — Observations sur un projet
vant des écrits politiques de lord pour l'abolition du commerce des

Sheffield. •< Ils ont entraîné, dit-il, esclaves. 1789, in-8.

l'opinion publique, dans la grande IV. Observations on the corîi

question de nos intérêts commer- bill. — Observations sur le bill
,

ciaux avec l'Amérique et la Zé- concernant le blé, actuellement

lande. L'Acte de navigation ,
ce pendant au Parlement. 1791 j

palladium de la Grande-Bretagne, in-8.

fut défendu et peut-être sauvé par V. Substance of lord Sheffield's

sa plume ;
c'est lui qui démontra, speech.

— Substance d'un Discours

par les faits comme par les raison- de lord Sheffield, sur l'union de

nemens
, que la mère-patrie pou- l'Irlande. 1799? iu-8.

vait survivre et fleurir après la YI. Remarks on the defîciency

perte de l'Amérique. Mon ami n'a of grains , etc. — Remarques sur

jamais soigné l'artifice de la com- le manque de grains ,
occasioné

position, mais ses matériaux sont par la mauvaise récolte de 1799»
abondans et corrects

,
et il laisse sur les causes de la disette ac-

toujours sur le papier la vive trace tuelle et de la future surabon-

d'un esprit actif et vigoureux. Ses dance ;
avec un Appendice ,

of-

Observations sur le commerce
,
les frant le tableau des importations

manufactures et l'état actuel de et des exportations ,
ainsi que les

l'Irlande
, tendent à éclairer l'in- prix, depuis 1697 jusqu'au 10 oc-

dustrie 5
a réparer les malheurs et tobre 1800. In-8, iSoo.

assoupir les passions d'un pays, YII. Observations on the objec
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tions , etc.— Observations sur les il n'en a jamais pris possession,

objections faites contre l'exporta- ce corps ayant été immédiatement
lion de la laine de la Grande- licencié. Il s'adonna d'abord

,
et

Bretagne, en Irlande. i8o4, in-8. durant plusieurs années, à l'étude

YUI. Strlctareson tlie necessity, des lois; mais enfin il se décida à

etc. — K-éflexions sur la nécessité renoncer au barreau pour cultiver

de maintenir le système naval et exclusivement la poésie et les bel-

colonial de la Grande-Bretagne, les-leltres. Les reciierches biogra-
i8o4 ,

in-8. phiques fixèrent surtout son atten-

IX. The orders inCoiincil, etc. tion. Il prit l'habitude de mettre—Les ordres du Conseil
,
et i'em- par écrit les renseignemens qu'il

bargo américain
, profitables aux obtenait des personnes célèbres

intérêts politiques et commer— avec lesquelles il parvenait à se

ciaux de la Grande-Bretagne, mettre en relation
; par ce moyen

1809, in-8. il conserva une foule d'anecdotes

X. On tlie trade in wooi ^ etc. et de particularités qui se seraient— Sur le commerce de la laine et sans doute perdues ,
s'il se fût

des étoffes de laine.— Extrait des borné à les confier à sa mémoire,

rapports adressés aux assemblées En 1817 ,
M. Stephehs conçut l'i-

des marchands de laine. En 1 809 ,
dée de publier une biographie an-

1810, 181 1 et 1812. nuelle, qui a obtenuen Angleterre
XI. Repolit at the meetings etc. beaucoup de succès. Il la borna—
Rapport fait à une assemblée presque exclusivement aux hom-

des marchands de laine, le 26 juil- mes célèbres de sa patrie ,
et ac-

Ieti8i3.— Idem, pour 1820. corda beaucoup de soins aux dé—
Les Numéros X et Xî ont été taiis fi^énéaloe^iques , aui plaisent

mseres dans le recueil périodique particulierementa sa nation. L im-
intitulé le Pamphlétaire. partialité du biographe anglais

XII. A Letter on the corn taws , consiste moins à prononcer entre

etc.— Lettre sur les lois louchant les hommes ouïes partis, qu'à
les grains, et sur les moyens éviterde choqueraucun d'eux. Du
d'obvier aux malheurs et à la dé- reste

,
il appartenait personnelle-

tresse qui l'accroissent rapide- ment au parti de l'Opposition,
ment. i8i5, in-8. C'estlui qui présenta auParlement,

au nom delà Cité de Londres, la

STEPHEiVS (Alexandre), né pétition contre le gouverneur Llar-

àElgin,dans l'Angleterre septen- ris, parsuitede laquelle celui-ci se

trionale, en 1757, était fils du pré- vit forcé d'abandonner la direction
vôt de celte cité. Après avoir fait de la prison d^ Cold-Bath-Fields^
ses études à l'Université d'Aber- oii il avait notoirement malversé ;

deen
,

il fit voile vers les îles de d'ailleurs la manière d'écrire de

l'Amérique, dans l'intention de INI.
jjtehens nous a paru diffuse

,

voyager pour son instruction, et dénflp de nerf et d'originalité. Cet

séjourna particulièrement à la Ja- écrivain fut lié d'amitié avec plu-
maïque. A son retour en Angle- sieurs hommes distingués de son
terre il avait acheté une commis- temps, entreaulres avec sir James
sion dans le 84' régiment, mais IMackintosh, John IJorne Tooke,
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sir Francis Burdett
,

sir Pliillip Obitaary.
—

Biographie annuelle

Francis ,
M. Curranet : le feu duc ( T. I à V ). London

, Longman ,

de Kent riionoradesabienveillan- Hurst,etc. 1817
- 1821

, in-8,
ce et même de sa correspondance, avec portraits à la silhouette. —
Stephens écrivit beaucoup dans les Cet ouvrage se continue,

journaux et revues périodiques ,
On doit encore à M. Stephens

entre autres dans le Monthly ma- les neuf premiers volumes des Pa-

gazbie ,
la Revue analytique 3 et blic cliaracters ^ quelques pani—

dans le TempLar (1) , journal de phlets anonymes sur diverssujets,

jurisprudence. M. Stephens avança et deux poëmes intitulés
,
/a Ja-

le terme de ses jours par l'usage malque et VHahitant du Temple
immodéré et capricieux des dro- {tlie Templar). Il a aussi donné

gués médicinales II mourut assez plusieurs morceaux au Monthly

inopinément, après avoir souffert Magazine.
de la goutte durant deux an-

nées, le 24 février 1821. Dans le STOLBERG (
Frédéric Léo-

cours de sa vie, il avait visité pold , comte de ), naquit le 7 no-

Irois fois le continent, et voya- vembre i^So, à Bramstedt, dans

gé en France, en Hollande et en le Hoîstein
,

d'une des maisons

Belgique : c'était un homme d'un souveraines de l'Allemagne ;
il fut

caraclère honorable, doué de plu- d'abord gentilhomme de la cham-
sieurs qualités aimables ,

et qui ,
bre du roi de Danemarck

, puis,

jouissant d'un patrimoine suffi- en 1777 , ministre plénipoten-
sant, cultivait les lettres par goût tiaire de Lubeck à Copenhague,

plus que par spéculation.
En 1782 ,

il épousa Agnès de

Witzelben
, qu'il perdit en 1 788,

Liste des ouvrages
'

ayant eu d'elle un fils et trois filles.

d'A Stephens. En 1788, il devint ministre de

Danemarck à Berlin ;
et en 1 792 ,

I. A History of the ivars , etc. président du gouvernement à Eu-
— Histoire des guerres faites à la tin. En 1 789 ,

il contracta un se-

France, à l'occasion de la Révolu- cond mariage avec la comtesseSo-

tion. 2 vol. in-4. i8o3. phie de Redern, et fut décoré en

II. MemoirSj, etc. — Mémoires 1797, des ordres russes de Sainte-

de JohnHorneTooke. i8i3, in-8. Anne et de Saint - Alexandre

III. Letters from a nobleman to Newski. On le regardait dès lors

kis son. — Lettre d'un noble à son comme un des écrivains les plus dis-

fils, tingués de l'Allemagne : on a de

IV. La vie du D^ Franklin (tra- lui àesodcs, des cantates , des ?'(?-

d action ). mances, des élégies s remarqua-
V. The annual Biography and blés par la beauté de la poésie;

^. des traductions en vers de 1'/-

^^ liade d'Homère ;
des Dialogues

(i) Thel'cmple, li Londres, est un choisis de Platon, des Tragédies
ancien édifice où sont logés en grand ^'Eschile et de Sophocle ,

et des
nombre, et \ivant dans une sorte de „ ,, ^ • V tj 1 ,^
communauté

, les avocats qui suivent ^^^'"'^^ '^ ^^"'«" S ^1^'"^^"»^ '

le barreau- • 1 80G, 2 volumes m-b) ;
cnhn un ro-
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niau intitulé 17 /e
,
et une relation récriminations. Comme historien,

de ses voyages en Allemagne ,
en Stolberg est connu par sa Vie

Suisse et en Italie (i). Ces ou- d'Alfred-le-Grand,i^uhXiée en i^i^^

vragcs avaient fait à M. de Stol- in-8, et par son Histoire de lareli"

berg une grande réputation, lors- gion de Jésus-Christ , en i5 vo-

qu'ayant lu, par curiosité ,
les lûmes, ouvrage plein d'érudition,

écrits des Pères de l'Eglise ,
il se et remarquable , dit-on

,
sous le

sentit tout à coup frappé d'une rapport du style ; mais trop
conviction qui ne lui permit plus favorable aux idées ultramon-

de croire à la doctrine des pro- taines : il existe trois éditions de

testans. Il n'adopta pas non plus ce livre , à Hambourg ,
à Vienne

d'abord les dogmes des catholi- et à Soleure
;

l'édition originale

ques ,
et conçut le projet d'écrire est celle de Hambourg ; celle

une histoire impartiale du christia- de Vienne est de i8i5. Cet ou-
nisme. Les études qu'exigea ce vrage a été traduit en italien

,

travail achevèrent de le décider; par ordre de Pie VII ,
et en hol-

il se démit de ses charges, en landais, à Deventer, en 1806.

j8ou ,
se rendit à Munster, et em- Les deux derniers écrits de l'au-

brassa la religion catholit^ue avec teur
,

sont
,
un Traité sur L'A-

toute sa famille; sa fille aînée mour de Dieu ^ en un volume, et

seule , qui avait épousé le comte des Méditations sur l'Ecriture

de Stolberg Wernigerode ,
resta sainte ^ en 2 volumes. La mort de

protestante; cette démarche delU. M. de Stolberg, a été digne de sa

de Stolberg souleva contre lui une vie; il y a montré les senti-

classe de protestans : et
,
tandis mens les plus édifians. Depuis

que les plus sages continuaient à sa conversion
,

il menait une vie

parler avec estime de sa personne solitaire dans une maison de carn-

et de ses ouvrages, des esprits ar- pagne aux environs de Copenha-
dens se déclarèrent ses ennemis gue ; c'est là qu'il est décédé dans

et ses détracteurs. Son mérite le courant de l'année 1820. M. de

éminent disparut tout à coup à Stolberg a laissé douze enfans. —
leurs yeux ,

et son talent fut ra- Son frère aîaé Christian Frédéric

baissé par ceux qui l'avaient le plus de Stolberg
,
né à Hambourg, en

admiré. A la tête^dr" ce parti se trou- 1748, fut aussi compté parmi
vaient Jean Henri Voss

,
VVacli- les poètes allemands les plus dis-

1er, Paulus. Voss ,
autrefois ami tingués , eta été son collaborateur

intime de M. de Stolberg, publia pour plusieurs traductions des tra-

un pamphlet intitulé des Menées giques grecs. Après avoir em-
de Stolberg, et à l'âge de qua- brassé, comme Frédéric Léopold,

tre-vingts ans
,

il attaqua en- la religion catholique ,
il s'était

core le comte ,
de la manière la chargé de répondre , pour son

plus vive
;
mais celui-ci ne voulut frère

,
à M. Voss

;
et à peine il s'é-

pas descendre dans la carrière des tait acquitté de cette tâche ,

qu'il est décédé , le 18 jan-~~
vier 1821. Au reste, cette que-

Ci ) Cette relation a été traduite en ^'^lle a été la source d'un grand
anglais. London , 1 796 , 2 vol. in-4 , 6g. nombre d écrits polémiques ,

dans
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lesquels les questions ihe'olo- uutieux tîes vieux costumes. En

giques et les controverses de pro- 1810
, M. Stothard exécuta un ta-

testans à catholiques sont mêlées bleau très-piquant , représentant
de détails de la vie privée des le meurtre de Richard II au châ-
hommes de lettres. La guerre teaudePomfret,danslequellecos-
entre Hume et J. J. Rousseau tume du temps se trouve stricte-

n'a jamais fait autant de bruit en ment reproduit. La figure du mo-
France , que cette querelle reli- narque est dessinée d'après son

gieuse n'en a causé en Allema-
effigie , qu'on voit à Westmins-

gne ,
oii tous les recueils périodi- ter. Ce morceau parut à l'exposi-

ques en ont long-temps retenti. tion de Sommerset-House (i) , en
1811. La même année

,
M. Sto-

STOTHARD ( Charles - Al- thard fit paraître la première li-

FRED ) , peintre anglais , naquit le xraison de ses Effîgles moîiumentaies
5 juillet 1778. Il manifesta dès de la Grande-Bretagne. Cet ou-
l'enfance ses dispositions pour les vrage , accompagné du texte ex-
arts du dessin, et vint s'asseoir

plicatif, dont il a paru aujourd'hui
dans l'âge le plus tendre sur les dix livraisons {Monumental Effi-
bancs de l'Académie royale ,

où il
gics of Great Britain ,181 2—2 3

,

se fit remarquer par la facilité et in-4° ) , est propre à donner au
la correction de ses dessins d'après peintre d'histoire une connais-

Tantique. Son premier travail sance complelte du costume adop-
digne de remarque fut exécuté à té en Angleterre , depuis la pre-
Burleigh ,

résidence du marquis mière jDériode de son histoire ,

d'Exeter
,
oii il aida son père ,

lui- jusqu'au règne de Henri VlII
;

il

même artiste distingué à décorer est utile à l'historien et au biogra-
la cage de l'escalier de la maison, phe ;

enfin
,

il doit guider les co-
Résolu à cultiver la peinture his- médiens pour accommoder leur

torique ,
il s'adonna exclusive- costume , avec toufe la propriété

ment à l'illustration des antiquités convenable, aux drames de l'illus-

nationales delà Grande-Bretagne, tre barde de l'Angleterre. Samuel
en une partie qui n'avait été jus- Lysons employa M. Stothard à

que là qu'imparfaitement explo- composer des dessins pour son

rée
,
savoir ,

la représentation des
ouvrage intitulé Magîia Britannia

monumens funéraires qu'on voit (1806— 14, in-4 ) ; à cet effet
,

dans les églises.
L'habile anti- durant l'été de i8i5

,
l'artiste

quaire, M. Gough, a exécuté , il exécuta un voyage au nord de

est vrai, un livre d'un grand tra-
l'Angleterre , jusqu'à la grande

vail et d'un grand mérite en ce muraille des Pietés
,
et recueillit

genre ;
mais les gravures qui l'ac- dans cette excursion un grand

compagnent, quoique très-supé- nombre de vues très-piquantes
rieures à tout ce qui a précédé , des contrées qu'il traversa. Pen-

n'y sont qu'un objet secondaire
, dant son absence de Londres ,

et laissaient la possibilité de les sur

passer, sous le rapport du fini de
^^^ ç,^^^ j^ li^.^, ^^^ expositions pé-

l'exécution, et de l'exactitude dans
,iodiqucs de recelé anglaise, comme

l'imitation des détails les plus mi- chez nous, le salon du Louvre.
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M. Lysons le fit nommer peintre mens fraîchement brisés q\ii gi-

d'hisloire de la Société des an- saient autour d'elles. Il dessina

tiqnaires.
Cette académie le dé- ces figures ,

et à son retour en An-

puta en 1816, pour aller entre- gleterre, il représenta à son gou-

prendre ses laborieux et fidèles vernemènt l'importance qu'il y
dessins de la fameuse tapisserie aurait à sauver d'une complette
de la reine Mathilde

,
à Beauvais. destruction des monumens d'un

Durant son séjour en France ,
il si grand intérêt

;
il fut décidé

,

visita Chinon et découvrit dans si l'on pouvait en obtenir la pos-

l'abbaye de Fontevrault, qui en session, de les placer à côté des

est voisine , les précieuses effigies
autres effigies royales , dans l'ab-

de la dynastie des Plantagenets , baye deWestminster. »Lesnégo-
dont l'existence était restée dou- ciations deM.Stotliardafm depar-
teuse

, depuis les bouleversemens venir à ce but, restèrent infruc-

de la révolution française. 11 a tueuses , mais du moins elles eu-

publié à part les dessins coloriés rent pour effet de préserver ces

avec grand soin de ces divers ob- antiquités d'une destruction to-

jets ;
le passage suivant, concer- taie. A la même époque, M. Sto-

nant le même sujet, est extrait de tliard visita l'abbaye de Lespan ,

ses Lettres écrites de Bretagne et de près du Mans, dans l'intention d'y
Normajidie ,

récomment publiées, rechercher l'effigie de Bérengère ,

«« Lorsque M. Stothard visita la femme de Richard I'". Il trouva

France pour la première fois
,
du- l'église de l'abbaye convertie en

rant rété de 1816, il vint directe- grange, etl'objetdesesrecherches

mentàFontevrault,pour vérifier si caché sous un grand tas de blé ,

les effigies de nos premiers rois, qui dans un état complet de mutila-

furent ensevelis en ce lieu , exis- tion. Au Mans, il découvrit le

taient encore. Il trouva l'abbaye beau tableau représentant Geof-
convertie en prison ,

et découvrit froy Piantagenêt. Tous les dessins

dans une des caves qui en dépen- levés par l'artiste anglais ,
durant

dent
,

les effigies de Henri II et ce voyage ,
furent placés sous les

d'Eléonore de Guyenne, sa femme, yeux du Prince régent, aujour-
ainsi que celles de Richard P' et d'hui Georges IV , qui en souliaita

d'Isabelle d'Angoulême ,
femme la publication ,

et accepta la dé-

du roi Jean. La chapelle de la dicace du livre oii ils se trouvent

maison oii ces figures se trouvaient reproduits. En 1817 , M. Stothard

placées avant la Révolution, a été fit un second voyage à Bayeiix ,

entièrement détruite
,

et ces pré- pour y continuer les dessins de la

cieuses effigies,
désormais relé— tapisserie ;

il y revint encore pour
guées dans un caveau, étaient le même objet, en février ibi8,
continuellement exposées auxmu- accompagné de la femme qu'il
tilalions des prisonniers , qui venait d'épouser ,

et termina la

venaient dans ce lieu deux fois le collection des dessins pris sur

jour, tirer de l'eau d'un puits. Il cette tapisserie, dont les gravures,
paraît qu'elles avaient subi récem- soigneusement coloriées, se pâ-
ment de nouveaux dommages ,

blient actuellement par les soins

car M. Stothard aperçut des frag- de la Société des Antiquaires de
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Londres. Ce travail terminé
,
M.

Stotliard se mit en route
,
afin de

visiter dans les mêmes intentions la

Normandie ,
et particulièrement

la Bretagne. Il était accompagné
de sa femme , qui rendait compte
à sa mère

,
dans une série de let-

tres
,

des vues
,

des costumes
,

des antiquités d'architecture qu'ils

remarquaient dans leur route
, et

qui fournissaient à son mari les

sujets de divers dessins . Leslettres

de la femme,jointes aux dessins du
mari

,
ont été publiées ,

au retour

des voyageurs , p..:'
le libraire

Longman ,
sous le ti.,re de Let-

tres écrites durant un voyage en Nor-
inandie , en Bretagne et autres par-
ties de la France; i8i8. M. Sto-

thard soumit
,
en 1819 , à la So-

ciélé des Antiquaires, lacoUectioti

complette des dessins de la tapis-
serie de Beauvais, avec un Mémoi-
re qui fait beaucoup d'honneur à

sou taie ut pour la critique, dans le-

qir'iiprétend démontrer que cette

tapisserie date de l'époque qui sui-

vit immédiatement la conquête ,

conformément à la tradition
,

et

contradictoiremeiit aux assertions

de M. l'abbé de La Rue. Ce mé-
moire se trouve imprimé dans le

XIX® volume de VArchéologie.
Il valut à M. Stothard la nomi-
nation à l'ime des places démem-
bre de la Société des Antiquaires.
La même année , cet artiste pré-
senta à la Société une série de

très-beaux dessins faits d'après les

peintures qu'on venait de décou-

vrir sur les murs de la chambre

peinte ^
dans lesquels il fit usage,

pour la première fois
,
du procédé

ingénieux retrouvé par lui
, pour

appliquer l'or en bosse , et qui
contribue si fort à relever l'éclat

de la richesse des anciens manus-

crits coloriés. Une mort préma-
turée a seule empêché notre ar-

tiste de mettre en œuvre les

matériaux d'un mémoire qu'il pré-

parait pour la Société des Anti-

quaires ,
touchant ces curieuses

décorations. Dans l'automne de
1820

,
M. Stothard fit un voyage

en Hollande ,
dont Mrs. Stothard

a tracé la relation encore inédite ,

tandis que le pinceau de son mari
en a reproduit les scènes pittores-

ques et les vues d'architecture.

Infatigable dans l'élude des

antiquités nationales
,
M. Sto-

thard avait entrepris un ouvrage
sur les sceaux , et il a laissé plu-
sieurs dessins inédits des sceaux

royaux etbaroniauxles plus rares,

parmi lesquels on doit citer celui de

Guillaume le conquérant, qu'il
est parvenu à restaurer, au moyen
du rapprochement laborieux des

fragmens brisés ,
attachés à l'ori-

ginal de la charte de cité de la

ville de Londres,conservée à Guid-

hall
,
dans le bureau du clerc de

la ville. Peu de temps avant sa

mort, M. Stothard avait com-
mencé àréunir desmatériauxpour
un ouvrage sur l'époque de la

reine Elisabeth
;
son tableau de

l'effigie d'Elisabeth ,
à Westmins-

ter, est rangé parmi les meilleures

productions de son pinceau. In-

vité par le D' Lysons à exécuter

les dessins concernant] le Devon-
shire

, pour l'ouvrage intitulé

Magna Britannia, il partit au prin-

temps de 1821 ,
et parcourut à

pied, une portion considérable de-

ce comté, observant spécialement
les églises ,

et suivant son usage ,

levant sur sa route les esquisses du

pays. Arri^^é à Bere-Ferrers ,
le

dimanche , 27 mai
,
et après avoir

assisté au service divin
,

il obtint
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ilu vicaire du lieu la permission élevé dans le chœur
;
et selon lou-

de dessiner, pour l'ouvrage de les les apparences , il périt sur le

M. Lysons ,
la croisée orientale coup de la contusion qu'il reçut

de l'église , parmi les vitraux, bri- au cerveau. Comme il était seul

ses de laquelle on distinguait le dans l'Eglise ,
on ne connaît pas

portrait du fondateur. Dès le len- précisémeutTheure de l'accident ;

demainil se mit à travailler, monté mais d'après l'état du dessin, l'on

sur une échelle. Cet instrument conjecture qu'il dut arriver entre

posé sur la partie septentrionale trois et quatre heures de Taprès-
de l'autel

, près des tables oii sont midi. Il n'est pas vrai
,
comme on

inscrits le Credo et le décalogue ,
l'a dit, que le choc de la chute ait

vint tout à coup à manquer sous arrêté sa montre sur lui. On a dû
lui. Il tomba, et par l'effort qu'il trouver étrange que cet artiste ait

fit pour se retenir
,
il dut rouler sur reçu le coup de la mort

, précisé-

lui-même, car sa tête, à ce que ment de l'une de ces eifîgies qui
l'on conjecture, vint frapper con- avaient été si long-temps l'objet
tre le monument d'un chevalier de ses études. .

.

... g! 'Jii <oL '

itiiiiqnu inoe ga'iionï

-fc?i:i4Ui '^5. Prient) ?.Wiomilu
'

iÀ -oh gopireà

^HAARUP (THOsiÀs), poëte de cantates sacrées, qui offrent

danois
, naquit à Copenhague ,

le de grandes beautés. Depuis plu-
21 aoiit 1749- Il fut nommé

,
en sieurs années

,
M. Thaarup vivait

1781 , professeur d'histoire, de en retraite à la campagne ,
oîi il

géographie et de belles-lettres
,
à jouissait d'une pension que lui

l'Académie des cadets de la ma- avait accordée le gouvernement
rine. Pendant les années 1794 à danois

, lorsqu'il est mort dans le

1800 ,
il fut membre de la direc- courant de l'année 1821

, âgé de
tion du théâtre royal à Copenha- 72 ans. L'année suivante on a

gue ,
et en 1809, il fut décoré de recueilli ses vers sous ce titre :

l'ordre de Danebrog. Les poésies TfwînasT/iaarups poetiskeskrivter.
de M. Thaarup , cpii ne sont pas

— Recueil des poésies de Thomas
très-nombreuses

,
se distinguent Thaarup, publié par K. L. Rah-

surtout par la douceur des pensées bek. Copenhague , 1822, i vol.

ctparTéléganceliarmonieuse de la in-8 de Xxiv et 544 P^g^s.
diction. Il était plutôt habile ver- oniiuï luvrc 11 .

sificateur que grand poète ;
car il TINGRY ( Pierre-Fraxcois ) ,

n'était doué ni d'un espritinventif, professeurdechimieàl'Académie
ni d'une imagination vive et ar- de Genève

j vice-président de la

dente. Il a composé pour le théâ- Société des arts de cette ville
,

tre trois petits opéras de circons- membre de celle de phj'sique et

tance, qui ont d'ailleurs mérité d'histoire naturelle et de plusieurs
le grand succè-: qu'ils ont obtenu, sociétés savantes

, naquit à Sois-

Ce sont des idylles dramatiques sons en i743; mais, établi à Ge-
plutôt que de véritables pièces de nève depuis près d'un demi-siècle,
théâtre. Il a fait aussi les paroles il y avait obtenu le droit de bour-

23
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geoisie, et s'y était distingué d'a-

bord comme pharmacien, puis Liste des ouvrages
comme chimiste habile, dans des de P. -F. Tingry.
cours destinés particuHërement à

rinstructiou des artistes. Il fut, en I. Anallse des eaux de Marclaz.

1786, l'un des fondateurs de la \'j'^^,m-^.
Société pourl'avancementdes arts, II. Prospectus pour an Cours de

et lui a rendu d'éminens services chimie théorique et pratique. 1774?
par ses travaux chimiques , prin- in-4-

cipalement relatifs à l'emploi des \\\. Prospectas pour un Cours de

vernis. On lui doit un vernis très- chimie ^ à L'usage des artistes.

siccatif, plus solide que les com- 1777 , in-4.

positions vitreuses qui recouvrent IV. Construction d'un fourneau
les émaux transparens ,

et dans propre à préserver les doreurs en

lequel on peut porter toutes sortes petites pièces des vapeurs mercu-

de couleurs sans troubler sa trans- rielles ; Mémoire couronné par la

parence. Plusieurs de ses mé- Société des arts de Genève ( dans

moires sont imprimés dans les re- le tom. P'' des Mémoires de cette

cueils des sociétés savantes
,
indé- Société

,
et dans le Journal de

pendamment de ceux qu'il a fré- physique).

quemment lus aux séances de la Y, M^^mo/r^5 (trois) sur une es-

Société de physique et d'histoire pèce de schistes qu'on trouve près

naturelle. On lui doit plusieurs deSallenche, qui fournissent le sel

analises des eaux des différentes amer. — Couronnés par l'Acadé-

sources des environs de Genève , mie de Turin
,
et imprimés dans

dont quelques-unes publiées sous ses Recueils,

forme de tableau. En 1802
;,
Tin- YI. Mémoire sur cette question :

gry fut nommé professeur à l'Aca- Déterminer par l'analise chimi-

démie de cette ville. Il avait quitté que , quelle est la nature des re-

depuis plusieurs années la pratique mèdes anti-scorbutiques de la fa-

de la pharmacie, et il vivait tran- mille des crucifères ;
i5 février

quille dans une maison de cam- 1785.
— Couronné par la Société

pagne embellie par ses soins
,
sur royale de médecine de Paris,

les bords du lac, à peu de distance VII. Observation sur la variété

de la ville, lorsque la mort est des spaths [àa^nsles Mémoires de la

venue le frapper ,
le 1 3 février Société des curieux de la nature).

1 82 1
, âgé de 78 ans. Il avait formé YIII . Analise des eaux minéi^ales

un beau cabinet de minéralogie, de la Drise, près Caroage. 1785 ,

On trouve une Notice sur Tingry in-H.

dans yHistoire littéraire de Ge- IX. Traité théorique et pratique

nève :, par Senebier ( tom. IIÏ
,

sur l'art de faire et d'appliquer les

pag. 236), et dans la Bibliothèque vernis; sur les différens genres de

Universelle, publiée dans la même peintures par impression et en déco-

ville (2'^série, vol. XYI ,p. 173. ration, ainsi que sur les couleurs

1821). simples et composées.Gene\e,iSo3 y

2 vol. in-8. — Trad. en allemand,

par C. G. Eschenbach. Leipzig ,
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1804 ,
2 vol. in-8. — En anglais , pas sans utilité. Trusler est mort

Londres , 1804, in-8. à Batîiwick, en 1820, âgé de 85

Tingry a donné un grand nom- ans. ^

bre de Mémoires au Journal de

physique, parmi lesquels nous ci- Liste des ouvrages

terons les suivans : Sur la compo-
'^^ ** ' Truster,

sitionde l'étlier, 1788 (t. XXXIII,
pag. 4'7'-

— ^"^' f-'f^cide plios- l. Hogarth moralized. — Mora-

phorique; 1789 (XXXV, p. 4 7o)- litès d'Hogarth. 176G ,
in-8.

—Sur la consistance que les hui- 11. Chronologj or a Concise^ elc,

les acquièrent à la lumière^ 1798
—

Chronologie ou Vue concise

(XLVI, 161, 249; et XLYII, de l'histoire. I769,in-i2.

i55).
— Sur la phosphorescence des Ce livre a eu plusieurs éditions ,

corps y et particulièrement des eaux dont une est en 2 vol. in-12
;
un

de la mer (J..XY1I , 287 ).
— Sur 5^ vol. a paru en iBo5.

la nature du fluide électrique. ( Ib. ,
III. Principles of politeness.

—
p. 355 ). Principes de politesse, extraits des

Lettres de Chesterfield. 1775,
TRUSLER (John), né à Lon- in-12.

dres en 1735 , parvint ,
sans édu- IV. Account ofthe islands

,
etc.

cation et sans fortune ,
à obtenir — Description abrégée des îles

le grade de docteur, à se faire une récemment découvertes dans la

existence assez considérable et à mer du Sud, avec un Tableau

posséder une terre à Englefield- abrégé du Ramtschatka. 1777?

green. Il exerça d'abord pendant in-8.

quelques années
,

l'état d'apothi- C'est un abrégé des Voyages de

Caire
,
à Londres et dans ses envi— Cook.

rons
;
mais sentant que cette pro- V. Pratical Husbandry , etc. —

fession n'offrait que des moyens Agriculture pratique, ou l'Art du
bornés de fortune, il s'avisa d'en- fermier. 1780, in-8.

trer dans les ordres, et reçut la VI. The sublime readcr , etc.

prêtrise,
dont il exerça d'abord — Le parfait lecteur , ou l'OfJice

les fonctions autour de la raé- ecclésiastique du matin et du soir,

tropole. Après quoi il se mit à noté comme il doit être lu. 1782,

abréger les sermons des autres, in-12.

ayant reconnu son incapacité VII. Viem of the common and

pour en composer lui-raéme. Il statute
,
etc. — Tableau des sta-

exécutait ses abrégés avec des tuts et lois coutumiëres de l'An-

caractëres qui imitaient l'écriture gleterre , abrégé des conimen-
inanuscrite , de manière à éviter taires de Blackstone. 1784, in-4-

aux prédicateurs, tout à la fois la VIH. Compendium of uscful

peine de composer et de transcrire knowlcdge.
— Compendium des

leurs sermons. 11 établit une im- connaissances usuelles. 1784 ,

priraerie et une librairie, oii il in-12.

eut un débit considérable de ses IX. Dictionary of rhymes.
—

éditions. Ses compilations offrent Dictionnaire des rimes. 1784, in-8.

peu de mérite ;
mais elles ne sont X. Modem times 3 or the adceuf
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tares, etc.—Les temps modernes,
ou les Aventures de Gabriel Out-
cast. 1785 ,

3 vol. m-i2.
XI. The Londoji Adviser and

Guide,— Le Guide et Moniteur de
Londres. 1786 ,

in-8.

Xn. The cQutry tawjer.
— Le

légiste de la campagne. 1786,
in- 12.

Xin. The honours ofthe table ,

etc. — Les Honneurs de la table ,

ou Règle de conduite pour le re-

pas ,
suivi de l'Art de découper.

1788 , in-12.

XIV. Summary vlerv of the

constitutional 3 etc. — Tableau-
sommaire des lois constitution-

nelles de l'Angleterre. 1788, in-8.

XY. On the importance of a far-
mer's , etc. — Sur l'importance
delà vie du fermier, sermon. 1793,
in-8.

XYI. The life and adventures ,

etc. — Vie et aventures de Wil-
liam Ramble, esq. 1793, 3 vol.

in-12.

XVII. The art of gardening.— L'art du jardinage. In-8.

XVIII. Essay on Utterary pro-

perty*
— Essai sur la propriété lit-

téraire. 1798 ,
in-8.

XIX. The assessed tax act ex-

plained.
— L'acte de répartition

de la taxe expliqué. 1798, in-8.

XX. Memoirs of his life.
—

Mémoire sur la vie de l'auteur.

r* partie , 1806 , in-4.
XXI. Detached philosophie

thoughts ,
etc. — Pensées philoso-

phiques détachées , sur l'homme.
1810 , 2 vol. in-12.

XXII. Proverbes cxemplified.
—

Proverbes réduits en exemples.
1811, in-12.

Trusler a publié encore quelques
autres compilations , parmi les-

quelles nous citerons : Exjjosition

Twr
du monde habitable {The habita-

ble ivorld displayed) ; un Alma-
nach du clergé; un Almanach pour
huit ans, d'une feuille in-plano ,

T788; une édition augmentée et

corrigée de VAlmanach deMoorCj
etc.

TWISS ( Richard ) ,
littérateur

et musicien anglais, naquit à Rot-

terdam
,

en Hollande ,
le 26

avril 1747» d'un négociant anglais
établi dans ce pays. Après y avoir

reçu son éducation
,
le jeune Tvriss

partit à l'âge de 20 ans, pour faire

son^oar d'Europe, etparcourut suc-
cessivement l'Angleterre, la Fran-
ce

,
la Suisse et les divers états

de l'Allemagne et de l'Italie.

Il eut occasion
,
dans ses courses ,

de lier connaissance avec les hom-
mes les plus célèbres de l'épo-

que ,
entre autres avec le Roi de

Prusse, J. J. Rousseau etVoltaire.

Les détails de son entrevue avec

ce dernier ont été conservés par
Twiss lui-même , et publiés par
son fils.

« Le 28 septembre 1768 nous
visitâmes la résidence de Voltaire,
située à six milles du village de

Ferney. Près de sa maison ,
il a

élevé une petite Eglise, avec l'ins-

cription suivante qu'on lit au-

dessus de la porte , gravée en
lettre d'or

,
sur le marbre noir :

Deo Erexit Voltaire, wdcclxi.

Près de l'église
se trouve le

théâtre, oii l'on n'a pas joué de-

puis îc mois de mars dernier. En
entrant dans la maison nous de-

mandâmes le maître ,
mais le do-

mestique nous refusa sa porte ,

sous prétexte qu'il était extrême-

ment malade. Je lui écrivis un



TWI

Billet ,
et tandis que je me prome-

nais dans son jardin en attendant

sa réponse , je le rencontrai lui-

même dans la cour de son cellier.

Son costume ëtaitassez bizarre; il

portait une vieille perruque sans

poudre , avec un bonnet de drap
bleu par-dessus ;

une robe de cham-
bre neuve de satin vert

,
avec une

veste de la même étoffe ,
ornée de

fleurs de diverses couleurs ;
des

culottes de velours noir et des bas

de coton blanc. Il était courbé ,

ayantatteint déjàl'âge de soixante-

quinze ans; ses yeux bruns me
parurent singulièrement expres-
sifs ; sa mâchoire était tout-à-fait

dégarnie de dents ; son visage était

extrêment maigre et pâle ,
et le

son de sa voix très-faible. — Cette

»
église ,

me dit-il, que j'ai
fait

>» bâtir
,
est l'unique église de l'U—

M nivers qui soit dédiée à Dieu
>) seul : toutes les autres sont dé—
» diées auxsaints. Pourmoi,,j'aime
M mieux bâtir une église au maî-
» tre qu'aux valets (i).

» Je lui

demandai s'il était vrai qu'on lût

une épitaphe dans l'enceinte de

son église.
« Non, me répondit-il ;

» c'est apparemment de la mienne
)» dont on vous a parlé ; mais elle

» n'y est pas encore
;

il n'y a que
M la place. »— Sur ma demande,
s'il savait quelque chose de nou-
veau

,
il me répondit avec beau-

coup de vivacité. — « J'ai ouï dire

» que le Pape a donné un parasol

(i) Les paroles attribuées ù Voltaire

dans cet article sont rapportées cri

français par le biogr-aphe anglais au-

quel nous empruntons ces détails

{Annual biogvaphy and obiiuavy . 1822.

pag. 447- )•
11 *'» soin d'en rejeter la

traduction anglaise , au bas de la page,
en note.
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» et un fusil à chacun de ses sol-

» dats
, avec ordre de lui remet—

» tre le dernier dans le même état

»)

qu'ils l'avaient reçu, sous peine
» de la loi du talion. » —• En en-

trant dans sa bibliothèque nous

remarquâmes une superbe édi-

tion de la Pucelle d*Orléans
, qui

portait ces mots gravés sur le

dos du volume : ma Jeanne. Sa
maison se composait de deux se-

crétaires ,
l'un desquels ,

selon

toute probabilité n'est qu'un co-

piste ;
d'un portier ,

et de deux
femmes de service. Je lui adres-

sai la parole en anglais, en fran-

çais ,
en italien, en allemand,

quatre langues qu'il parle avec

facilité. Il nous offrit de la limo-

nade et de l'eau de framboise.

Ses appartemens étaient bien meu-

blés, et renfermaient plusieurs ta-

bleaux précieux. On voyait dans

sa bibliothèque un tigre empaillé.
Il se montra extrêmement poli et

me prit sous le bras , en se pro-
menant avec moi

,
se plaignant

qu'il était vieux et incapable
de donner non plus que d'é-

prouver du plaisir. Nous retour-

nâmes à Genève , dans la soi-

rée... Dans la matinée du 3o, je
visitai de nouveau Ferney ,

oli je
me rendis à cheval accompagné
seulement de mon domestique. Je

trouvai Yoltaire jouant aux échecs

avec le curé d^lieu. Dans le cours

de la conversation , lui avant de-

mandé comme souvenir une ligne
de son écriture, il écrivitaussitôten

anglais ces paroles : « An English-
» nian wlio goes to Italy Icavcs men ta

» see pictures. Voltaire. >» (i)
—

(1) « Uu Anglais qui va en Italie,

cpiitte les hommes pour aller voir des

peintures. »
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Nous parlâmes du docteur Tissoi, Sur la fin de sa \ie M. Twiss

deLausanne,àproposduquelildit: publia un voyage en Irlande
,
dans

« Le grand chemin et le soleil sont lequel il s'est montré beaucoup
»lesmeilleursremèdesdeTissot. » trop prévenu contre les habitans— Lors de cette seconde visite je de cette île. Ses observations cri-

remarquai dans la bibliothèque de tiques et ses sarcasmes ont si vive-

Voltaire, trois tragédies anglaises, ment blessé les Irlandais
, que le

la Cleone , de Dodsley ;
le Carac- nom de Twiss est devenupour eux

iacas et VElfrida, de Masson : l'objet d'une sorte de haine natio-
elles étaient cartonnées ensemble nale.Us se sont vengés de lui d'une
et on lisait sur le dos du volume

,
manière vraiment bizarre : des fa-

ces mots ; tragédies barbares, bricans de vases de nuit d'une qua-
On voyait, parmi ses livres, l'édi- lité très-commune, et en usage
tion de Virgile de Baskerville : parmi le peuple ,

se sont avisés de
la totalité de sa bibliothèque placer une grossière effigie de
formait environ cinq mille vblu- Twiss

,
au fond de leurs vases

,

mes. Sa maison se composait avec ce distique à l'entour :

de cinq pièces sur la façade, et

deux dans la profondeur ;
le tout Conie , let us piss

sur trois étages. Elle était agréa-
^" doclor Twiss.

blement distribuée, élégamment
meublée

,
et ornée de tentures Quelqu'un qui a connu particuliè-

de velours
,
de dorures

,
de tra- rement cet écrivain

,
a dit au su-

vaux en stuc
, de porcelaines jet de ses ouvrages : « Jamais

et de peintures. Sur l'autel de il "e s'écarta sciemment de la vé-

son église était placée une figure rixé^ mais il est à craindre qu'il ne
du Christ, de grandeur natu- se soit montré trop crédule à tout

relie, recouverte d'ornemens do- ^^ qu'on lui racontait, et trop
rés. — (( How do you Uke my empressé à le rapporter. » Il unis-

» Christ ? or do you pronoimce sait beaucoup de naïveté et de sin-

V Chreest (i).»
— Sur le mur laté- gularité dans le caraclère à plu-

ral de l'église il a fait élever un sieurs qualités estimables. M.
monument d'une pierre blanche Twiss est mort à Camden-Town

,

et unie : II s'écria en y portant les ^u mois de mars 1 82 1 . Il était cité

yeux. « Il ne manque que Tins- comme un des plus habiles exécu-
î»
criptiou , mon ami. » Je pris

^^^^s sur le violon
,

et en général

congé de lui, il ^'accompagna comme un connaisseur en tout ce

jusqu'à mon cheval
,
me souhaita ^"i concerne les beaux-arts,

bon voyage en anglais, et ajouta,
en italien. « Gli raccomnndo dinon Liste des ouvrages
)) lasciarsi abbrucciareaRonia.{i).)) de R. Twiss.

I. Travets in Portugal and Spain,
(i) ce Comment trouvez-vous mon _ Voyages en Espagne et en

Ghnstr Je crois que vous prononcez en r, ,

*^

1 1

'^
•

r>

anglais Cîvecs: 1 Portugal. 1772,2 volumes
, in-8.

II. A Tour in Ireland. —
Voyage en Irlande. 1775, in-8.

(2) « Je vous recommande de ne pas
YQUS laisser brûler à Ilonie. »
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III. A Trip to Paris. — Une jusqu'en Suisse et dans les Pays-
tournée à Paris. 1792, in-8. Bas. Une phlhisie pulmonaire

IV. Anecdots ofchess.
— Anec- termina prématurément les jours

dotes du jeu des Ec liées. 1792, de ce jeune homme , qui proraet-
in-8. tait un écrivain distingué ,

et

V. Miscellanies. — Mélanges, dont le cœur était rempli des

i8o5 ,
2 vol, in-8. plus nobles et des plus religieux

senîimens. 11 mourut à Lon-
TYSON ( James ), poëte an- dres, le 12 juillet 1820, âgé

glais , naquit à Londres
,

le seulement de vingt-trois ans. Un
2g août 1 799. L'amour des lettres de ses amis a publié ses manuscrits
et les plus généreux sentimens sons ce iiire: Letters , poèms ,eic.

politiques animèrent ses premières
—

Lettres, poèmes etmélanges de

années
;

il était à peine âgé de feu James Tyson ; précédés d'une

quinze ans, qu'il écrivait des ar- notice sur sa vie. Londres, Mil-
Xic\e& dans, \e Morning Chronicle ^ ner

, 1822, un volume in-12
,

et publiait un pamphlet d'écono- de xli et de 260 pages ,
orné du

mie politique , qui fut accueilli portrait de l'auteur. Dans ses let-

favorablement (i).Sesparens vou- très écrites de France, en 18 19,
lurent le faire travailler dans une il remarque comme un symptôme
maison de commerce

,
mais il ob- des progrès de la liberté dans ce

tint d'eux
,
au bout de quelques pays ,

les caricatures politiques
mois

,
la permission de se livrer qui tapissent les boulevards de

tout entier à ses goûts littéraires. Paris : depuis la loi de 1822 qui
Il composa deux tragédies, intitu- soumet ce genre de publication à

lées Leoni et Ruffin, qui furent la censure préalable ,
les carica-

refusées aux théâtres de Drury- tures politiques ont disparu. Il

lane et de Covent-Garden. Dans parle aussi avec beaucoup d'inté-

l'été de 1816
, Tyson fit un rêt des progrès de la méthode

voyage en France; il y revint en d'enseignement mutuel parmi
1819, et poussa ses excursions nous. Il s'occupait d'écrire une

Histoire du gouvernement civil de

l'Angleterre , depuis son origine
,..,.,,. .

, . , jusqu'à nos jours ,
et le premier

(1) ^i orief liistorical View , etc. — '
^'- '^ •/ . « ^* • '

Coup d'œil ab.c^'é sur les causes de la
volume était a peu près termme

,

décadence du commerce des nations, lorsqu il a ete enlevé aux lettres

i8i3. et à sa patrie.
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VALCKENAER (Jean), fils en remplacement de M. Peslel ,

du célèbre helléniste Gaspard- il entra en fonctions le lo octo-
Louis Yalckenaër, fut d'abord bre 1795, par un discours De
professeur de jurisprudence à officlo civis hatœol in republica ser-

rAcadémie de Franeker
(
Frise ), vcita. Quatre jours après il fut

et se fit remarquer dans les trou- nommé fiscal dans la cause de
Lies de 1786 et 1787. Ayant em- M. Yender Spiégel , prisonnier
Lrassé avec chaleur le parti des d'Etat. Après avoir examiné le*,

patriotes contre la maison d'O- papiers du Pensionnaire, le fiscal

range, ses opinions politiques et Yalckenaër fit, le 5 janvier 1796,
sa réputation d'excellent juris- sou rapport sur les charges éïe—
consulte l'avaient fait appeler, en vées contre lui. Dans son avis,

1787, à la chaire de droit vacante dont M. Bogge a donné une ana-
à Utrecht, par la retraite du j)ro- lise , dans son Histoire de La, Revo-
fesseur Tydeman, zélé partisan /afwi ûfe 1796 (pag. 43i et suiv.),
de la cause du Stathouder. La ré- M. Yalckenaër déclara n'avoir

volution qui, au mois de sep- rien trouvé dont on put déduire
tembre de la même année

,
réta- que le Pensionnaire se serait en-

Llit l'autorité du prince d'Orange, richi aux dépens du Trésor, ou

obligea le professeur Yalckenaër aurait transgressé La lettre de ses

de quitter son pays , avec un grand instructioîis ; mais qu'en tous ses

nombre de compatriotes qui s'é- actes et toutes ses opérations, il

taient montrés les plus chauds an- s'était constamment conduit d'a-

tagonistes de l'autorité stathou— près les ordres de ses supérieurs,
dérienne. Il se réfugia en France ,

Par ces m.otifs
,

il était d'avis que,
et fut l'un des députés qui rejni- cette affaire n'était pas encore en

rent, le 6 février 1793, une pé— état d'être portée devant les tri—

tition à la Convention nationale, bunaux, mais qu'en attendant des

pour solliciter l'appui des armées renseignemens ultérieurs
,

M.

françaises en faveur du parti des Yander Spiégel pourrait conti-

patriotes hollandais, qui dési- nuer d'être détenu administrati-

raient de rentrer dans leur pays vement. Lancé dans la carrière

et de ressaisir l'autorité : ce désir politique, M. Yalckenaër ne put
ne fut accompli qu'en 1795. Yak- remplir assidûment les devoirs de
kenaër devint alors un des mem— sa chaire. Yers le commencement
bres marquans du parti anti-sta- de l'année 1796, il fut appelé à

thoudérien.Ilpubliaàcetteépoque l'ambassade d'Espagne; il con-

nue feuille périodique , intitulée : serva cependant sa place au Sénat

L'Avocat de la liberté batave^ ten- académique. Il retourna dans sa

dante à diriger l'esprit public dans patrie en 1799, mais il en re-

le sens de l'ordre des choses qui partit encore peu de temps après,
venait de s'établir. Nommé pro- comme Envoyé extraordinaire

fesseur de droit public et privé pour la même destination, et resta
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en Espagne jusqu'en 1801. De quasi-castrensi veterihus juriscon~
retour dans son pays , il y vécut sultls incognito , ejusque verâ ori-

d'abord en simple particulier, et gine. Leyde , 1780.
— L'autre :

fut ensuite chargé d'une mission De duplici legum quarumdam in

pour Berlin, afin d'y stipuler avec Pandectis interpretatione. Leyde,
le gouvernement prussien des ar- 1781.

— Adls juridique dans la

rangemens relatifs au rembour- cause du Statliouder Guillaume V,

sèment de l'emprunt fait en Hol- rédigé concurremment avec le

lande en faveur de l'Autriche
,
et professeur Bavius Woorda , et

hypothéqué sur la Silésie , pays publié en 179^) (Extrait de la

cédé ensuite à la Prusse. Quoique Biographie de Bruxelles. T. YIII,
cette négociation n'ait pas obtenule pag. 4^2).
succès qu'on était fondé à attendre

de l'habileté de Valckenaër, il n'en VEBER ( Anselme ) , composi-
conserva pas moins la réputation teur prussien , naquit à Manheim,
de négociateur fin et instruit, dont en 1766. Destiné par ses parens
il a joui à la fois en France, en à l'état ecclésiastique, il faisait

Espagne , en Prusse et dans les à Heidelberg ses études de théo-

Pays-Bas. Lorsqu'au mois de juin logie, lorsqu'un penchant irrésis-

1810 Louis Bonaparte, roi de tible l'entraîna vers la musique-
Hollande

, eut épuisé tous les II obtint bientôt des succès mar—

moyens d'éviter l'envahissement quans dans la nouvelle carrière

du royaume par les armées de qu'il avait choisie, et futlecompa-
son frère , il envoya M. Vaicke- gnon de voyage du célèbre abbé
naër à Paris

;
mais Napoléon resta Vogel ,

avec lequel il parcourut la

inflexible
,
et la Hollande

, malgré Hollande , l'Allemagne , le Dane-
son Roi et malgré ses peuples , fut marck

, la Norwège et la Suède,

incorporée à l'empire français. Le En i8o3, Veber lit à Paris une

négociateur hollandais étant re- excursion
,
à la suite de laquelle

tourné dans sa patrie , y vécut le roi de Prusse le nomma sou
en simple particulier, demeurant maître de chapelle. Il avait été
tantôt à Amsterdam, tantôt à la jusqu'alors directeur de l'orchestre

campagne ,
sans servir ni le gou- du premier théâtrede Berlin. Dans

vernement étranger, ni celui de ses compositions , Veber eut le

la maison d'Orange , après sa res- bonheur d'associer son nom auît

tau ration. M. Valckenaër était noms les plus illustres de l'Alle-
membre de l'Institut des Pays- magne , tels que ceux de Schiller

Bas, et chevalier de i'Aigle-Rouge et de Goethe. Il fit pour ce der-
de Prusse. Il est mortàftaarlem, nier Ja musique de Hcrntann et

en l'année 1821
, âgé de soixante- Thasnelda. Veher est mort le ^3

deux ans. Indépendamment des mars 1821. Ses opéras continuent

ouvrages déjà cités , ou a encore d'être représentés en Allemagne ,

de M. Valckenaër deux disserta- avec un grand succès (Bévue En^
tXQmiaùliûées y Vuris:Me PGcuÂiç. c/çlopédiqucr pQm*' Xi.y'\^, /[iS ).

'hrrr, la
^
^u-
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WALKER( Adam), physicien Royaumes, il obtint la recom-

anglais, naquit sur les bords du mandation du célèbre Priestley,
lac WiDdermère

,
dans le comté pourouvrir, en 1778, un cours de

de Westmoreland
,
d'une famille physique dans la métropole. Ses

pauvre, qui le retira de l'école cours y jouirent de beaucoup de

avant qu'il sut lire complètement, succès, et il fut successivement

pour l'employer à des travaux appelé à venir les répéter dans les

mécaniques, d'oii il tirait de grandes et célèbres écoles d'Eton,

quoi subsister. Mais son émula- de Westminster, de Winchester,
tion naturelle lui suffit pour trioin- etc. Parmi les diverses inventions

plier de ces difficultés, et il acheva dues au génie de M. Walker,
lui-même de s'enseigner à lire, nous citerons des voitures à vent

Quelqu'un qui s'aperçut de son et à vapeur, les phares à rotation

émulation
,
lui procura une place de l'île de Scilly ,

une barque qui va

de maître d'école. C'est par là contre le courantde l'eau,un bateau

qu'il commença d'entrer dans à curer les rivières
,
au moyen du

la carrière de l'enseignement, à courant ou de la marée, un ins-

l'âge de quinze ans; et, à cette trument qui ,
tout à la fois, mar-

époque, il n'était pas rare qu'il que la dn-ection et la force du

employât la nuit à apprendre ce vent , l'heure du temps, la quan-
qu'il devait enseigner aux autres tité des pluies, la hauteur du ba-

ie lendemain matin. Au bout de romèlre , la sécheresse et l'hu-

trois ans ,
Walker fut choisi pour midité de l'air, etc.

,
etc. Walker

maître d'écriture de l'école de est mort à Bichmond
,
le 1 1 fé-

Macclesfield
,

oii il passa quatre vrier 1821, âgé de quatre-vingt-
années

,
se perfectionnant lui- dix ans.

même dans l'étude des mathé-

matiques. L'ambition le tenta, et Liste des ouvrages
il s'engagea dans le commerce

;
de A. iValker.

mais ayant fait de mauvaises af-

faires
,

le désespoir lui suggéra I. Analysis of lectures y etc. —
d'aller se faire ermite dans une Analises des Cours de Physique
des îles du lac Windermère ;

les expérimentale. In-8.

railleries de ses amis le préser- l\. P,''losopliical estimate^elc.—
vèrent de cette romanesque réso- Explicatiou physique des causes

lution. Il vint alors ouvrir un et des effets de l'insalubrité de

cours d'astronomie à Manchester, l'ai*- dans les villes ,
et des moyens

dont le succès le mit à même d'é- d'y remédier. Iu-8.

tablir un pensionnat assez impor- III. On the causes and cure of
tant. Il l'abandonna pour se mettre smoky chimnies. — Sur les causes

à voyager en qualité de professeur qui fout fumer les cheminées et

de physique ,
et après avoir visité les moyens d'y remédier. In-8.

plusieurs grandes villes des trois lY. Ideas suggested in an excur-
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sion^ etc.— Iclées suggérées par
une excursion en Flandre ,

en

Allemagne, en Italie el en France.

1791, in-8.

Y. Remarks made in a tour to

ilie lakes of TVestmoretandy etc.—
Remarques faites durant un

voyage aux lacs de Westmoreland
et de Cumberland

,
dans l'été de

1791 ,
avec un Essai sur le gou-

vernement
,

la religion ,
les arts et

l'agriculture de îa France , com-

posé pendant un voj^age à Paris
,

" en 1785. 1792, in-8.

YI. A System of familiar plii-

losophy.
— Système de physique

familière
, disposé pour un Cours.

1799, in-4.

y\\. A Treatise on Geography,
etc.— Traité de la Géographie ,

et de l'usage des divers globes.
In-I2.

AdamYValkera inséré quelques

pièces de vers et de prose dans

plusieurs recueils, et notamment
dans les Pli'Uosoplaçai Transac-

tions , et dans les Annales d'A-

gricidture y d'Arthur Young.

Y\^YTTENBACH
( Daniel ) ,

professeur à l'Université de Ley-
de, naquit àBerne, le 7 août 1 746.
L'un de ses aïeux professant la

théologie à Baie, au commence-
ment du XYI* siècle

,
avait eu

Ulric Zuingle pour disciple ;
la

même fonction fut remplie à

Berne, par le père de Daniel.

Après avoir fait ses premières
études sous les yeux de ce père ,

le jeune YVyttenbach,âgé de qua-
torze ans

,
le suivit à Marbourg.

Avide de lire d'autres livres que
ceux que lui expliquaient ses pro-
fesseurs

,
il trouva parmi ceux de

sa mère le traité de Jean Bu-

nyan ,
intitulé Pilgrim's progress
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[Voyage du PHerln). Il fallut,

ponrdissiperlesterreurs que lui in-

spira cette lecture, touslessoinsde

samère, de son père et de son pro-
fesseur de mathématiques , Span-

gerberg. Son professeur de rhéto-

rique était dans l'usage de faire

traduire par ses élèvesbeaucoup de

morceaux d'allemand en latin
,
au

lieu de les accoutumer à compo-
ser eux-mêmes immédiatement
en cette ancienne langue : YV^yt-
tembach a reconnu depuis et

blâmé le vice de cette méthode.

Quand il fut devenu professeur ,

il disait à ses élèves ; « Je ne

savais pas, à dix-huit ans , plus
de littérature grecque que vous

n'en savez aujourd'hui , quoique
vous n'ayez suivi que pendant qua-
tre mois mes leçons. On trouvait

que j'avais beaucoup profité ; je

n'en jugeais pas ainsi
; je sentais

le besoin de refaire seul tous les

pas qu'on croyait m'avoir fait

faire. »

Après avoir reçu toute l'ins-

truction qu'rl pouvait puiser à

Marbourg, il obtint de son père ,

en 1 768, la permission de se trans-

porter à Goëttingue ,
oii les leçons

et les conseils de Heyne achevè-

rent de développer s s connaissan-

ces et ses talens. Ce fut dans cette

ville qu'il publia son premier ou-

vrage : c'était une Lettre à David

Ruhnkensurquelquespassagesdes
œuvres de Julien

,
avec des notes

sur Eunapeet Aristénète. On en a

fait le premier article de ses Opus-
cala varii argumenti , rassemblés
en 1821

, en 2 vol. in-8 [Ludg.
Batav. apud Luchtmans)y et on a

réimprimé les notes sur Eunape,
dans l'édition de cet auteur donnée

par M. Boissonade (Amst. 1822).

Heyne avait mis Wyltenbach en
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correspondance avec Ruhnken et philosophie, histoire qui est une
L. G. Yalckenaër, qui cherchèrent si grande partie de celte science
bientôt a l'attirer en Hollande. H elle-même. Il publia vers le même
vintàLeyde en i^-yo, et ils l'aidé- temps quatre parties de sa Bi-

rentà obtenir, en i
'77

i
,
une chaire bliothèque critique ,

et un Traité
de littérature et de philosophie de logique , qu'il se proposait de
dans le collège des Remontrans , dédier à son père ,

mais celui-ci
à Amsterdam. Il y débuta par un mourut en 17 yn, et l'ouvrage, dont
discours De conjunctione pliiloso- l'impression ne put êlre achevée

plii(E cum élégant ioribus iltteris , qu'en 1781, parut avec une dédi-

qu'on retrouve aussi dans le t. P"" cace aux magistrats d'Amsterdam.
de ses Opuscules. Dans cet inter- En 1781 aussi, Wyttenbacb con-
valle , il conçut l'idée d'une nou- courut pour un prix léguépar Stol-

velle édition de Plutarque , com- pius , sur la question de savoir si

puisa les manuscrits des bibiio- la raison suffit pour démontrer

thèques de Hollande , et lit un l'unité de Dieu : on couronna son

voyage à Paris en 1 775 , pour con- discours , dont la conclusion con-
sulter ceux du Roi. Il eut fort à se siste à dire que des raisonnemens
louer de la complaisance de Cap- qui , pris chacun à part ,

ne se-

peronnier ; mais il n'aurait rien raient que probables ,
suffisent ,

obtenu de Béjot, sans les recom- dans leur ensemble , pour con-

mandations et les soins de Fonce- vaincre l'esprit humain qu'il n^y a

magne , d'Alembert
, Yilloison qu'un Dieu. Un prix du même

et Sainte-Croix. En six mois il genre, proposé en 1782, avait

collationna douze manuscrits de pour objet d'exposer quelle a été,

Plutarque, malgré la maladie depuis Thaïes et Pythagore ,
l'o-

qu'il essuya et dont il fut guéri pinion des anciens philosophes sur

parLorry. DeretourenHoUande, la vie et l'état des âmes après la

il entreprit, sous le titre de Bi- mort. Wyttenbach, couronné en-

btiothèque critique^ un recueil qui core
,
soutient qu'ils ont cru que

d'abord se composait particuliè- lésâmes survivent, mais qu'ils ne

rement de leçons nouvelles ou de s'accordaient point sur les circon-

restitutions d'anciens textes grecs stances ni sur la durée de cette

et latins : les deux premières parr vie future.

lies furent publiées en 1777. Il allait , ep 1786 , prendre la

r>. Deux ans après, une chaire plus chaire de littérature qu'abdiquait

importante ,
celle de philosophie Tollius

, lorsque la mort de Yalc-
dans l'école publique d'Amster- kenaër fit vaquer celle de Leyde,
dam, l'attacha plus étroitement qui valait 3,000 florins. Pressé par
à cette ville

;
il y ouvrit ses leçons Ruhnken de l'accepter , Wytten-

par un discours De pliilosophU bach préféra une nouvelle chaire

laudatarumomniamartiiim procréa- à Amsterdam ,
celle qui , sous le

trlce (pag. 137— i58,dut. V' titre de Littcrurum grœcarum et

de ses Opuscules ).
Dans cette latlnarum, historiœ tàm umversœ

fonction , qu'il n'a quittée qu'en iàm patriœ y cloquefiiiœj, poëseos ci

1785 ,
il s'appliquait spécialement antiqultatam^ embrassait presque

à faire connaître l'histoire de la tous les genres de littérature et
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d'histoire. En en prenant pos- |X)sait en exemple. 11 ne tarda

session ,
il prononça un dis- point à composer une vie com—

cours De vl et efficaciâ liistoriœ plette de ce savant (1). La perte de

ad virtatis stadium. La neuvième son ancien maître
,
la mort d'une

partie de sa Bibliothèque critique nièce qu'il chérissait
, et des tra-

vit le jour en 1789 ;
la dixième en casseries suscitéespardes envieux,

1792, et il donna, l'année sui- troublèrent le bonheur dont Wyt-
vanle, des morceaux choisis dans tenbach se promettait de jouir à

les principaux historiens. On at- Leyde. Il faisait imprimer son

tendait son Plutarque avec impa- Plutarque à Oxford
,
et cette dis-

tience; il en avait publié un sim- tance entraînait des retards in-

ple essai ,
un seul traité

,
en 1 772. commodes

;
il en profita pour pré-

Fixé à Amsterdam , malgré les parer des éditions de Ciceron et de

événemens de 179^ et 1795, et quelques poètes, à l'usage des

malgré les vœux de ses compa- écoles. L'explosion d'un navire

triotes qui le rappelaient à Berne, chargé de poudre lui causa d'assez

il commença enfin la publication grands dommages, mais la plupart
des OEuvres morales et mêlées de des maisons de Leyde furent plus

Plutarque. Il serait superflu de maltraitées que la sienne. Il a dé-
décrire ici ce grand travail , qui crit ce désastre dans une lettre à
est si universellement connu et es- Sainte-Croix

, publiée par les bio-

timé des savans (1). Ce ne fut graphes de Wyttenbach.Jusqu'a-
qu'après la mort de Ruhnken , en lors il avait donné ses leçons dans

1798, que Wyttenbach consentit son propre domicile; la salle qui
à passer d'Amsterdam à Leyde ;

servait à cet usage s'étant écrou-
mais à la condition d'^ conserver lée

,
et le reste de son habitation

une grande latitude dans l'ensei- menaçant ruine
,

il alla s'établir

gnement, c'est-à-dire la faculté avec ce qui lui restait de meubles
de choisir entre plusieurs branches et de livres, dans une maison de
d'histoire et de littérature. On le campagne. Il fallait qu'il vînt de
faisait en même temps bibliothé- là professer à l'Académie ; on lui

caire, et on lui assurait un revenu alloua 3oo florins par an pour frais

totalde 5,000 florins. Son discours de voyage. La douzième et der-

préliminaire fut un tableau de la nière partie de la Bibliothèque cri-

jeunesse de Ruhnken
, qu'il pro- tique parut en 1808 (2) : ellecon-

tient un dialogue sur la
philoso-

phie , contre lequel se recrièrent
(i) Le Phitarque de Wyttenbach , vivement les sectateurs de Kant,

imprime a Oxiord , de l'jQ^a 1010, 1 . ,
'

formée tomes en 7 vol. /grand in-4,
heureusement peu nombreux en

ou 12 vol. in-8. Les cinq premiers tomes Hollande.

(en six volumes
)
de la belle édition

in-4> contiennent ce qui se trouve dans
celle de H. Esticnnc, avec de courtes (i)Lugduni Batm'oj'iim. 1799, in-8.

observations. Le6<=vol. publié en 1810, Cette vie a été réimprimée et jointe à

renferme le commencement des notes l'Eloge de Tib.Henisterhuis, par Kulin-

de Wyttenbach, et devait être suivi ken. Lipsi'œ , iSoi , in-8.

de plusieurs autres, qui n'ont point (2) Ces douze parties forment 3 vol,

encore paru. in-8.
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Lorsqu'on 1808 on créa un In-

sLitut royal à Amsterdam, Wyt-
tenbach ,

nommé membre de la

classe d'histoire et antiquités , ac-

cepta cet honneur, bien qu'il fût

persuadé ,
dit son historien

, que
de grandes écoles servent plus aux

progrès des lettres que ne peuvent
faire des sociétés académiques. Il

avait encore un bien plus grand

éloignementpour le costume qu'on
avait imposé à l'Institut d'Amster-

dam. : caries savaus bataves étaient

accoutumés à beaucoup de simpli-
cité.Pour lui, il tiraitplus de vanité

du nombre et surtout des progrès
de ses auditeurs, dont quelques-
uns publiaient déjà d'estimables

écrits. Il mit lui-même au jour,
en ce temps là

,
le premier livre

d'un recueil intitulé : Philoma—

tilia
y
des notes sur le Phédon de

Platon, et sur le livre de M. Bake,
concernant Posidonius de Rhodes.

On imprima son travail sur le Phé-

don en caractères si menus
, que

la correction des épreuves affai-

blit , dit-on
,
sa vue pour le reste

de ses jours ;
dans la suite

,
il per-

dit tout-à-fait un œil. Par la nou-
velle organisation de l'Université

deLeyde, en 1812, sa chaire se

trouvait restreinte à la littérature

grecque et latine : il réclama et

obtint le droit d enseigner aussi
,

mais en des leçons privées, l'élo-

quence et l'histoire, et on le main-
tint d'ailleurs dans la fonction de

bibliothéquaire : on lui donna
aussi l'ordre de la Réunion. 11 n'a-

WYT
vait

j>oint demandé, mais il ac-

cepla ,
le titre d'associé-étranger

de l'Institut de France, qui lui fut

déféré en 1 8 1 4 • La santé de W^yt-
tenbach s'altéra sensiblement en
181 5. Les médecins lui conseillè-

rent un voyage en Allemagne ,

qu'il ne poussa pas plus loin

qn'Heidelberg. Il avait vécu jus-

qu'alors célibataire : âgé de 71
ans

,
il épousa sa nièce, en 1817.

Il cessa d'enseigner l'année sui-

vante. Le dernier livre qu'il ait

publié ,
est le troisième de sa Phi-

lomatliia ; car il se vit forcé, en

1819 ,
de renoncer à tout travail

littéraire : son écriture n'était plus
lisible aux imprimeurs. Une atta-

que d'apoplexie le saisit au com-
mencement de janvier 1820

,
et il

mourut le 17 du même mois. On
l'enterra dans le jardin de sa mai-
son de campagne , peu éloignée
de celles qu'avaient habitées Des-
cartes et Boerhaave. (

Extrait

d'un article de M. Daunou
,
dans

le Journal des Sava?is
,
de 1823,

pag. 62 1—25 ,
sur un ouvrage in-

titulé : p^ita Daniells IVytteiiba-
cliii

y auctore G. L. Mahnk. Ga?i-

davl, apud M. A. Ma/me. i823.

in-8, pag. 2 55 ) (i).

(i) Outre les écrits indiques dans
cette notice , nous connaissons encore
de Wyttenbach ,

un Choix des meil-

leurs niorceanx des historiens grecs ,

à l'usage des étudians. Amslelod. 1 794
et 1808

, accompagné do quelques
notes.

FIN,
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V oici le tableau des principaux articles qui com-

poseront VAnnuaire Nécrologique de 1823.

Partie française.
— Agier (le président) ; Beau-

noir 5 auteur dramatique ; Bodard , poëte ; Bourru ,

médecin ; Bréguet , mécanicien ;
— Gaignard de

Mailli , jurisconsulte ; Carnot ; Charles , physi-

cien ; Chaussard , littérateur. — Damas (Roger de) ,

g;énéral émigré; Davrigny, auteur tragique ; Davoust,

maréchal de France; Delvaux, graveur ; Demandre ,

évêque constitutionnel ; Desplas , vétérinaire ; Du-

CAMP (Théodore) ,
médecin ;

— Emmery , pair de

France; Emmonot, médecin; — Fréteau, médecin;
— Garât

5 chanteur; Garnerin, inventeur des para-

chutes; Garros, polygraphe ; Gois, sculpteur ; Grave

(le marquis de
) , pair de France ; Goujon (Alex. ),

polygraphe ;
— Houdon , sculpteur; Hullin-Bois-

chevaher , historien ; Humbert , général ;
— Jauf-
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FRET , évêque de Metz ;
— Lacombe , évêqiie d'Angou-

lême; Lambrecht , député; Laureau, grammairien ;

Léger , vaudevilliste ; Lindet (
Thomas

) , conven-

tionnel ; Lingerville , médecin ;
— Montalivet

{
le

comte de) , pair de France; Meun (Hélitas de) ,

poète ;
— Peyre , architecte ; Pommereul , général

et littérateur; Pouillard (l'abbé), antiquaire;

Prévost, peintre de Panoramas ; Prtjd'hon, peintre;— Quêtant, poète dramatique;
— Savoye-B.ollin ,

député ;
— Selves , jurisconsulte ;

— Tartelin , chi-

miste ; Thoré , naturaliste; Tissot (Alexandre Pas-

cal
) , jurisconsulte ; Turgy , valet de chambre de

Louis XVI;—Yalentin ^ médecin ; etc. , etc.

Partie étrangère,
— Ali-Pacha ; Arétin

( le baron

d'
) , diplomate et écrivain allemand. — Ganova ,

sculpteur; Gastiereagh , ministre anglais ;
— Elio,

général espagnol ;
— Fabbroni

,-,
chimiste italien ;

Fernand-Nunes , ambassadeur espagnol; Fernandez-

Thomas , patriote portugais ;
— Garay

(
Martin

) ,

ministre des fmances d'Espagne ; Gianni , improvi-
sateur italien

,5. ,-:tr- Hardenberg (le prince de) ,
mi-

nistre de Prusse ; Hersciiell , astronome anglais ;
—

Lens
(
André

) , peintre flamand,j,— Marcet

( Alexandre) , médecin de Genève ;
— Owen (

J-
) '

philanthrope anglais ;
— Picot (Pierre) , de Genève ;

— Schlichtegroll , critique et biographe allemand;

ScHWARTZENBERG (
Ic princc de

) , général autrichien;

—Zea, botaniste et négociateur colombien; etc., etc.
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